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AVIS 

DU  LIBRAIRE 

Sur.  cette  fecondt  tdition, 

LË  Public  a  iiûs  le  fceau  de  fon 
approbation  aux  éloges  avec 
kiquels  tous  nos  Journau:c  lui  ont 
annoncé  les  Anecdotes  Françoi- 
SES.  £n  moins  de  huit  mois,  la  pre- 
mière Edition  a  été  enlevée,  La  fc- 
condc  aura,  Tans  doute, unTort  égal' 
à  celui  d'un  autre  ouvrage  *  dit 
même  Auteur.  On  n'a  rien  épar- 
gné pour  la  rendre  digne  de  fixer, 
l'attention  des  amateurs  d^  notre 
hiftoire  ,  foit  en  augmentant  lei  ' 
nombre  des  Anecdotes  intércflàn- 
tcs  ,  foit  par  de  noit^clles  recher- 
ches fur  les  moeurs,  les  ufsges  . 
les  coutumes  de  là  nation  Fràn- 
çoife  »  foit  en  dojanant.  les  plus 
grands  foi^ns  à  la  partie  typoerW 
phiquc.  :         ,       V  '   '  ..  '  V 

*  •  '  '  ' 

*  Hiftoirç  poétique ,  tirée  des  poètes  François, 
nmTClIc  édition,  en  i7<î7,  ch«z  Viaceiic  ,  lw£U- 

Miu-Ubiaiic  ^  ittc  S.  Sevciin* 
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AVERTISSEMENT. 

X  JE'x  ouvrages fiir  Us 'Annales  dt 
LaFrance fèmultiplient  chaque 
jour  ,  &  paroijfent  fous  mïlléjor^ 
mes  di^irentes  y  parce  que  jamais 
on  ne  leur  a  fait  un  accueil  Ji 
favorabU'^  Le  fruit  le  plus  pré-- 
deux  que  ton  puijje  en  efpérerj 
cejl  que  les  vertus  de,  nos  an- 
cctres  p^Jfent  dans  notre  amc  ^  <S* 
que  leurs  fautes  ,  leurs  défauts^ 
leurs  vices  mêmes  fervent  a  notre 
infirudion  /  ccjlque  nous  /oyons 
familïarifés  avec  leurs  mœurs  , 
leurs  ufqges  &  leiirs  coutumes  / 
çlejl  que  tous  les  traits  propres  à 
les  faire  çonnoùre  ,  &  les  faits 
principaux  qui  caraâérifent  cfui- 
que  ficcle  en  particulur  ^  rtjlent 
im primes  dan:^  l a  mémoire  y  &  c^eft 
le  but  que  ton  fe  propofe;  èn  don^ 
nant  au  public  Recueil  qui  peut 
Ùre  appelle  le  rtfultat  d^une  lec^ 
tare  Juiyie  de  notre  hijloire  /  & 
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AVERTISSEMENT*  vif 

dans  hqaely  fous  le  titre  i^Anecdo* 

Ces  Françoifes ,  on  a  tâché  de  réu^ 
nir  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer 
à  remplir  différents  objets  que  l^on 

.l^ient  iTtxf  ofcr  y  tantôt  on  f  réfen- 
te une  de  ces  actions  vertu  tufes 
dont  Le  récit  doit  fervir  à  émou^ 
voir  Vame  ,  à  ÏUntéreffer  ^  &  à 
développer  ce  fentiment  d\JUmc 
que  nous  avons  naturellement 
pour  la  vertu   tantôt  on  offre  un 
trait  quifait  gémir  r humanité  fur 
la  faible ffe  des  hommes  &  fur  les 
trijles  effets  des  malheureux  pen^ 
chants  par  le/quels  ils  fe  laiffmt^ 
trop  fouvent  entraîner.  Ict\ce  font 
desinjujlices  criantes ydes  erreurs 
groJJiereSydes  vengeances^  des  per^. 
jtdies^des  trahifons  &  des  cruautés^ 
fruits  de  l'ignorance  &  de  la  bar^ 
barie  ,  qui  fervent  à  relever  le  mé-* 
rite  des  connoiffances  utiles  ^  dt 
rétude  des  lettres  &  des  beaux 
arts  y&  de  tout  ce  qui  a  pu  contri-^ 
buer  à  éclairer  les  efprits  ,  à  polir 

les  moeurs  «  à  introduire  dans  l^ 
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fociétéces  qualités  almcibles&cei 
vertus  ejfentielles  qui  en  fint  l  ai- 
grement ^  la  sûreté:  jLà,c  ejiwt 
nâe  de  bienfaifance  ou  un  procé^ 
dé  généreux  (^ui  prouve  combien, 
on  a  connu ,  dans  tous  les  teins  > 
ce  plaîfir  déUcat  que  l'on  goûte  à 
fiulager  des  malheureux  ,  à  pro- 
téger Cinnocence  ,  à  pardonner 
une  injure  ,  à  noppofer'  quê  de 
nouveaux  bienfaits  au  crime  de 
1^ ingratitude.  N'efi^ce.pas  ainjl 
que  ■  tkijloire  vient  appuyer  & 
jujlifier  par  ces  exemples ,  les  le- 
fons  de  la  morale&delapolitiqueî 
■  On  ne  doit  point  s'attendre  k 
trouver  ici  desAnecdotespropres  k 
fffojlir  une  chronique  fcandaleufp 
ni  des  faits  kaiardis  fur  la  foi 
d'un  écrivain pajfionne ^méchant 
Gufatyrique.  Tout  ce  qu  ofi  avan- 
ts efi  fondé  fur,  le  témoignage  des  _ 
auteurs  lesplusspmés.  Quand  tls 
fè  font  trouvés  en  contradtSion  , 
on  a  tâché  de  Us  concilier  enfem^ 
Ue^  ou  l'on  s  efi  décidé  enfayxur 


AVERTISSEMENT, 

d&  celui  qui  mer itoit  la  préférence; 
&l^on  a  rejette  tout  ce  qui  n  et  oit 
pas  revêtu  <tune  autorité  fuffifatu 
te  pour  être  mis  au  nombre  des  vé^ 
rites  que  thifioire  peut  adopter. 
Le  déjîr  de  ne  point  s  écarter  y  à 
cet  égard  ,  des  bornes  les  plus 
étroites  ,  a  empêché  de  remonter 
du  delà  du  règne  de  Clovis.  Cejl  la 
feule  époque  oîit  on  doive  fe fixer  ^ 
quand  on  craint  de  ^égarer  dans. 
Les  ténèbres  qui  enveloppent  L^ori-^ . 
gine  des  grands  empires  dont  lHan* 
tiquitéfait  une  partie  de  la  gloire  é 
'  £n  offrant  ce  R  ecueil  au  public^ 
on  fe  propofe  d^intéreffér  Vejprit 
^n  VajnufiuUy&de  le  forcer  y  pour 
aia/ldire  ,  à  retenir  la  chronologie 
de  notre  hijloire  ^  à  connoitre  le 
génie  propre  de  la  nation  y  &  à  Je 
former  des  idées  jufles  fur  chacun 
des  fecles  qui  fe  Jont  écoulés  de^ 
puis  C établi ffement  de  la  Monar-^ , 
chie  Fronçai  fe.  Urne  action  qui  ca-* . 
raâéri/e  un  grand  homme  ,  ejl . 
Jiiivie  d^un  trait  plaif^ft  ou  fé^  ^ 
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Heux  p  c^une  pmj({e  inge/iieuje  ^ 
if  un  bon  mot  >  ou  dtun  événement  ^ 
pemar^uabU^  JJqrdre  ckrantologl^ 
^uc  auquel  on  s  cji  afireint  ^  de^ 
volt  nec enfuir em^at produire  cette 
Hiariété  &  mêler  futile  à  ^cLgr  éa^^ 
ide.  Ce  qui  doit  lêtre  regarde  com^ 
me  L^objet  d^uae  Jlmple  Uâure 
nmufaïuè  ^  tjl jouit  k  tout  ce  que 
l\on  rencontre  dans  nos -y^nnaleJ" 
de  plus  imérejfant  Jur  la  religion  ^ 
le  gouvernement  politique  ,  la 
guerre  ^  la  navigation  >  les  mo^ 
numens  publics  >  Us  Jeuk  >  les, 
Jpeâacleji  y  les  coutumes  ^  lesufa^ 
ges  delà      commune  ^  le^s  habits  ^ 
les  inottnoies  s  en  un  mot  ^  ce  quon 
entend  par  les  mœurs  d^u/ie  nation^ 
origine  des  àrts  &  des  Jciences  ^ 
leurs  progrès  y  leur  décadence  & 
leur  chute  *  les  noi^elles  décou^ 
ivertes  ^  les  enfreprifes  extraor-^ 
dinaires  ^  &  la  plupart  des  con^ 
noiffances  utiles  ou  necejfaires  ^ 
tiennent  aujUH  Leur  place  i  de  fa- 
çon  cepen^Mt  que  tout  ^e  qui  feiw* 
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AVERTISSEiMINT:  x| 
^/è  n  appartenir  quà£ érudition  , 
ùu  ri  être  pas  une  narration  pure^ 
ment  lùfiorique yft,  trouve  au  bas 
des  pages  &  mis  en  forme  Je  noî  c's. 
Les  Leêeùrs  ijuine  ckerckeAt^ue 
lôsjaits  anecdotes  ^  pourront  Ja^ 
foir  gré  de  cette  attention. 

Qiiant  aux  réflexions  qui  fe pré- 
fentent  en  foule  ,  6*  dont  on  auroit 
pu  grojlir  conJidértLblement  ce  Re^ 
çueil  ^  on  les  ahmdonm  à  la  faga^ 
cité  du  Lecteur:  elles  naiff^ent  Ji 
naturellement  de  la  plupart  des 
faits  que  l^xm  rapporte  ,  qi/il  eût 
' été impojjible  de  ne  pas  déplaire^ 
m  prévenant  fans  c^JJe  les  appii^^ 
cations^  qiiifc font  ^ tlUs-mémes^ 
aux  moeurs  &  au  goiit  de  notre 
ficcle.  H  fer ok  inutile  de  prévenir 
le  Public  m  faveur  du  jlyle  \  on 
^\Jl  attaché  à  le  rendre  clair  \ 
précis  ,  '  exaâ  ,  &  ^^fg^  deS 
guillemets  a  été  trop  fréquent^ 
pour  ne  pas  mettre  à  couvert  de 
tout  reproche  la  liberté  quon  a  ^ 
prije^  d\inprunterlesexpreJJions  - 

Digitized  by  Google 


I 


xij  AVERTISSEMENT. 

des  auteurs  ,  Jîir-tout  quand  il  n4 
paroiffbit  pas  a  'ifd  de  dire  les  cho-» 
fes  autrement  ^uilf  ne  les  CLVoient 

exprimées^ 

On  a  çru  pouvoir  fe  dijpenjer 
de  citer  les  fources  où  ton  a  piUf 
fé.  Une  foule  de  noms  ^  dt  €110.1' 
lions   aurait  fervi  qtik  jetter  de 
la  confufion  dans  le  texte ,  ou  4' 
furçkarger  les  marges  i  &  la  par » 
tie  typographique  ne  pouvait  qu  en 
fiuffrir  infiniment.  D^ailléWf  H 
ne  fera  pas  diffiçiU  de  lever  Us 
doutes  qui^pourroient  naître  à  cet 
égard ,  foit  en  confultant  nos 
meilleurs  hiftoriens  ,  foit  en  juy 
géant  des  faits  que  ton  ignorait 
par  ceux  que  ton  coanoiffoitdejà, 
fait  en  concluant  favorablement 
de  la  fidélité  avec  laquelle  on  A 
cité  fes  garants  ,  autant  de  fois 
quon  ta  cru  nécej^aire. 
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FRANÇOÏSES, 

DEPUIS  L'ÉTABLISSEMENT. 
,  de  I0  Monarchie  jufju'au  Règne 

de  Louis  XV, 


C  L  O  V  I  S.  • 

C  487  ] 

ANS  une  revue  générale  de  Tes 
\  D  ^crv)upes,  Cloviscua  de  fa  propre 
Èâfv^  J  main  un  foldat,  ea  lui  difanr/* 

S  )uviens-toi  du  vafe  de  SoilToas.  . 

L'année  précédente  ,  ce  lolda:  a  voie 


Quand- l'hîftoTre  comm^ç;^ ,  vets  !ç  mîHeu  dii  troî- 

iîeme  (îecîe  >  à  parler  des  Frnncs  ou  François  ,  elle 
Mrtgn^^  les  Salien&  >  M  AttuaireS}  les  AmpAvareSf 

Tçm  L  A 


t 

eu  Tàudace  de  donner  un  coup  de  luche^ 
Air  un  va(e  d'une  grandeur  &  d'une 

^eauré  extraordinaires  ,  qui  avoir  écé 
pris  dans  une  Eglifc  de  Reims,  &  que 
Clovis  vouloit  rendre ,  à  ia  prière  de  $«• 
Remy  ,  Evêque  de  cette  vi  le.  Tous  les^ 
hi  iloriens  s'accordent  à  ailurer  que  cette 
{fâion  îfe  (éïVk  çtfll  afferiftif  iWoiîité 
du  Roi ,  &  qu  elle  augmenta  confidé- 
rablement  le  reijgeâ  que  Ton  avoic  pour 
fa  perfonne» 


Kammsr,  tes  Bril^éres  &  Us  Cattes,  b^tfons 

de  la  Germanie  ,  qui  fe  liguèrent  enfemble  pour  la 
défenfe  de  leur  liberté.  Ce  motif  les  unit  fi  étroite- 
snent  »  qu'ils  ne.fiireAt  bientôjt  pjus  q)i*un  peuple  fous 
lé  nom  de  Francs^  Ce  nom  étoit  le  fymbole  de  la 
Cfi^fe.  pouc  laquelle  ils  combattoicnt  ;  Francs,  en 
Cuiîefque  ,  figniiioit  libres.  On  ne  tarda  pas  à  appeller 
France  le  pays  qu'ils  habitoient  entre  la  Saxe  tc 
TAllemagne  ,cVi&à-dsrei  laSuabe.  Entre  les  Saxons 
H  8c  les  Allemands  ,  dit  S.  Jérôme  ,  eft  f.tuce  une 
»«  nation  qui  a  moins  'd*étendue  que  de  force.  On 
91  Aommoit  auparavant  ce  iia]rs<?«ro»tf0/<^  onTappelld 
t»  aujourd'hui  France 

La  bravoure  6c  la  noblefTe  des  fentimens  faifoient 
ie  fond  du  caraÛere  des  francs.  Les  Romains  les 
KçuTot^nt  d*être  menteurs  &  perfTdes  %  parce  quHlt 
les  trottvoîent  toujours  prêts  à  reprendre  les  armes 
pour  les  intcrêts  d'une  liberté  que  Rome  vouloit 
4)pprimer ,  i6c  que  ies  Francs  dë£ei|doient  en*  braranc 
tpus  les  dangers*  D'ailleurs  f  les  Romains  eux-dnèmeiS 
lîf^ti^AÇAt  juftiçe  au  f€fjpeft  i«ftfti,<jHe  ces  fie«  eune-* 
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Oovis ,  Air  le  point  de  perdre  la  ba« 

taille  contre  les  Allemands ,  invoque  le 
Dieu  des  Chrétiens  ,  que  la  Reine 
Qocilde  lui  avok  déjà  fait  connoitre , 
&  promet  de  recevoir  le  bâptême  ,  s'il 
fort  vainqueur  du  combac.  Auflî-tôi:  li 
rallie  fes  croupes  ,  8c  remporte,  une 
vidoire  complerte  dans  les  plaines  de 
.  Tolbiac^  aujourd'hui  Zulc  ou Tulpic^ 
dans  le  duché  de  Juliers ,  à  dix  lieues 
de  Cologne. 


nds  aidaient  pour  lès  droit»  de  I*hoipîtallté  ;  &  fef 
Gms  difoient  en  proYerhe  :   Ayez  le  François  pour 
n  ami ,  ne  Tayez  pas  pour  voifin*  h  Tous  les>  repro«f 
àies  odieux  cefiarant  avec  le  n^ceflitd  de^  moyens 

propres  à  former  un  ^tablifTement  folide  ;  ôc  Von 
donna  le  nom  de  franchife  à  un  cara£lere  ouvert  f 
plein  de  droiture  H  de  iincérttd* 

Les  Francs  mettoient  toute  leur  ambition  à  s^étabH^ 
dans  les  Gaules.  Dès  l'année  287 ,  ils  y  avoient  un 
éfesbliffement  que  i'£mpereiu:  Julien  confirma  en  3jS» 
mais  il  ne  devint  fixe  que  vers  43s*  Les  efforts  dès 
pennerf  Rois  ,  Phéramond  »  Clodion  ,  Méro vée  ÔC 
Qûlderic  ,  n*avoient  pas  eu  des  fuccès  affez  rapides  1 
m  aflèz  conflans  »  pour  aftrmir  une  domination  que 
les  Gaulois  èc  les  Romains  redoutoient  également* 
Cette  gloire  étolt  réfervée  à  Clovis  ,  qui  ,  n'étant 
âgé  que  de  vingt  ans ,  établit  à  SoîfTons  le  fiege  de 
Ur  Monarchie  Françoîfe  >  après  avoir  vaincu  &  fiût 
décapiter  SiagriuSt  Générât  des  Romains  »  &  Gqu^ 

Aa 
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La  prière  de  Clovis  étoit  conçue  en 
çes  termts  :  "  Dieu  de  la  Reine  Clo- 
lilde,  vous  que  Ton  dit  le  Fils  dut 
Dieu  vivant ,  &  qui  donnez  du  le- 
cours  à  ceux  qui  vous  invoquent ,  & 
„  la  vidoire  à  ceux  qui  efpérenc  en 
vouslj'implore  votre  aifilUnce.Si  vous 
me  faites  vaincre  mon  ennemi  ,  Se 
„  reconnoître  le  pouvoir  que  vous  acrrî- 
buent  ceux  qui  vous  adorent ,  je  croirai 
en  vous,  &  je  me  ferai  baprifer  en 
„  votre  nom.  J'ai  invoqué  mes  dieux  , 
&  ils  ne  me  lecourent  pas  ;  ils  font 
i,  donc  fans  pouvoir  ;  aidez  -  moi  à 
„  vaincre ,  puzlque  je  vous  invoque ,  & 
„  que  je  veux  mettre  en  vous  toute  naa 
confiance, 

yerneur  des  Gaules.  Ce  jeune  Prince  étoit  iiU  de 
QiiidëriCi  &  petit-fîls  de  Mërovée  ;  ce  qui  a  fait 
donner  aux  Rois  de  la  première  race  le  nom  de 

Toute  la  Religion  des  Francs  confiftoit  d^abord  à 
çonfacrer  des  fontaines  &  des  forêts  à  Mars  »  à  Her* 
cule  8c  à  Mercure.  Dans  U  Aitte»  ils  eurent  des 
jdcles  ,  parmi  'e^'qiieUes  la  tcte  d\in  bœuf  tenoit  le 
premier  rang.  Leurs  dieux  fe  multiplièrent  i  mnis  le 
pombre  r.'eu  fut  pas  bien  confidérable  ;  & ,  quoiqu'ils 
tinrent  aiïez  long-tems  à  des  pratiques  fuperftitieufes» 
çn  peut  dire  que  leur  attachemetit  à  Tidolatrie  n'étoit 
pen  moins  qu*opimâtre« 

Les  Francs  ne  furent  pas  plutôt  établis  dans  les 
{ïdules  f  qu'ils  penfereiit  à  fe  çivilifer.  Us  choifiren^ 
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Le  jour  de  Noël ,  &  non  point  le  joiir 
de  Pâques,  comme  on  Ta  cru  long-tems 
fu r  la  parole  d'Hincmar ,  Clovis  reçut  ie 
baptême  des  mains  de  S.  Remy  ,  dans 
l'Eglifede  S.  M  artin,  hors  des  portes 
de  Reims.  Le  faine  Evêque  navoit  rUa 
omis  de  tout  ce  qui  pouvoit  relever 
réclat  de  cette  augufle  cérémonie  ;  & 
le  Roi ,  frappé  d'éconnement ,  lui  dii  : 
„  Mon  père ,  eft-ce-là  le  Royaume  de 

Jefus-Chrift  que  vous  m'avez  promis  ? 

. . .  Non ,  Prince  ,  répondit  -  il  ^  ce 
„  rfeft  que  le  chemin  qui  y  conduit. 
Plus  de  trois  mille  François  Client 
baptifés  en  même  teins:  &  bien- rot 
toute  la  nation  fui  vit  Texem^jle  de  fon 
Roi,  qui  s'occupoit  du  foin  de  faire 
inftruire  Tes  fujets  dans  la  religion  Chré- 
tienne. Clovis  étoit  alors  le  feul  Roî 

quatre  des  plus  prudcns  &  des  plus  fages  d'ciitr'eur, 
pour  rédiger  par  écrit  leurs  loix  &  leurs  ufages". 
Après  trois  ailëmblëes  »  la  loi  Salique  fut  dreifêe  » 
approuvée  8c  promulguée.  On  TappeUa  Saliquc  >  (tu 
nom  des  Saliens ,  qui  étoient  la  plus  noble  partie  de 
la  nation  Françoife. 

Bientôt  le  ChrifUanirme  adoucit  les  mœurs  des 
Francs,  &  leur  fit  mériter  ,  de  la  part  de  rhiflorien 
Agathias  >  im  éloge  d'autant  moins  furpe^l ,  que  les 
Grecs  craignoient  fort  un  peuple  belliqueux  de  de^ 
venu  redôutable  par  le  nombre  de  Tes  conquêtes.- 
U.  I*Ci  iim^Qi^  9   ^  COt  hiftgrten  ,  ne  font  p^ 

A  î 
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Câthpiîque  qu'il  y  eûc  dans  empires 
d'Orient  &  d'Occident ,  tous  les  autras 
étant  .encore  idolâtres ,  ou  infeûés  de 
riiéréfie  Arienne. 

C  5^<^*  3 

Alaric,  Roi  des  Gorhs  en  Efpagne, 
avoîc  commis  des  hoftilités  contre  la 
France.  Clovis  aflembla  fon  arnaée, 
après  avoir  ordonné  de  bâtir  à  Paris 
uneEglife  fousTinvocation  de  S.  Pierre 
&  de  S.  Paul  ,  afin  d  attirer  fur  fes 
armes  la  proteÔion  de  ces  deux  apô- 
tres, qu'il  honoroic  d'un  culce  particu- 
lier. Cette  Eglife  eil  celle  de  fainte 
Geneviève  où  Clovis  fut  inhumé  en  51  f, 
âgé  de  quarante-cinq  ans  ;  il  en  avoit 
régné  trente.  Sainte  Geneviève ,  patrone 

M  errans  çà  &  là  ,  comme  la  plupart  des  barbares.  l\% 
M  fuivent  la  police  ôc  les  ioix  Romaines ,  .ôcie  cuke 
M  du  vrai  Dieu  s  car  ils- font  tous  Chrétiens,  Ils  ont 
9f  des  Evêques  &  des  Magtftrats  dans. leurs  villes;  & 
>»  ils  obfervent ,  comme  nous  ,  les  jours  de  fêtes.  En 
9f  un  mot)  pour  des  barbôres  ,  ils  me  paroiiTeot avoir 

beaucoup  de  politefle  &  d*urhanité.  Il  n'y  a  jjue 
n  leur  langage  &  leur  manière  de-sliahiller  ,  qui  fe 
M  refTentent  de  la  barbarie.  Pour  moi ,  entre  pluiîeurs 
9»  qualités  dont  ils  font  doués ,  fadmire  Au>tout  Ui 
Il  juiHce  8c  la  concorde  qui  rëgrne  entr^euz^». 

Les  Francs  n'avoicnt  d*abord  pour  armes  qu'un  arc 
6t  des  âeches  :  après  leur  établi (Tement  dans  baf 

4^es  a  Us  gmm  h  k^n^  1'^.»  XMV^é, 
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4e  Paris ,  avok  >été  enterrée  àzm  cette 

-même  Eglife  ,  quelques  mois  avant  la 

.  Ce  premier  «oouoient  de  la  piété  de 
-nos  rois  fut  brûlé  par  les  Normands  , 
en  856.  11  femble  n'avoir  commencé 
à  tomber  de  vétullé  ,  que  pour  laifler  à 
Louis  XV  la  gloire  de  itgn«Jer  ,■  à 
4'exemple  de  Qovj$  p  |bn  amour  {»QDr 
iaiVieligion  ^  fon  refped  pour  la  patro- 
jïe  de  capitale  ,  &  fon  zèle  pour 
lembâllifiemenc de  la  pxemtere  ville  de 
ion  royaume.  En  1755  ,  le  roi  donna 
(les  ordres  les  plus  précis  ,  &  voulue 
4u'on  n'épargnât  rien  de  tout  ce  qui 
4)ourroir  contribuer  à  la  >magp>i licence 
rd'on  edilice  ^ui  doit  ètv^  un  des  plus 
Jbeaiuc  monumens  de  Son  régne  ;  &  te 
é  Scpcembre  17^4  ,  il  a  polé  la  pre- 
mière pierre  de  la  nouvelle  églxie  de 
faince  Geneviève.. 

Qovîs  ayanc  étenda  Ces  conquêtes 

^ece  de. petit  dard  armé  d'vuifér  à  dçux  crochets 
leeiHitiiés.,  ic  la  hache  à  deiiK  tcanetianc  »  qii'U$^  «y* 

Parmi  les  Francs  &  les  Gaulois»  on  ne  comptoît 
point  par  jours  ,  mais  par  nuits»  On  Ut  au  titre  4^ 
ëe  la  loi  Saliqto  mSi  qjotlqi^un  a  paniu  fon  efcla vë » 
n  fon  AtTsà  ou  fon  1>ceuf ,  il  a  «quarante  nuits 
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'depuis  Tembouchure  du  Rhin  jufqiia 
•  Toiflonfe  ,  vint  s'établir  à  Paris ,  donc 

iJ  fif  la  capitale  de  fon  empire  ,  &  fixa 
'  fa  demeure  dans  un  palais  ,  ancien 

fcjour  des  empereurs  Julien  &  Valeur 

tinien  I. 

La  plupart  des  princes  portoient  le 
nom  de  rois.  Clovis ,  jaloux  de  s'attri* 
biicr  à  lui  feul  ce  titre  angufte  ,  em- 
ploya des  rufes ,  des  perfidies  ^  des  cri- 
mes, qui  déshonorent  fa  mèmolTe;  ^ 

Il  donna  des  bracelets  &  des  bau- 
driers de  taux- or  à  des  traîtres  qui  lui 
avoient  livré  Ranacaire ,  roi  de  Cam- 
brai. Ceux  -  ci  fe  plaignant  de  la  trom- 
perie:    Allez  ,  leur  dit-il  ,  vous  êtes 

des  infâmes  dotit  la  trahifon  ne  mé- 

ri  croit  que  des  fupplices. 

Il  fit  couper  les  cheveux  à  Cararic, 
Roi  des  Morins  (  peuples  de  Térouen- 
ne  ;  )  c'étoit  la  marque  qu'un  prince 
François  rerionçoit  au  trône.  Le.fils 
de  Cararic  ,  enveloppé  dans. 
même  dilgrace  ,  ofa  dire  à  fon  pere  ^ 
afin  de  le  confoler  :  "  Ces  cheveux  que 
y,  Von  m*a  coupés  ,  ne  font  que  des 

branches  verres  qui  repoufferont  ;  car 

le  tronc  n'eft  pas  mort.  Mais  Dieu 
„  faffe  péiir  celui  qui  les  fait  couper. 
Clovis  en  fut  informé,&  répondit  :  Ils 

fe  plaignent  qu  ori  l^éuT  faffe  couper  les 
,j  cheveux  ;  q^u'on  leur  coupe  la  ccie.  ,j 
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Cloyis  n'avoïc  peine  oublié  qu'en 
486  ,  à  la  célèbre  bataille  de  Soiflonîi , 
Cararic  ,  auquel  il  avoir  conHé  un  corps 
troupes  aÛez  conuderable ,  s*étoic 
tenu  à  récart,  pour  fe  ranger  du  cote  des 
vainqueurs.  Loin  de  s'occuper  à  pré- 
venir ou  à  punir  cette  crahifon  ,  le 
jeune  Monarque  n'avoir  penfé  qu  k 
charger  les  Romains  de  façon  à  déter- 
miner le  traître  à  le  fuivre.  Alors  ce 
trait  de  prudence  contribua  jnfinim.i.c 
au  fuccès  d'une  vîftoire  qui  anéantie 
la  domination  Romaine  dans  les  Gau- 
les. Vingt-quatre  ans  après  ,  la  vcn- 
geance  ne  fer  vit  qu  a  ternir  tant  de 
gloire. 

Clovis  mourut  le  «7  Novembre.  Il 
fut  enterré  à  Paris  ,  dans  la  Bafiliquer 
des  fainrs  apôtres  ,  qull  av(^ic  com- 
mencé de  faire  bâtir  ;  &  Ton  y  célèbre 
encore  tous  les  ans  fon  anniverfaire.. 
Le  maufolée ,  placé  dans  le  chœur  de^ 
cette  églife  ,  eft  un  ouvrage  récent.  Le 
cardinal  de  la  Rochefoucauld  l^a  fait 
ériger  avec  cette  infcripcion  : 

Chlodoveo  Magno 

Kisguni  Francorum  primo  Chrifiiana^ 
Hujus  Bafilieœ  Fundatori 

vàrunt. 

As 
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On  trouve  dans  Aimoin  une  épita- 
{phe  de  Clovis  ,  attribuée  à  S.  Remy  , 

4&  qui  commence  par  ces  vers  : 

Juives  opum  »  virtute  potens  ,  clarufquc  triumpho 
Condidu  hanc  fidem  Rex  CLODOrJEVs»  &  idm 
foiriçîtis  m^nofuhlimis  fulfukottoru, 
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^  C  H  I  L  D  E  B  E  R  T.. 
Mal  b  e  r  g  e  voulant  determii- 

ner  Hermanfroi  Ton  époux  ,  à  env;^hir 
le  rciic  de  la  Thuringe  ,  ordonna  aux 
bfticiêrs  de  ne  couvrir  la  table  qu^àî^ 
moitié  :  le  Roi  ,  furpris  de  cette  fingii^- 
laricé ,  en  demanda  la  caufe  ;  Amai- 
feerge  liii  répondit  :     Un  prince  qûiî 

luuiFre  pariemment  de  fe  voir  prive-" 
„  de  la  moitié  d'un*  royaume  qu'il  dc-^ 
„  vroit  poffédèr  tout  entier ,  doit-il 

plaindre  qii'on  ne  ferye  fa  table  qy'à^ 

demi 

^  On  €e  borne  *à  futvre  ici 'la  fuccefTîbn  des  Roîs^ 
4|aî  régnèrent  éâns  cette  partie,  de  la  £ranee»  doet* 

Paris  ëtoit  la  capîtolê.  '  . 

Clovis  avait  partagé  fon  empire  entre  fes  quatre* 
fils  :  Thâerri  "!  régna  à  Metz^  Clodomirà  Orléans 
Qiildébertà  Parb,.&  Clôtairel  à  Soiflbns*  Tôus^ 
ces  Princes  jouirent  paifiblem en t  du  droit  de  régale,, 
par  lequel  les  fruits  de  toutEvêché  vacant  reutroientt 
dans  la  main  du  Roi*  Ce  droit  ciui^fubfiile  toujours  efti 
Erance>êt  qui  Vétend  même  fur 'tout  ce  que  fonr* 
appelle  aujourd'hui  bèn&Jiccs  çonfifiioriaux  ,  ^ 

A^6> 
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Théodebert ,  fils  de  Thierri  I ,  Roi 
de  Metz  i  étoit  en  guerre  avec  Cochi- 
liac,  Roi  des  Danois  ,&  la  rermina  en 
lin  feul  jour  par  une  double  vidtoiie. 
Il  défit  Tarmée  de  terre  ,  tandis  flue 
la  flotte  Fraîiçoife  bartoit  la  flotte  Da- 

.  Boife.  C'eft  le  premier  exploit  mari- 
time que  l*on  connoifie  depuis  Téta- 
blifîement  des  François  dans  les  Gaules» 
Ce  prince  s'étoit  rendu  la  terreur  des 
Goths  &  des  Grecs ,  qui  fe  difputoient 
ricalie.  Il  fongeoit  à  porter  la  guerre 
dans  l'Orient ,  quand  il  fut  biefie  à  la 
chalTe ,  de  la  chute  d'un  arbre  qu'un 
bufle  renverfa  fur  lui;  Se  il  mourut 
peu  de  jours  après  ,  Tan  54*»  11  P^e- 

'noii  le  titre  à'^upijle  ,  en  repréfailles 
de  ce  que  l'Empereur  Jurtinien  avoir 
pris -celui  de -fm/ic/ywe»  Les  médaïUes 
le  repréfentent  avec  les  ornemens  im* 
périaux  ,  &  cette  légende  \  Dominas 
nojler  Theudebertus  Augu^us. 

'     [  548  ] 
L'hiftoire  a  confervé  le  noïh  de  Par- 

ténius  ,  homme  très-gounnand  .  qui 
prenoit  de  1  aloes  pour  faciliter  la  di- 
geftion.   '     .  " 

[553] 

Théodehalde  ou  "PhibautjRoi  d' Au- 
jftfalle ,  (  Metz  en  ccoic  la  cap itak ,  ^ 
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Lre  ffa  cec  apologue  à  un  homme  qoi 
îtoic  fort  enrichi  à  fes  dépens  :  Un 
ferpenc  fe  glifla  dans  une  bouteille 
remplie  de  vm  ,  &  en  but  tant  qu'il 
s'enfla  au  point  de  ne  pouvoir  plus 
Ibrrir  ;.  le:  makie  de  la  bouteille  ar- 
rive ,  &  dir.  au  ièrpent  ;  Rends  ce 
que  tuas  pris  ,  &  tu  forciras  auifi  ai* 
léaienc  que  tu     encré»  ^« 

•C  555  ] 

Les  François  ,  au  nombre  de  trente 
iUe  combattant  ,  anaquent  Narlès', 
îneral  de  l'armée  Romaine ,  fnr  lés 
)rds  du  Cafilin  ^  à  quelques  lieues 
î  Capouë.  Du  premier  choc,  ils  ren- 
îrfent  la  première  ligne  des  Romains  , 
)mpent  la  leconde ,  &  s'avancenc  vers 
camp  pour  le  piller;  mais  ils  fe  rrou- 
înt  biencqc  enveloppes  ,  &  de  coure 
ur  armée  il  n'échappe  que  cinq 
'Idats. 

1 558. 3  • 

Childcbert  mourut  lorfquetout  éroîc 
réparé  pour  la  dédicace  de  Téglife 
l'il  venoit  de  faire  bâtir  en  l'honneur 
s  la  (lunte  Croix  &  de  S.  Vincent.  S. 
iermain  ,  évêque  de  Paris  ,  y  fie  le 
lême  jour  la  cérémonie  de  la  dédi^ 
ice,  &  celle  des  pbféques  du  loi  qui 


femtU  n'avoir  'bâri  cecte  églife.  qutt* 
pour  lui  lervir  de-  ccmbeaiu 


*  Cette  E^lih,  aujourd'hui  Saint  Germain  des  Prés,. 
'paiToit  pour  uit^dës  plus  beaux  ^di^ces  qu^ii  y  tftt: 
-dans  lè$  Gàutès*  Ellë'âx>it  lÂtîé  en  (bftne  de  ci^otEy, 
il  y-avoit  quah*e' autels  ;  les  colonnes  ét'oient  de" 
marbre;  ôc  le  pavé ,  en  pi(^ces.de  rapport  de  difiE^-*" 
centes  couleurs  »,  formoît  dîverfes  figures.  La  voûter 
tftoit  ornëe  de  lambris  ûàrés  y  des  peintures  â  fond? 
d'or,  décoroient  les  murailles  ^  6c  le  toit  étoit  couvert 
dde  lames  de  cuivre  doré»,  ce  qui  donna  ,  dans  la 
Alite    occafion.  4&  nommer,  cette.  Eglife.»,  Saù^ 
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CLOTAIRE  L 
t  558  J 

I  R  E  T ,  qutirrii-"me  fils  Je 
Clovi^  ^  régne  fcul  fur  les  FrançoK  II 
ne  refloit  plus  d'héririers  Je  fcs  trcres  , 
que  deux  filles  de  Childebei  t ,  qui  n'a- 
voient  aucun  droit  à  la  couronne  de 
leur  pere,  fuivanr  cette  dirporuii?!)  de 
•Tarticle  fixieme  du  titre  Toixante-deu- 
ueme  de  la  loi  Salique,  "  Pour  ce  qui 
efl  de  la  Tekke  Salique  ,  que  la 
femme  n'aie  nulk  parc  à  l'héncage^ 

'1- 

*  On  ne  connoit  plus  gueres  U  loi  Salii^ue  (|tie  par 
l'artrcîe  cél^e  qui  exclut  îes  femmes  de  la  fucceffion 

à  la  couronne  ;  &  c*eft  peut-être  le  feiil  qoefon  n*aît 
point  abroge.  Cette  loi  a  fait  long-tems  toute  la 
lurtfpnifience  Françoife  ;  elle  a  même  été  la  feule  que 
^ï'on  obfervât  jiifqu*à  la  publication  des  réglementa 
donnés  fous  le  nom  de  Ci^PiTULAiRES  »  par  les  RoiiC 
de  la  féconde  race* 

La  lot  Salique  eft  un  recueil  de  fëgremetis  ûft 
toute  forte  de  matières.  Selon  rédition  de  M.  Pîtboii» 
elle  contient  foîxante  &  onze  titres  fubdivifés  eu 
plufîeurs  articles.  Elle  tend  fur-tout  à  réprimer  là 
▼ois ,  le  meurtre  >  toute  efpece  de  Tioleijce ,  0r  n# 
dëcenie  point  d*3utre  peine  ,  mtme  contre  le  rapt  êc 


tS         A*K  B  C  D  O  T  8 

mais  que  tout  aille  aux  mâles.  Celî 
le  premier  exemple  que  nous  ayons  de 

rexécution  de  cette  loi  fondamentale^ 

âui  9  n'admet  que  les  mâles  fur  le  trône 
e  France.  Philippe  le  Long  y  monta, 
en  1  3  1 6  ,  à  la  pl  icc  Je  Jeanne  ,  fille  de 
Louis  Hucin  ;  &  Philippe  ,  Comce  de 


le  meurtre  d^m.  François  ,  double  de  celle  qui  e£l 
marquée  pour  le  meurtre  d*un  Romain  ou  d*un  Gau- 
lois. Appeller  un  homme  rejinrd  ou  lîëvre  ,  c'étoit 
encourir  la  peine  portée  contre  les  paroles  injurieufes. 
Les  amendes  pécuniaires  ne  fuffifànt  point  pour  répri» 
mer  la  licence  »  on  y  ajouta  des  peines  ignominteufes* 
IJn  François  ,  atteint  de  quelque  crime  ,  étoit  con^ 
idanrné  à  aller  »  nud  en  chemife  »  d'une  didance  à  une 
4iutre,  en  portant  un  chien  »'  &  quelquefois  une  feHe 
4e  chevaU  Ced  de-là  qu*eft  venue  la  coutume-  de 

faire  nmende  honorable  en  chemife- 

Les  Francs  n'obligèrent  point  les  anciens  habitani 
ëes  Gaules  à  fuivre  la  loi  Salique  ;  il  leur  fut  même 
permis ,  par  une  conftitution  particulière  %  de  vivre 
feloii  la  loi  Romaine.  Après  lo  cuiiqiiéte  c'e  la  Bour- 
^gogne  >  on  y  laiiTa  fubnûer  la  loi  de  Gondebaud  ^ 
juppellée  loi  Gombcttc*  l^es  Vifigots  confervecent  leurs 
loix  de  leurs  ufages.  Âinii  chaque  peuple  ,  quoique 
4[oumis  au  même  Prince  ,  avoit  une  loi  qui  lui  ëtoit 
^propre  »  &  félon  laquelle  il  étoit  jugé«  De-là  vient 
cette  diverittë  de  loix  8c  de  coutume;  qui  exifteot 
, encore  en  France. 

4 

I«es  François  appe^lloient  Terres  Sa  ligues  celles 
^dontils  s^étoient  emparés  par  le  droit  de  conquête 
le  çll^s  ^t;oi^  héréditaires  pour  \%%  m&les  Ceittl^«nt^ 
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Valois  ,  donna  l'exclufion,  en  à 
Edouard  111  ,  Roi  d'Angleterre  ,  qui 

étc  i': ,  par  les  femmes  ,  le  plus  proche 
héixder  de  Charles  le  Bel. 


Ils  appelloient  BÉNÉFicÉs  MiLiTAUtB^  îw  ttrref 
qu'ils  tenoient  de  la  libéralité  du  Prince  »  &  elles  ne 
Jeur  étoient  données  qu'à  vie.  Telle  eft  Torig^^Jè 
nom  de  Bénéfices ,  attribué  aux  biens  eccléfiadiques» 
Les  Gaulois  jouilloicnt  en  toute  liberté  de  leurs 
poiTeâîons»  étoient  employés  à  la  guerre»  &  pou  voient 
prétendre  aux  diftinâions  honorables,  n  La  conftitu* 
n  tioR  du  Royaume  de  France  e(l  iî  exceHente  » 
«  qu'elle  n*a  jamais  exclu  ,  &  n'exclura  jamais  les 
fi  citoyens  nés  dans  le  plus  bas  étage  ,  des  dignités 
M  les  plus  relévées.  (  Matharei  »  Répoàfe  a\\  livré 
rfHotman ,  intitulé ,  FranCi^Gama.  )  ' 


•t 
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^^engagsfoientr  avec  feririenr  ,  étoic  de 
iisQt  ,  d'agicer  &  ide  ft^couer  leur  épéâ. 

^  XésTraaçois  ne  recevoîent  point  de  .dot  de  leui:^ 
femmes;  c'étoîènt  eux,  au  contraire,  qui  les  do- 
toient.  Selon  la  loi  Salique  ,  on  les  achetoit  ^  pour 
^infi  dire  >  en  préfent^t  un  fol  5c  un  denter>aiix.par 
irents  de  la  ftlle  Von  voulait  ëpoiifer  :  il  c*dtoit 
une  veuve  ,  on  donnoit  trois  fols  &  un  denier  :  & 
cette  fomme  appartenoit  aux  plus  proches  parents. 4^ 
la  veuve  du  c^té  de  Tes  fœurs.  Les  Rois  même  ne 
payoient  pas  une  fomme  plus  confîéérable*  Les  Am-^ 
bafTadeurs  de  Clovis  épouferent ,  au  nom  de  leur 
Maître  *  Clotilde  »  fille  de  Chilpéric  ^  Roi  des  Bour-^ 
guignons  f  en  donnant  un  fol  &  un  denier. 

Le  lendemain  des  noces',  îe  mari  ^fott  à  fon 
époufe  un  préfent  proportionné  au  rang  de  aux  biens 
qu'il  poiTédoit  ;  c'eli  ce  qu!on  appelloit  MORGAGE* 
MiBA,  OU  FR.ÉSENT  0U  MATIN.  La  femme  polfêdoit 
en  propre  ce  quVle  reccvoit  par  ce  prëfent  :  aiiifî 
plufieurs  Reines  de  France  avoient  des  villes  où  elies 
levoknt  des  impôts  en  leur  nom  ;  &  Hildegarde , 
Teuve  de  Valeran»  Comte  du  Yexin^  donna  à  TAbbaye 
ét  $*  Pferre-en- Vallée  n  un  alleu  qu^elle  a  reçu ,  en 
»  fe  mariant  >  de  fou  feigneur  >  fuivaot  i'uiage  de  U 
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X^eâ  aînil  que  les  ambafiadeurs  de 

Chilpéiic  I  ,  Roi  de  SoilTons ,  jurcrenc 
^  Achaaagilde^  Roi  des  Viligochs^  qoe 


«1  îoî  Salîqiie  ,  qui  oblige  les  maris  de  doter  les 
<ff  femmes*  >» 

Cette  même  Ioî  pennettoit  auifi  le  divorce;  «bus 
qui  Aibfîftoît  encore  dans  le  fepdeme  fiecle ,  puifque 
l'on  trouve  ,  p:îrrni  les  Formules  de  MarciiUe  ,  ce 
jnodele  d'un  a£te  de  divorce.  )*Les  époux  tel  te  telle» 
9>  voyant  que  la  difcorde  trouble  leur  markge  t  tc 
M  que  la  charité  n'y  règne  pas  ,  font  convenus  de  fe 
^»  féparer ,  &  de  fe  laiffer  l'un  à  l'autre  la  liberté  » 
4t  OU  de  Ce  retirer  dans  un  monailete  ^  ou  de  fe  tema* 
M  liée,  fan^.que  Tune  des  parties  pin  A  le  trouver 

mauvais  &  s'y  oppoCer  ,  (bus  peine  d'une  livre  d'or 
^«  d'amen  fie.  )t 

Non  -  feulement  ks  François  pouvoient  répudier 
leurs  femmes  :  il  leur  étoit  ^ême  eocore  permis  de 
renoncer  à  leur  famille  ,  &  ce  répudier ,  pour  ainfî 
^  dire.,  leurs  parents.  11  fuâifoit^  pour  cela,  de  fe 
préfenter  devant  le  Juge  dans  une  audience  publique» 
de  rompre  fur  fa  tête  quatre  bâtons  dVtune  $  de  d*en 
jetter  les  fragmens  à  terre.  Du  moment  c(u\in  François 
remplilfoit  ces  çotiditieins  ,  il  étott  cenfé  fortir  de  fa 
Emilie  ;  Tes  parents  ne  pouvotent  plus  hériter  de  lui» 
te  il  ne  pQuvoit  plus  hériter  d'eux. 

En  5i95r  ,  Childebert  II,  Roi  d'Auftrade,  dans  un 
règlement  donné  à  Cologne ,  impofa  la  peine  de  moi^ 
pour  l'homicide  t  6c  abrogea  Pufage  de  payer  l'amende 
portée  per  ta  lot  Salique,  &  que  Pexpértence  ppouvoi^ 
ttr^  iofufEiàttte  pour  réprimer  Us  emj^orteuieu^ 
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fa  fille  ,  la  prînceffe  Galfuinde  ,  au* 

roit  Taile  le  nom  &  le  rang  de  Reine  , 
s'il  Taccordoic  aux  dt^maades  de  ieiH 
maître. 


d'une  nation  guerrière ,  délicate  à  lexcès  fur  le  point 
d*honneur.  D'ailleurs ,  celui  qui  n*^toît  pas  aiTcz  rfehe 
pour  payer  Tamende  ,  trbuvoît  dans  la  loî  même  une 
reffburce  qui  lui  aflfuroit  une  forte  d'Ii^Tpunité.  Il  en 
étoit  quitte  pour  renoncer  à  Tes  biens ,  en  fe  fou- 
^mettant  à  cette  cëri^monie  bifarre.  H  alTembloit  fa 
•famille  ,  ramaflbît  de  la  terre  des  quatre  coins  de  fa 
■  maîfon  ,  &  la  jettoit  fur  fon  plus  proche  parent.  En- 
fuite  f  étant  en  chemife ,  pieds  nuds  9  &  tenant  Uft 
'  biton  à  tâ  mata  ,  il  alloit  fauter  la  baie.  Le  paren^ 
fiir  qui  la  terre  avoit  ëte  jettée,  fe  troiwôît  chargé 
de  payer  l'amende  en  quellion  ,  à  moins  qu'il  ne  fit  à 
ion  tour  la  même  cérémonie.  Cette  coutume  s'appelt 
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C  568.  ] 

Sigebekt,  R^i  d'Auftrafie  ,  eft 

battu  &  pris  par  le  ml  des  Ahares. 
vainqueur,  charmé  de  la  bonne  grâce 
&  de  la  fermeté  de  fon  prilonnier  ,  lui 
rend  la  liberté  ,  fes  équipages  ,  &  lui 
oflre  la  paix  avec  fon  amicié.  Peu  de 
jours  après  ,  Sigebert  marque  fa  recoti- 
noiflance  par  un  grand  convoi  de  vi- 
vres donc  les  Abares.avoient  un  beloin 
extrême. 

Ce  Roije  plusparf^iit  qui  iurc|i!'a'ors 
eut  régné  lur  les  François ,  tut  adatliné, 
en  575  ,  à  Virry  ,  entre  Douai  &  Arras  , 
&  enterré  dans  réglife  de  S.  Médard 
à  SoilîOBS ,  où  l'on  voit  encore  la  lla- 
tue.  Il  porte  un  habit  long  ,  félon  ïnlîkr 
ge  de  ces  tcms-là  ,  pour  le^  Rois  &  les 
perfonnes  de  diftinction,  qui,  ne  por-F 
toient  l^habit  court  qu'à  la  campagne 
&  à  Tarmée.  L'habillement  de  ,  femmes 
écoit  trés-mc^deile  ,&dela  plus  grande 
{implicite.  Leurs  robes  étoient  armo« 
liées  ,  a  droite ,  de  Tecu  de  leur  mari  , 
&  à  gauche, de  celui  de  leur  famille | 

ç'c&'^:diK  de  la  marque  diAindivQ 


W'         A  N  E-  C  »  O  T  W  « 

que  Ton  adoptoit  alors  ;  car  on  fixe 
aiTez  communément  Tépoque  des  ar- 
moiries au  . quatorzième  fiécle  ,  dans  ie 
tems  d^sctoifades; 

Contran ,  Roi  d'Orléans  &  de  Bour- 
gogne >  Tun  des  fils  de  Ciotaice  I ,  étoit 
adoré  àc  Tes  fujecs  ,  qui  L'appelloienc 

KOTRE  BON»  ROI  GfONTRAN.  Uéglife 

Fa  mis  au  nombre .  des  Saints  qu'elle 
honore.  Quand  il  arrivoit  à  Orléans  , 
le  peuple  fortoit  au-devann  de  lui  avec 
les  bannières  ^  en  criant^  ;  Vive  j.k 
RPI  ;  ce  qui  prouve  combien  cette  ac- 
clamation eft  ancienne  parmi  les  Fran- 
çois. Les  Orléanois  écoient  charmés  dç 
la.  bonté  de:  leur  Roiqui  alloit  les.  vpir 
dans  leurs  maifons  &  y  mangeoic  ce 
c^u'iis  lui  préfencoient. 

c  573.  ] 

'  Les  Lombards  font  une  féconde  ir- 
ruption dans  les  Gaules ,  &  font  entié* 
remenc  défaus  par  les  généraux-  du  roi 
Gontran.  Ils  étoient  originaires  de  Scant^ 
dinavie.  Après  s'être  fixés  quelque  tems 
en  Pannonie  ,  ils  pafTerent  en  Italie  ^ 
l'an  568  y  conduits*  par  Alboin  leur 
Roi  ,  &  ils  y  fondèrent  un  Royaume 
qui  fubfifta  julqu'au  régne  de  Charle- 
magne.  On  dit  qu^ils  furent  notnmés 
Lombards ,  à  caufe  qu'ils  ponoienc  la 
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l^arbe  longue  ;  d^autres  prétendent  que 
<e!&r  parce  qof lis  ^voient  de  longues 

haches  qu'on  appclloic  baerd  ,  &  que 
ç'efl  de- là.  que  nouis  vient  le  nom  da 
kalUàarde ,  qui  iignifie  une  hache  lui« 

ÉUîce. 

'  .[      3  ,  ^ 

Frédegonie  ,  cpoufe  de  Chîlpéric  , 
attribue  k  des  maléfices  la  morr  du 
jèune  Piince  Thiem  ,  fils  dcjChildei- 
bert  II  ,  Roi  d'Auflrafie  ;  &  fur  c^ 
ptéiexte  ,  elle  fait  brûler  piufieurs^  fem- 
mes de  Parîs ,  Ôc  en  atrâthet  d'autres 

fur  la  roue  ,  après  avoir  efu  les  os  ropi- 
pus.  On  s'edft  donc  trompé  ,  ën'  avan-^ 
çatifc  qtwle  ftpplice  de  fa  rbiie  étbit^ 
inconnu  en  Frarxe  avant  le  i^gne 
François  î  ;  on  l'employoit  mejne  con- 
tre des  fetmties*;  mais'  ce'n^étoK  qué 
poux  les  plus  grands  crimes., 

•  C  585.  3     -  ''  ^ 

Le  Roi  Contran  trouva  dans  la  d^ 
pouille  du  Due  Mummol  trois,  ceh$ 

quarante  marcs  de  vaifTelle  dargenç 
qu'il  fit  brifer  .  afin  de  la  diflribuer 
en  aumônes  :  ^  Je  n'-eA  ai  reiervé  que 
„  deux  plats  ,  difoir-il  ;  &  c'efl  autant 
s,  qu  ii  en  l^uc  pom;  W  fervxce  or^iattrc 
I,  de  ma  table.  >  r 

Xoiltes  les^hiftoioespacSaitide^la  Jut 
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dich  FraiiÇoife  ,  &  aucune  n'en- a  c6n-1 
i^rvéle  vrai  nomi-'On  di»^  qu'Amaloni) 
çoijîce  ;de  Gbaînpaghe  ,  fie  ehlever  und 
jeune  perfônne  noMe ,  belle^  vertiïeiife  y 
St  qxxii  entfeprir  de  lai.iaire  violence. 
La  nouvelle  Judith  ,  voyant  que  ièÂ 
prieivs  &  fes  larmes  font  inuti- 
les ,  prend  l'épée  du  Comte  p  &lui 
donne  un  coup  ttiorcel.  Il  appelle 
fes  gens  &  meurt  entre  leurs  bras  ,  en 
difajit  :  "  Ne/akes  point  de  mal  à  cette 
fiUe  coûrâgeufe.  Ceft  tnoi  qui  ai  pén 
^^ché  en  voulais  lui  ravir  rhonneur; 
^  ce  qu'elle  a  fait ,  mérite  plutôt  qu'on 
„.lui  coriferve  la  vie.  „  La  demqi  Telle 
quj  confei^voit  toute  la  préferice  .  d'ef^, 
prit'^  s'échappe;  au  .milieu  dvî.la.con-» 
fufiôn  qu'elle  vient  de  .  caufer  ;  fait 
quinze  lieues  à  pied  ,  pour  aller  de^ 
mander  fa  grâce  au  Roi  Gonçran  ,  qui 
étoit  à  Châlons-fur-Saône»  te  Princé 
la  reçoit  avec  bonté ,  lui  accorde.la  vie  , 
la  prend  fous  fa  lauyé-garde ,  &  défend 
à  la  famîlte  du  Gomte  Amalon  de  cher- 
îher  à  yenger  cette  mort,  * 

'  ■  [595.1'  ■    ■'■  ■ 

Le  Pape  S,  Grégoire  le  Grand  écri- 
vit en  ces  termes  à  ChiUcbcrc  II  >  Rot 
d'Auftrafie  :  „  Autant  que  la  dignité 

de  &bi  élevé  audeiliis  des  autres 

hommes 
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hommes  celui  qui  la  poffede  ,  autinc 
9^  la  qualité  de  Roi  de  France  élevé  au 
y,  demis  des  autres  Rois  ceux  qui  en 
,3  font  honorés.  „  Cet  éloge  éroit  tonde 
fur  la  puiflance  de  l'Empire  François, 
alors  le  plus  étendu  ^  & ,  dès  ce  tems- 
là  ,  le  plus  floriiîanc  de  toute  l'Europe, 

■  ——————— 

De  tous  les  fpeAades  que  les  Romains  avoîent 

apportés  dans  les  Gaules  ,  les  François  ne  conferve- 
tent  que  les  combats  d^animaux  ;  6l  leur  ardeuc 
guerrière  borna  long-tems  tous  leurs  amiifements 
aux  joil tes  ,  aux  tournois ,  aux  aifauts  à  outrance* 
Vers  Tan  6oo  »  les  pantomimes  commencèrent  à 
joindre  leurs  jeux  à  ces  premiers  Tpedacies. 
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CLOTAIRE  IL 


L  o  T  A  I  R  E  II  fut  le  troifiéine 
Koi  qui  réunit  dans  fa  perfonne 
toute  la  monarchie  Françoife  ,  &  le 
fécond  du  même  nom  ,  qui  après  n'a* 
voir  eu  en  partage  que  le  Royaume  de 
Soi  (Tons ,  le  moins  confiJérablc  de  cous, 
devint  le  feql  Roi  des  François»  Mais 
il  fut  le  premier  qui  làiflk  porter  at- 
teinte.à  fon  autorité  ,  par  Tafcen  Jant 
que  prirent  les  Marres  du  Palais.  Cette 
charge  qui  ne  (e  donnoit  que  pour  un 
tems  ,  Cloraire  la  donna  à  vie  ;  &  le 
Maire  ,  qui  ne  çommandoit  d'abord 

Sue  dans  le  palais ,  &  aux  domediques  ^ 
levinc  mnnil.c  ,  commandanc  des  ar- 
mées ,  Chef  ^  Prince  ,  entin  Roi  de  la 
nation. 


La  charge  de  Mp.ire  du  Paipis  ,  rëponrl  à  celle  de 
Grand-Maître  de  la  Maîfon  du  Rot.  On  l*appelloit 
d'?bord  Ma)or-dome ,  Major  doniûs  ;  &  fcs  fonéHons 
^toient  renfermées  dans  Vintr'rieur  du  Palais ,  dont 
il  a  voit  la  rurintenc'.-uice*  Les  Rois  de  la  féconde  race 
furent  doimer  d«s  bomei  très*tooîtes  k  unn  cbdrgo 
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Clotaire  ,  marchant  contre  les  Sa- 
xons ,  le  fie  coiinoicre  à  Berthoal Je 
leur  pue  ,  qui  s'étoic  avancé  fur  une 
des  rives  du  Véfer  ,  au  moment  que 
le  Roi  paroiffoit  à  Taucrc  bord.  Le 
Duc  ofa  fe  répandre  en  injures  arro* 
ces.  Clotaire  ^  juilemenc  oâenfé  de 


qui  leur  ayoit  fenrt  de  degré  pour  monter  (ur  1« 
trône. 

Le  Gomte  du  Palais  avoit  la  féconde  charge  civile. 
Quand  le  Roi  ne  rendoit  pas  la  judice  par  Iai«aiême^ 
le  Comte  la  rendoit  au  nom  du  Prince.  Son  office 
ctoit  de  juger  toutes  les  çanfes  dont  îl  y  avoit  appel* 
11  falloit  avoir  fon  agrément  poiu:  parler  au  Roi  d^ 
quelque  afiaire  civile* 

Le  Référendaire  (îgnoit  les  Chartres  Royales  ,  & 
gardoic  ordinairement  le  fceau  du  Roi.  On  trouve 
même  ,  fous  la  première  race,  des  Gardes  du  fceau» 
qui  n^étoient  pas  Référendaires.  Cette  troifieme 
charge  de  la  Cour  a  été  rdunie  à  celle  de  Cbancelieo 
avec  celle  de  Comte  du  Palais. 

Le  Chancelier  y  appelle  auffi  Secrétaire  »  n'étoit 
chargé  d^abord  que  de.rédiger  par  écrit  les  ordres  di» 
Kou  Oii  le  nommott  Grand-Chancelier  ou  Archi* 
Chancelier  ,  pour  le  diftinguer  des  Secrétaires  qu'il 
avoit  fous  lui  t  &  auxquels  on  donnoit  auffi  le  nom 
de  Chanceliers» 

B  a 
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cette  impudence  ,  pique  Ton  cheval  p 

paffe  la  rivière  à  la  nage  ,  fuivi  de 
ceux  q^ui  raccompagnoient ,  atteint  le 
Saxon  ,  lui  coupe  la  tête  ^  &  la  fait 


Le  Chambellan  ,  ou  Camérier  ,  aidoit  la  Reine  à 
régler  la  dépenfe  du  Palais  »  à  en  faire  le  détail  & 
en  entendre  les  comptes.  Le  Roi  admtniflroit  les 
affaires  du  Royaume ,  &  la  Reine  celles  de  la  Maifon 
du  Roi.  Les  gratifications  que  Ton  devoit  accorder 
aux  gens  de  guerre  «  ëtoient  même  de  Ton  reiTort. 

Le  Connétable  étoît  chargé  des  écuries  du  Roi;  on 
TappcUoit  Cqtucs  JlabuU  ^  Comte  ou  Surintendant  de 
rétable. 

'  Le  Sénéchal  fàifoit  toutes  les  provtfioos  pour  U 

Louche  du  Roi  ,  excepté  celle  du  vin  ,  qui  regardoit 
le  bouteillier.  Sénéchal,  en  twdei^ue,  fignitie  ,  qui* 
foin  des  troupeaux* 

Le  Maréchal  avoit  foin  des  chevaux  i  félon  U 
lîgnîfi cation  propre  de  ce  nom  tud.'qae. 

Le  Manfionnaire  diftribuoit  les  appartements  à  la 
Cour  »  6c  en  étoit  »  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  »  le 
Maréchal  des  logis* 

Il  y  avoit  un  Fauconnier  ,  qu  atre  Veneurs  ,  & 
plufieiirs  Confeiiiers  du  Roi  »  clercs  Iniques. 

Tels  étolent  les  principaux  OHiciers  des  Rois  de 
Frante.  On  à  laîifé  fubiîiler  les  noms  de  ces  charges, 
çn  leur  attribuant  ,  dans  la  fuite  ,  des  fon citions  plus 

nobles  ôc  plus  relevées  »  commQ  il  e&  ai(é  d'eu 
)ujer. 
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porter  au  bout  d\inc  lance.  On  dit  que  | 
craignant  peu  d^ulèr  mal  de  la  vidoirc  , 
il  fit  couper  aux  prifonniers  la  partie 
de  la  cece  ,  qui  cxccJoir  la  hauteur  de 
fon  épée.  Quand  même  il  ne  le  leroic 
point  rendu  coupable  de  cette  cruauté  , 
il  n'en  rernir  pas  moins  fa  mémoire,  en 
failanc  attacher  à  la  queue  d  un  cheval 
indompté  ^  Brunehault ,  femme  de  Si- 
gcbert  ,  Roi  d^Auflrafie  ,  fon  oncle. 
Cette  Princeife  étoit  fille ,  fœur,  tanrc  , 
époufe ,  mere  ^  aïeule  &  bifaïeule  de 
RoiSr 
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DAGOBERT  I. 
-  C  729-  1 

o  B  £  R  T  aimoit  a  voyager 
&  à  fe  montrer  dans  le  plus  grand  ap- 
pareil  ,  5c  avec  route  la  pompe  d^une 
Cour  brillante.  Dans  une  àffemblée  gé- 
gérale  des  grands  du  royaume  ,  il  parue 
afTis  fur  un  trône  d'or  ma(îi£  Les  con- 
quêtes en  Italie  ,  &  le  commerce  avec 
rO'*ient,  procuroient  alors  aux  Fran- 
çois Tor  &  les  pierreries  en  abondance; 
mais  le  luxe  &  la  profufion  du  monar^ 
que  occafîonna  de  nouveaux  impots  , 
plufieurs  ufurpations  &  des  con&fca- 
tions  fans  nombre. 


Clotaîre  I  &  Childebert  1 1  s*étoient  occupés  du 
foin  de  retrancher  de  la  loi  Salique  »  plufîeurscoutu* 
mes  qui  reflentoient  le  paganifme.  Thierri  I  aroit 
corrigé  de  la  même  manière  la  loi  des  Allemands»  des 
Bavarois  &  des  Ripuariens  t  fournis  à  fa  domination. 
Les  RijjUtiriens  ,  ou  Ripuaires  ,  étoient  un  peuple  de 
la  nation  Françoife  ,  qui  tira  fon  nom  des  rives  du 
Rhin  ,  de  la  Meufe  dcdu  Roer ,  entre  lefquels  il  fe 
fixa.  Dagobert  travailla  de  nouveau  à  purger  &  à 
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[  <îîo.  ] 

Un  Marchand  François ,  nommé  Sa- 
mon  ,  écoit  ailé  négocier  chez  les  1Ef« 
clavons  ;  les  trouvant  engagés  dans  une 
guerre  contre  les  Abares  ,  il  combat- 
tir  àvec  eux  ^  &  fe  diftingua  par  tant 
de  valeur  &  de  prudence  ,  qu'on  lui 
offrit  la  Couronne.  Samon  laccepta p 
époufa  douce  femmes  de  la  nation  , 
donc  il  eut  vingt-deux  fils  &  quinze 


îé^er  ces  loix  »  ou  Von  voit  toujours  un  refte  iû 

barbarie. 

La  loi  des  Ripuairiens  eft  peu  différente  de  la  lot 
Salique  9  &  Calle  des  Allemands  ne  diffère  pas  beau- 
coup de  celle  des  Bavarois.  Selon  celle-ci ,  un  hoftime 
convaincu  d'avoir  voîé  quelque  cliofe  à  Tcglifei 
ëtoit  condamné  à  en  rendre  neuf  fois  autant*  Si  un 
efctaVe  mettoit  le  feu  à  une  ég^ife  •  on  lui  coupoit  la 
main  ,  on  lui  crevoit  les  yeux  ,  &  Ton  maître  pnyo'c 
tous  les  dommages  ;  fi  c'étoit  une  perfonne  libre»  elle 
payoît  foixante  fols  d'amende  9  8c  re(tituoit  tous  les 
doAiroages. 

Cette  loi  marquoit  fliflférentes  amende?  pour  le 
meurtre  d*un  prêtre  ,  d'un  diacre»  d'un  fous-diacre t 
ou  d^un  moine.  £lle  ordonne  que  »  fi  quelqu'un  tue 
un  ëvêque  >  on  faâe  an  meurtrier  une  tunique  de 
plomb  de  fa  taille  >  dont  il  payera  le.  pefant  en  or  ^ 
&  »  fi  fes  biens  ne  fuffifent  pas  »  lui ,  fa  femme  1  8c 
l?meurer<^at  efdaves  de  Téglife. 

B41 
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filles ,  &  régna  avee  glaire ,  pendant 
trente-cinq  ans- 

Des  marchands  François  furent  in- 
fulcés  par  les  Efciavons.  Dagoberc  en- 
voya demander  juftice.  Samon  reçut 
bien  l'envoyé,  &  parlant  d'amitié  ,  de 
bonne  intelligence...     L amitié  l  dit 
renvoyé  ,  peut-il  y  en  avoir  entre 
des  Chrétiens  ,  ferviteurs  du  vrai 
^>  Dieu  y  tels  que  fônc  les-  François  ^  & 
des  chiens  de  payens  coranje  vous 
autres  ?  . . .  Vous  êtes  ,  répondit  Sa- 
^,  mon  ,  les  ferviteurs  du  vrai  Dieu  ,  & 
„  nous  fommes  des  chiens  ?  Nous  avons 
„  donc  le  droit  de  vous  mordre  ,  & 
nous  en  uferons  j  car  vous  êtes  de 
mauvais  ferviteurs  qui  infultez  le  vrai 
Dieu  par  votre  conduite.  Trois 
armées  Françoiles  envoyées  contre  ces 
peuples  y  ne  fervirent  qu'à  illuftrer  le 
régne  "de  Samon» 

[  6j4.  ] 

Le  Roi  fe  difpofoit  à  monter  fur  fon 

char  ou  chaiiut  *  ,  quand  il  apperçut 


*  Les  perfonnes  de  qualité  -avoîent  des  chars  ou 
«les  efpeces  de  carrofie  ,  niCme  avant  le  règne  de 
Dagobert  ;  &  Us  ne  ^foient  pas  toujours  tirer  par 
des  bceuft  çt%  fortes  de  voitures.  Fortunat  loue  Ja 
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un  de  ces  poeccs  qui  fai£oient  confif- 
ter  le  mérite  de  la  poëfie  à  faire  des 

vers  fur  le  champ.  Le  Prince  lui  pro- 
inic  les  deux  bœufs  attelés  à  la  voiture ^ 
fi ,  avant  qu'il  n'y  fôt  monté  ,  il  avoit 
peine,  en  vers,  l'adion  qu'il  lui  voyoic 
Élire.  Le  poëce  dit  auffii^tôt  : 

■ 

Afcmdat  Dagobert^  veniattos  unus 
&  alten 

Que  Dagobert  monte  ,  &  que  Us  deux 
bœufs  me  viennent. 

S.  Pallade,  Evêque  d'Auxerre,  eti 

faifant  de  riches  préfens  à  (on  Eglife 
Cathédrale  >  exhorcoit  les  Chanoines  à 
célébrer  avec  pompe  la  fête  de  S»  Ger-^ 
main  ;  &  pour  les  engager  plus  lûre- 
ment  à  s'y  rendre  ,  il  ordonna  que  ^  ce 
jour-là  >  chacun  d'eux  reçût  cent  fols 


bonté  d'iin  évêque  nommé  Bertram  ,  qui  Pavoit 
bit  monter  avec  lui  dans  fon  char  tiré  par  quatre 
chevaux*  Il  y  a  lieu  de  préfumer  qu*il  parloit  de 
Bertram  9-  évêcfue  de  Bourdeaiix  ,  qui  mourut  pet», 
de  temps  après  le  onzième  Concile  de  Màcou  »  tei^ife 
en  585, 

Bs 
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de  la  main  de  TEvêque.  Ccft  un  des 
premiers  exemples  de  ce  qu  on  appelle 
dans   les  chapitres  distributions 

HANUELLËS. 

[  ] 

Mort  de  Dagoberr.  C'eft  le  premier 
des  Rois  de  France ,  qui  ioit  enterré  à 
S.  Denis.  Il  a^oic  richement  fondé 
cette  abbaye. 

11  légua  ,  par  fon  teftament  ,  huit 
mille  livres  de  plomb  pour  couvrir 
TEglife  de  faint  Denis  ,  qu*il  avoir 
enrichie  en  dépouillant  les  plus  belles 
Eglifes  du  Royaume.  Les  portes  de 
bronze  qui  fubfiftent  encore ,  étoient  à 
S.  Hilaire  de  Poitiers. 


r 
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^     '    ■  'y 

C  L  O  V  I  S  IL 

HuL  A  Cour  produifîr  alors  quatrer 
Saints;  Sigebert  II,  Roi  d'Aiiftrafie  5 
Pépin ,  fon  Maire  du  Palais  ;  &  deuiC 
de  fes  Miniftres ,  Arnould  &  Cuniberr* 
Ce  Pépin  eft  furnommé  le  Vieux ,  pour 
lediftinguer  de  Pépin  le  Jeune  ,  font 
petit-fils ,  père  de  Charles  Martel ,  Se 
aïeul  d'un  troifiéme  Pépin  dit  le  Bref  ^ 
qui  fut  Roi  de  France,  &  1 1  louche  d<:^ 
h  féconde  lace  de  nos  Rois» 

Qovis  II ,  ne  fçachant  plus  oîi  trotfi^ 

ver  de  quoi  nourrir  les  pauvres  pen-- 
dant  une  horrible  famine  qui  défo-- 
loit  la  France ,  fie  enlever  les  lame$ 
dor  &  d'argent  qui  couvroient  les  toin-- 
beaux  de  S.  Denis  &  de  fes  compagnons 
&  ,  pour  dédommager  TAbbaye  de 
'  Denis  9  il  lui  procura  une  exemption dq? 

toute  juriidiâion  £ccléiiailique»^ 
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CLOTAIRE  IIL 

] 

]P  Erïarite,  Roi  des  Lombardsi. 
vient  implorer  le  fecours  de  la  Fran- 
ce contre  Giimoald  ,  Duc  de  Béné- 
vent  >  qui  lavoit  détrôné.  Une  armée 
Fiançoife  paffe  en  Italie,  &  paroît  en 
bataille  a  la  vue  de  Tennemi.  Grimoald 
abandonne  précipitamment  fon  camp  , 
eu  il  a  voit  eu  la  précaution  de  iaifler 
du  vin  en  abondance.  Les  François 
piflent ,  s*enivrent  &  s'endorment.  Gri- 
moald tombe  fur  eux  pendant  la  nuit , 
&  en  fait  un  carnage  ,  ou  plutôt  un 
malTacre  ,  auquel  il  n'échappa  que  trc&- 
peu  de  foldats^ 
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CHILDÉRIC  II. 

[  668.  ] 

reconnu  Roi  par 
les  icigneurs  François  qui  craignoient 
k  tyrannie  d'Ebroïn ,  Maire  du  palais  ^ 
lequel  avoic  dcja  fait  proclamer  Thierri. 
Celui-ci ,  ayant  les  cheveux  coupés  , 
fut  préfenté  au  Roi  fon  frère  ,  qui  lui 
deiftanda  ce  qu'il  vouloit  qu'on  fit  de 
luif  Faites  ce  qu'il  vous  plaifa  ,  ré- 
„  pondit  fièrement  Thierri  ;  mais  fat- 
tends  la  vengeance  que  Dieu  tirera 
de  l'injuftice  que  Ton  commet  k  mon 
„  égard*  „  Childérie  le  fit  garder  dans 
le  inonailere  de  S.  Denis^ 

l  <Î73.  ] 

Childérie  s'étoic  conduit  d'abord  par 
les  confeils  de  S.  Léger ,  Evêque  d'Au»  - 
tun;  &  fon  gouvernement  fut  auflî 
doux  qu*équitable.  Prévenu  par  des 
délations ,  il  relégua  ce  fidèle  miniftre 
dans  le  monailere  de  Luxeu;  &  ,  bien- 
rôt  après  ^  il  aigrit  fes  peuples  par  fes 
vioknccs  5c  fes  cruautés.  Bodilloa  lui 
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ayant  repréfenté  trop  librement  Texcès 
d*un  impôt  que  Von  vouloir  établir  ^ 
fut  condamné  à  être  attaché  à  un  po- 
teau ,  &  fuftigé  comme  un  efclaver 
Bodillon  fe  vengea  par  un  crime  exé- 
crable- Il  attaqua  le  Roi  a  la  chafle, 
dans  la  forêt  de  Livri ,  &  le  poignarda 
avec  la  Reine  Bilichilde  &  un  jeune 
Prince ,  leur  fils,  nommé  Dagobcxt. 
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COMMENŒiMENT  DU  REGNE 
DES  Rois  appelles  Fa  xnb^ans.* 

Thi£Rri  III,  ClovisJII,  Childebert  IIIj^ 
Dagobe&t  III  ,  ChILP£RIC  II  ^ 

Thierri  IV  ,  ChILD£KIC  III*. 

T  H I  E  R  R I  m  accorde  à  Engflber^ 
Evêque  du  Mans ,  le  droit  de  faire  bat-** 
tre  monnoie  au  Mans.  Plufieurs  Eve-* 
ques  &  Abbés  onc  obtenu  ce  droit  fous 
les  Rois  de  la  première  race.  La  mon-» 
noie  du  Mans  écoit  plus  e&imée  que 


*  On  pourroit  regarder  cette  époque  comme  la  fiît 
itu  régne <ies Mérovingiens*  Les  defcendans  de  Clo vit 
&*eurent  ptiis  qu^n  vdn  titre  de  Rots  »  à  l'oitibr^ 
duque!  tes  Maires  du  Palais  excrçoient  une  autorité 
qu'ils  ufurperent  fouvent  les  armes  à  la  main*  C*e# 
ainfi  que  Thierri  I  Iliiit  contraint  de  receTOtr ,  pour 
fon  Maire  du  Falaîs ,  Ebroin  ^  en  67}  »  &  PëpîiJ 
Hériilel  >  le  Jeune  ou  le  Gros ,  en  690.  Le  fort  cl*unë 
bataille  en  décida.  Chartes  Martel  défît  V  armée  de 
Chflpéric  II  »  en  7x9 ,  &  arracha  toute  l'autorité  1 
m  Roi  )ui  ne  s'étoit  mis  à  la  tête  de  fes  treuf  cs«  quë 


;io      A  n  e  "c  bote*' 

celle  de  T Anjou  &  de  Normandie:  un 
-  denier  Manfeau  valoit  un  denier  & 
demi  Normand ,  &:  deux  deniers  Ange- 
vins ;  d'où  eft  venu  le  proverbe  qui 
applique  aux  habitahs  du  Maine ,  de 
Tanjou  &  de  Normandie,  ce  qui  n'a 
été  dit  que  de  la  valeur  de  leurs 
monnoies. 

.    [  7^4.  ] 

Pépin  le  Jeune  ,  peu  de  tems  avant 

fa  mort,  fit  Maire  du  Palais  de  Da- 
gobert  III  Théodald  ou  Tliéodebalde , 
fon  fils  ;  &  la  France ,  qui  a  voit  alors 
un  Roi  âgé  de  dix-fepr  ans ,  fut  foumife 
au  gouvernement  d'un  enfant  encore 
au  berceau,  . 


pour  défendre  fa  liberté  &  les  droits  de'fa  couronna; 
Childébert  III  mérita  le  fumom  de  Jiifte»  Obligés 
de  céder, à  la  force,  ou  de  vivre  fous  la  tutelle  de 
(ujets  aifez  puiflàns  pour  agir  en  maîtres  abfolus  % 
ces  Princes  9  pour  la  plupart  ^  niériterent  bien  moins 
le  titre  de  Faineans ,  que  celui  de  Rois  malheureux* 
.  Le  même  coup  qui  avoit  abattu  l'autorité  Royale  * 
donna  atteinte  à  celle  de  la  Religion>,porta  le  trouble 
dans  tous  les  ordres  de  TEtat;  &  la. dépravation  des 
moeurs  ,  trifte  fuite  de  la  Lcence  lv  t  e  rim;ni]iitc  , 
mit  le  comble  aux  d^f ordres  qui  rcgagi^At  otie  ceuX 

fui  étoient  k  U  tête  de  U  natiom 
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'  [  7^6.  3 
Charles-Martel  ^  fils  naturel  de  Pé« 

Pin,  s'échappa  de  la  prifon  où  Tavoic 
fait  enfermer  Pleclrudcj  iuere&cutrice 
de  Théodald ,  fe  fit  reconnoître  Duc 

d'Auflralie  ,  ScfoucuiL  la  guerre  contre 
ChiipéricII,  en  719. 11  étoic  prêt  den 
venir  aux  mains  y  lorfqu'un  foidac  lui 
offrir  de  jerrer  répouvante  dans  l'armée 
du  Roi ,  qu'on  fa  voit  être  fort  fupérieure 
çn  nombre.  La  propofîtion  étant  ac- 
ceptée, le  foldat  traverfe  lui  Jeul  tout 
le  camp  des  ennemis,  &  y  répand  l'ai* 
larme,  au  point  que  Charles,  fuivi  de 
cinq  cenb  hommes  fculemcnr ,  dilîipa  , 
dans  un  in  liant ,  une  armée  nombreufe. 
Cette  aftion  fe  paffa  à  ^Âmbief,  près 
de  la  forée  d'Ardenne. 

Un  de  ceux  qui  s'étoient  réfugiés  dans 
FEglife  d'Amblef ,  ayant  eu  le  pied 
coupé  ,  fe  plaignoir  de  ce  que  le  droit 
d'alyle  ^  avoic  écé  violé  à  fon  égard. 


*  Quiconque  pouvoit  fe  réfugier  dans  une  églife  8c 
réclamer  le  droit  d^afyle  »  s'y  trouvoit  à  Tabri  de 
toute  infulte  ;  &  même  les  criminels  y  ëtoienti 
couvert  contre  les  entreprifes  de  ceux  qui  nvoient  U 
charge  de  les  arrêter,  11  falloit  atteadre  ^u'iU  foii* 


4^ 


AnE€©OTES 


Charles  fait  p^iroîrre  Taccufe:  celiiî-ci 
répond  avec  aflTurance  que  la  plainte 
eft  mal  fondée ,  puifque  la  jambe  écoic 
encore  hors  TEglife  au  moment  qu'il 
avoir  porté  le  coup.  Cette  fubtilité  fit 
rire^  &  empêcha  d'examiner  la  chofie 
plus  à  fond. 


deffein  d'envahir  la  France  ,  furent 
attaqués  par  Charles  ,  entre  Tours  & 


tiffent  de  leur  afyle.  Les  exemples  en  font  prefque 
fans  nombre  dans  notre  hiftoire*  Le  tombeau  de 

S,  Martin  cîe  Tours  a  été  long-tems  TaTyle  que  Ton 
refpe£loit  davantage  ,  &  où  Ton  étoit  le  plus  en 
l&retë.  Lorfque  ks  réfugiés  ëtoient  coupables  de 
qiie^ue  grnnd  crime  «  on  défendott  de  leur  donner 
aucune  nourriture,  on  environnoit  l'églife  de  gardes, 
eu  Ton  en  faifoit  murer  les  portes  Ôc  les  fenêtres.  Il 
cft  dit  dans  un  Capitulaîre  ,  donné  en  779  :  m  Si  les 
9)  homicides  &  les  autres  criminels  ,  qui  ont  mérité 
)t  la  mort ,  fe  réfugient  dans  I*églife  »  on  ne  doit  pas 
»»  les  y  protéger ,  ni  leur  y  donner  aucune  nourri- 
H  tu.  Dans  la  fuite  des  tems  ,  la  fageiTe  des  loix  a 
aboli  tous  ces  droits  ,  dont  l*nbus  ne  fervoit  qu*à 
enhardir  au  crime  1  àc  a  mis  à  couvert  le  refpe^b  dd  ^ 
des  lieux  faints  f  que  l'on  profanoit  quelquefois  en 
maiTacrant  des  coupables ,  même  au  pied  des  autetf 
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Poitiers.  La  bataille  dura  un  jour  entier; 
.on  prétend  qu  il  y  périt  trois  cens  foi- 
xante  &  quinze  mille  Sarafins  ,  &  que 
Jes  François  ne  perdirent  pas  plus  de 
quinze  cens  hommes.  Cejft  par  cette 
viâoire  que  Cbarks  mérita  le  Airnom 
de  Martel  ;  on  comparoir  Jà  valeur  à 
-un  marteau,  qui  avoic  écrafé  les  Sara* 
fins.  Il  eft  certain  que  ce  combat  , 
célèbre  dans  nos  Annales  ,  décida  du 
fort  de  la  France ,  de  l'Europe  entière  » 
&  de  la  confervation  du  ChiiJftianifme 
dans  les  Gaules. 

[  755.  ] 

Hérald  ,  fils  d'Eudes ,  Duc  d'Aqui- 
taine ,  obtint  la  jouiflance  des  domaines 

aue  pofledoic  fon  pere  «  à  condition 
.'en  faire  hommage,  non  pas  au  Roi 
Thierri  IV ,  die  de  Chelies  ,  qui  étoic 
alors  fur  le  trône  ,  mats  à  Charles-- 
Martel  &  à  fcs  cafans* 

[  736.  ] 

Thierri  IV  meurt  ;  &  Charles- Martel, 

fans  faire  proclamer  un  nouveau  Roi  *^ 

pi  N  I  • 

^  La  manière  de  proclamer  Roi ,  coniiftoît  à  élever 

k  Priace  fur  un  pavois  ou  bouditr  »  aux  accbmatioii» 


44  Anecdotes 

continue  d'exercer  la  puifTance  fouvô- 
raine.  Les  Saxons  domptés  ,  la  con- 
quête du  pays  des  Priions ,  de  nou- 
velles vidoires  fur  les  Sarafins ,  ajoûte- 


de  TaiTemblée*  Dans  la  fuite  on  y  ajouta ,  8^  on  y 
fubftitua  la  cérémonie  de  placer  le  nouveau  Monar- 

'que  fur  un  trône  fans  cloflier  ,  pour  faire  entendre 
qu\m  Roi  doit  fe  foutenir  par  liii-mêmer 
'   Sous  les  Rois  de  la  première  race  t  les  armées  n*é- 
toient  composées  que  d*înfantcrie  :  tous  les  François 
dévoient  fervir  en  perfonne.  Chaque  Province  avoit 
fa  milice  particulière ,  &  les  chefs  ,  pppellés  duces  , 
d'oii  eft  venu  le  nom  de  Duc ,  conduifoient  eux-mê- 
mes le  nombre  de  foldats  Gaulois  qu'ils  étoient  obligés 
de  fournir  ,  fuivant  les  ordres  qu'on  leur  donnoit. 
Les  Evêques  fe  rachetoicnt,  par  une  fomme  d'argent, 
de  l'obligation  d'aller  à  la  guerre.  On  entretenoit  fur 
les  frontières  des  magafins  pour  la  fubiiftance  des 
troupes.  Les  foldats  n'avoient  point  d'autre  folde 
'qiie  le  butin  qu'ils*  pai^ageoient  avec  leurs  chefs , 
le  Roi  même  y  avoit  fa  part.  Les  prifonniers  deves 
noient  les  efclaves  de  leurs  vainqueurs. 

Les  impôts  fur  les  terres  fe  pay oient  de  leurs 
productions ,  &  les  Rois  n*étoieot  riches  qu'en  den- 
rées. L'or ,  l'argent  &  les  meubles  précieux  »  leur 
venoient ,  en  grande  partie  ,  du  butin  fait  à  la  guerre. 
J^eurs  domaines  coafiftoient  en  plufieurs  châteaux  ou 
maifons  de  campagne  ,  où  ils  ailoienlf  pa<Jer  le  tems 
nécelfaire  pour  confommei  les  fruits  de»  terres  qui 
en  dépendoient.  .  • 
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tetit  de  nouveaux  trophées  à  la  gloire 
de  fes  armes  i  rendirenc  fon  nom  re- 
doutable à  toute  l'Europe  ,  &  firenc 
regretter  qu'il  n'eût  pas  tout  le  relpeâ: 
&  toute  la  fidélité  qu'il  dévoie  au  iàng 
de  fes  Rois. 

C  741-  ] 

Charles-Martel  ,  peu  de  tems  avant 
fa  mort  ^  partagea  entre  fes  trois  fils 
Carloman,  Pépin  &  Grifon  ou  Grlp- 
pon  ,  un  Etat  qui  ne  lui  apparcenoiÊ 
points  &  en  difpofa  comme  d'un  bien 
qui  lui  étoit  propre.  L'année  fuivanre  , 
Pépin  fit  proclamer  Roi  Childéric  111 
dans  la  partie  de  la  France  qu'il  gou» 
vernoit ,  &  qui  comprenoit  la  Ncuftrie, 
la  Bourgogne  &  la  Provence. 

C  745-  ]^ 

Carloman  céda  fes  états  à  Pépin  , 
pour  embrafler  la  vie  monafliqjie  : 


Ils  rendoient  fouvent  la  iurdce  par  eux-mcmes.  Se 
toujours  à  la  porte  de  leur  Palais  >  dVû  eft  venu  le 
nom  êe  Palais ,  sfft^é  aux  lieux  oû  les  Magidrats 
s'airembient  pour  l'adminillr  tîon  de  la  juftice.  Les 
François  étoient  jugés  fur  la  IpiSalique  ,  &  les  Gau-. 
lois  fur  le  droit  Romain.  On  ne  puniiCbit  de  mort  que 
le  crime  d'Etat ,  &  la  taxe  pécuniaire  étoit  la  peine 
la  plus  ordinaire. 

(  Foyei  ei^dcjfus  ,  pages     fie  l6«) 
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Grippon  fut  dépouillé  des  (iens ,  aprèj 
plufîeurs  batailles  qu'il  perdit  ;  &  Pépin 
fongoa  Icrieulement  à  monter  fur  un 
trône  que  fon  adrelFe  &  fa  polinque  lui 
aflureienc  avec  plus  de  facilité  qu'il 
n'eue  ofé  Tefpérer.  Childeric  lll  fut  ren- 
fermé dans  le  monaftere  de  Sithieu  , 
aujourd'hui  l'abbaye  de  S.  BertinàS, 
Orner;  où,  ayant  pris  l'habir  monaftique 
fous  l'abbé  Nanihaire ,  il  mourut  quel- 
ques années  après.  11  avoic  un  fils^ 
nommé  Thierri  ,  que  Ton  relégua  au 
monallere  deFoncenelleen  Normandie; 
&  y  dans  une  aflemblée  de  la  nation  ^ 
après  un  odieux  parallèle  des  derniers 
defcendans  de  Clovis  avec  ceux  de 
Pépin  l ,  Pépin  le  Bref  fut  proclamé 
Roi  à  Soiflbns,  &  placé  fur  le  trône 
avec  Berche  ou  fiercrade  >  fon  époufe» 

On  vit  finir  en  cette  année  la  pre- 
mière race  des  rois  de  France ,  appeliée 
des  Mérovingiens  j»  après  trois  cens 
trente-trois  ans  de  régne  depuis  Phara- 
mond  9  &  deux  cens  louante  &  dix 

depuis  Clovis. 
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SECONDE  RACE  DES  ROIS  DE  ERANCE  » 

app  eliés  Carlovingiens,  du  nom 

de  CHARLEMAGNBt 

PEPIN  LE  BRER 

[75^.  3 

P  É  p  I N  fut  le  premier  qui  fe  fit  facrer 

*  avec  les  cérémonies  de  rEglife.  Il 
reçut  l'onâion  làinte  dans  la  cathédrale 
de  SoilTons  des  mains  de  Bonitace  , 
légat  du  Pape ,  Evêque  de  mayence 


*  Il  paroSt  que  Pépin  ne  fe  fît  facter  que  pouf 
rendre  fa  perfonne  plus  refpeâable  aux  François ,  8c 

pour  fe  donner  un  droit  pu  trône  fur  lequel  il  venoit 
de  monter.  Peu  de  tems  après  cette  cérémonîe  ,  il 
A^eo  demanda  pas  moins  au  Pape  Etienne  1 1  i'abfo- 
lu^on  du  crime  dont  il  fe  reconnoifibit  coupable  p 
pour  avoir  manqué  de  fidélité  a  ion  Roi  légitime*  Ëa 
difant  que  9*  Pépin  fut  le  premier  de  nos  Rots  q\H 
n  fit  facrer  avec  les  cérémonies  de  TEgliA»  »  n  oa 
n'ignore  pas  les  prétentions  de  l'Eglife  de  Reims  pap. 
rapport  au  facre  de  Ciovis^  mais  celui  de  P.^pin  étant 
le  premier  exemple  certain  qu'on  trouve  du  facre  de 
nos  Rois  r  on  s*en  tient  &  ce  que  Vhifiçire  peut  o&if 
plus  iaconteilable* 
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qui  obrinc,dans  la  fuite,  la  palme  du 
martyre  ,  &  fut  mis  au  nombre  des 
faints.  Tous  les  Rois  de  France ,  à  1  ex- 
ception de  Louis  le  Débonnaire ,  ont  eu 
fom  de  ie  faire  facrer  par  le  métropo- 
litain de  la  province  où  fe  tenoit  Taf- 
femblcc  pour  la  proclamanon  ou  le 
couronnement  du  nouveau  Monarque* 
Ce  fut  Louis  le  Jeune  qui  accorda  à 
rArchevoque  de  Reims  la  glorieufe 
prérogative  de  faire  cette  cérémonie» 

C  75^-  ] 

Pépin  étoit  d'une  taille  au-defTous 

de  la  médiocre  ;  ce  qui  le  fit  furnommer 
le  Bref.  Il  s'apperçut  qu'on  Ten  ref- 
peâoit  un  peu  moins  qu  il  ne  vouloir  ; 
c'efl  pourquoi  ^  alfiflanc  un  jour  à  un 
combat  d'animaux ,  &  voyant  un  lion 
qui  tenoit  un  taureau  à  la  gorge ,  il  die 
à  ceux:  qui  raccompagiunenr  :  „  Il 
„  faudroit  faire  lâcher  prifeà  ce  lion.,,| 
Chacun  pâlie  de  frayeur  à  cette  propo- 
fïvion.  Pépin  le  remarque  ,  faute  dans 
Tarene,  attaque  le  lion^  lui  coupe  la 
tête  ,  &  dit  aux  l'peôateurs  ,  avec  l'air 
&  le  ton  d'une  noble  fierté  /*  Eh  bien! 
9^  me  croyez  -  vous  cligne  de  vous 
1^  commander  f 

C75S-1 
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t  755.  3 

Les  ambafTaJcurs  de  Conftanrin  Co 
pronyme  vont  trouver  Pépin  devanc 
Pavie  qu'il  afliégeoit  pour  la  féconde 
fois  ,  &  rengagent  à  rendre  à  leue 
mairre  L'exarcat  de  Ravenne.  Je  ne 
„  fouffrirai  jamais  ,  répondit  Pépin  ^ 
„  que  l'on  aliène  le  patrimoine  *  de  S. 
„  Pierre.  Je  vQUs  jure  avec  ferment,  que 
„  cen'eft  pas  en  confidération  d'aucun 
„  homme  que  je  me  luis  expofé  à  tanc 

de  combats  y  mais  ieulement  pour 
„  1  amour  de  S.  Pierte  ,  &  pour  obtenir 
„  le  pardon  de  mes  péchés.  Tous  les 
^tréfors  du  monde  ne  me  feront  pas 

ôrer  à  S.  Pierre  ce  que  je  lui  ai  donné. 
jy  11  leva  cependant  le  fiége  de  Pavie  k 
la  prière  des  Evêques  :  mais  afin  de 
punir  Ailolphe ,  Roi  des  Lombards  , 


^  Les  villes  dont  Pépin  compofa  le  patrimoine  dê 
S.  Pierre  «  ëtoîent  au  nombre  de  vingt^deux ,  fuivant 

le  dénombrement  cVAnaftafe  le  Bibliothécaire  :  Ra* 
Yen  ne ,  Rimini  >  Pefaro  y  Fano  t  CéCenne  1  Sihigaillet 
Jéfi  y  Forlimpopoli  »  Forli  »  Cadro-Caro  »  Monter 
Feltro  »  Acerraggîo  ,  Mont  -  Lucari ,  Serra  -  Vaii  | 
Saint  j  Martini  »  Bobio  ,  Urbin  »  Cagli  »  Luccoli^ 
Eugubio ,  Comachio  $  &  Naroit 

Tome  I.  C 
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il  augmenta  le  nombre  des  villes  qii'it 
avoir  données  l'année  précédeace  ;  & 
^'eil  ainfi  qu  il  fut  le  premier  à  établir 
ia  puiiïance   temporelle  des  Papes. 
Conunenc  trois  cens  ans  après ,  die 
M.  le  Préfident  Hainaut,  "  Léon  IX 
qui  paflToit     pour  fçavant,  daigna-t-il 
recourir  à  ia  prétendue  donation  de 
Conftantin  ,  &  employer  un  titre 
imaginaire,  quand  il  en  avoic  un  fi 
.      authentique  f 

*  L'affemblée  générale  ,  compcfée 
des  Evêques  &  des  Seigneurs  de  la 
*   nation,  sappelloit  le  champ  de  Mars  , 


*  Pépin  établit  la  cour  pléniere  aux  fêtes  de  . 
)^Qël  ta  de  Pâques.  Cétoit  une  aifemblée  différent^ 
die  celle  de  la  nation.  Les  Evêques  &  tous  les  Grands 
ëtt  Royaume  y  afiîftoient.  Le  Roi  les  défrayoit  &  les 
«dmettoit  à  fa  table  pendant  tout  le  tems  qu^il  tenoit 
fil  cour  pléniere  \  il  leur  donnoit  même  des  habits 
^ue  l'on  appelloit  livrées  ;  &  cet  ufage  paroit  être 
confervé  de  nos  jours  ,  puifque  tous  les  grands  Offi- 
ciers de  la  Couronne  ôc  ceux  qui  poiTedent  quelque 
charge  importante  à  la  Cour>  teçoivent  encore  chaque 
«nnëe  »  du  Maître  de  la  chambré  aQx  deniers ,  tme 
ibmme  mari^uce  poui  ks  graade^  livrées  de  laMairoa. 
du  Roi* 
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€amfo  Manias ,  pàrce  qu'eiie  fe  tenoit 
le  premier  jour  de  ce  nwis ,  &  en  raie 
campagne.  Pepin  ia  fixa  au  premier  de 
Ma*,  &  on  appella  le  Champ  de  Mai. 
Ctfmpo  Madius.  La  cavalerie  comment 
Çant  a  s  introduire  dans  les  armées 
i-rançoifes ,  il  etoii  néceflkire  de  choifir 
une  laifon  commode  pour  les  fourrages. 

C  757.  3 

t^nftantin-Copronrme  ,  Empereur 
^e  Conftaminople ,  envc.^a  de  riches 
prelens  a  Pepm  ,  parmi  lefquels  fe 

trouvât  un  orgue.  Ceft  le  premier  qui 
?*^,P«^.en  France.  Le  Roi  en  fit  don 
a  l  tghfe  de  faim  Corneille  de  Com- 
piegne.  Les  hiftoriens  contemporains 
diient  que  c  croit  une  machine  compolëe 
de  loumets  &  des  grands  tuyaux  d'ai- 
lain,  qui  imifoic  tantôt  le  bruit  du  ton- 
nerre ,  &  tantôt  le  fon  des  flûtes.  On 
allure  qu  une  femme  entendant  toucher 
cet  orgue  ,  pour  la  première  fois,  tomba 
dans  une  extafe  dont  on  ne  put  jamais 
la  feire  revenir  ;  &  qu'elle  en  mourut. 

« 

Le  Pape  Paul  I  envoya  au  Roi  de 
France  des  chantres  poux  inllruire  ceux 

Cz 
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du  Palais ,  6c  quelques  livres  de  géo* 
graphie  ,  d'orthographe  ,  de  gi'an> 
maire,  avec  la  dialeAique  d'Ariilote, 
&  les  œuvres  attribuées  à  S.  Denis  TA- 
réopagite.  Ces  préfens  étoient  alors  des 
raretés  curieufes  &  incérelTances. 

C  7«8.  ] 

Pépin  mourut  a  Saint-Denis ,  oîi  il 

fiit  inhumé.  Son  épitaphe  efl:  conçue  en 
ces  termes;  PipiN  ,  pere  de  Chah* 
XEMAGNE.  Qn  pouvoît  ajoûtcr ,  dit  un 
fçavant  hiftorien  ,  que  Pépin  étoic 
lui-même  un  grand  homme  ,  &  le 
91  di^ne  fils  de  Charles-MarteU 
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CHARLEMAGNE. 

C768  ] 

H  A  R  X  ES  I,  furnomméleGranJ; 
Carolus  Magnus;  d'où  eft  venu  le  nom 
de  Charlemagne ,  fuccédaà  Pépin  avec 
Carloman,  dont  la  mon:  le  rendit,  trois 
ans  après ,  feul  maître  de  la  mon  irchie 
Françoife.  Charles  joignoit  ,  à  Texte- 
rieur  le  plus  avantageux  ,  routes  les 
qualités  qu'il  cft  poffible  de  défîrer  dans 
un  'Roi  ;  &  fon  régne  de  quarante-fix 
àns ,  fut  une  fuite  non  interrompue  de 
viftoires  &  de  conquêtes.  11  patfoit  pour 
Tun  des  plus  fçavans  hommes  de  fon 
lîécle,&  Ton  prétend  qu'il  ne  favoic 
pas  écrire  ;  il  feroit  plus  vrai  de  dira 
qu'il  n'écrivoit  pas  bien. 

y        ■        ^  r 

*  On  fait  qu*H  exiile  encore  en  France  une  infinité 

d*a£les  niithentiques  t  &  mtme  bien  poflérieurs  au 
iiecle  de  Charlemagne  »  dans  lefquels  on  trouve  ces 
mots  qui  femblent  avoir  été  une  formule  ufitée  poqnr 
les  Nobles  :  ^Et  ledit  feigneur....  a  déclaré  ne  favoit 
P  écrire  ,  atteadu  U  (^liaUté  de  gentilhomme»  n 


14  Anecdotes 

t  774-  3  'V 

Charlemagne  unit  à  fon  nom  de  Roi 
âes  François  * ,  celui  de  Roi  des  Lonw 

bards ,  6c  reinic  le  Pape  en  poiTeflioa 


*^  A  Pexcmplé  ^  Roh  de  la  pfeimere  race  y  ceux 

4e  la  féconde  ne  prirent  point ,  pour  la  plupart  »  !• 
nofl»  deRoi«  àe  Fmnce  >  mis  celui  de  Rots  des  Fran^ 
f  fiiSf  Regu  Fnm€orum  »  ou  Rois  des  Gautet^»  R^g^ 
CMliarum  :  le  premier  de  ces  titres  rfauroit  p8S 
répondu  à  Fëtendue  de  leur  domination ,  putTcfue  Di 
France  »  proprement  dtte  »  ne  comprenoit  q^ae  le  pays 
renfermé  entre  TOife ,  h  Marne  &  la  Seine  »  qu*om 
nomme  encore  aujourd'hui  i'Ifîe  de  France» 

Clovis  avoît  ajouté  à  la  q^uaiité  de  Roi  des  Fran- 
fois  f  celle  d'homme  illufire  >  rir  inbtJUr  i  c^étoit  1« 
|>remfer  des  ^es  Honorifiques  qui  diilînguoîent  les 

Xangs;  comme  virlnluflcr  ou  illujirîs,  vir  clarijjfimus^ 
rir  JpeHabiUs i  on  le  donnoit  à  Rome  aux  Préfe^ls  du 
Frétoire  >  (Se  les  Rois  ne  dédàig^oieat  pas  de  te 
prendre. 

Pépin  reçut  du  Fâpe  Etienne  II,  en  75 f  ,  le  titre 
été-  Rai  TaÈ^-GMRÉTi-SN»  j  mais  d«fcendans  ne 
le  portetent  point  ;  &  il  ne  devint  une  qualilicatioa 
propre  de  nos  Rois  >  qa^w  ,  dans  h  perfonne 
de  Louis  XI.  Le  concile  de  Sayoïuiietes  donna  ce 
titre  à  Charles  le  Chauve  ,  en  11  paroît  que 

Clovis  le  porta  peu  de  tems  après  fon  baptême»  parce 
^ie  fil  trouvant  le  tcul  Roi  Catholique  »  les  peuplée 
«imposât  à  lui  douQ^ce  nomi  par  un  heuieux  gti^ 
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des  villes  que  Pépin  avoir  données  à 

rEglifc  Romaine  ,  &  que  Ton  appelle 


fage  de  ce  qull  devoit  être  im  jour  aux  Rois  dm 
France. 

Avant  que  de  s'occuper  du  foin  de  faire  refleurir 

les  fciences  dans  les  Gaules  >  Charlemagiie  feconddft 
le  zèle  que  les  Evêques  avoient  pour  abolir  les  fitp 
yerftitioas  cyiii  s'étoîent  introdoîtes  anrec  Tignoraiic*» 
êc  dont  le  détail  feroit  prefque  iniîni.  11  [afnrd  dVa 
donner  ici  une  légère  idée. 

La  coutume  de  confuUer  les  devins  8c  les  forciers 
dtoit  prerque  géft^rale  :  on  obfervoit  les  augures  & 
les  éternvimens  :  on  dvitoit  de  fe  mettre  en  chemiu, 
certains  jours  de  la  lune      de  la  femaîne.  Le  jeudi 
^toit  tellement  confacrd^  qu'on  le  chomnioit  en 
plufieurs  lieux  :  on  faifoit  des  enchantemens  fur  des 
herbes  :  on  fc  pendoit  au  cou  des  amulettes  :  on 
allumoit  des  bougies  devant  des  arbres  ,  des  pierres  ^ 
ies  fontaines  ;  &  l'on  j  atCachoît  des  Dandelettes  ^ 
pour  obtenir  la  guërifon  des  maladies  ;  le  premier 
jour  de  Tan  ,  on  fe  dégiiifoit  fous  la  figure  de  divers 
^îmaux  f  fiir-tont  du  cerf  &  de  la  mhe;  on  n'oCoiè 
lien  prêter  k  Ton  voîiin  ce  four-là  ,  pas  même  lui 
donner  du  feu  ;  chacun  mettoit  à  fa  porte  des  tables 
chargées  de  viandes  pour  les  paflans,  ôc  Ton  y  plaçoic 
préfens  fttperftitietfk .  ce  que  l'Eglife  d^fendoit 
ibuvcnt ,  fous  le  nom  A^ùrennes  éiaholiques»  Pendant 
•les  éclipfes  de  lune ,  on  croyoit  qu'elle  étoît  au« 
prifes  avec  un  dragon  :  on  crioit  :  Vinc^  »  iuaa  S 
(lime  »  Coyez  vi^orieufe  !  )  &  l'on  £ûfoit  grand  bnût 
jour  cpQuvaiitcr  le  dragon* 


5^  Anecdotes 

le  pan  imoine  de  faint  Pierre ,  ou  te 
territoire  de  Rome.  Le  Monarque 
François  reçut  en  préfent  le  code  des 
jTaiius  canons  en  ufage  dans  TEglile 
Koinaine.  Le  ,Pape  Adrien  I  en  avoit 
<onîpofé  l'Epitrb  pkelimi- 
K  A  I  R  E.  Cétoit  un  poëme  à  la  louange 
-de  CharleiBagne  :  chaque  vers  corn- 
mençoit  par  une  des  lettres  du  nom  de 
ce  Prince, 

j  780. 3 

» 

Un  cîerc  de  la  chapelle  du  Roi ,  étant 
nommé  à  un  £véché  vacant ,  alla  s'en 
réjouir  avec  fes  amis  ,  &  leur  donna 
un  fouper  ;  ce  qui  lui  fie  manquer  de 
fe  trouver  à  matines  où  il  devoir  chan- 
ter un  RkPONS«  Son  abfence  troubla  un 
peu  rolTice.  Charlemagne ,  qui  y  affiA 
toir ,  révoqua  £1  nomination  ,  &  donna 
J'Evêché  à  un  pauvre  clerc  qui  avoic 
lujppiéé  pour  chantex  le  répons* 

E781.  } 

Le  Comte  Vala ,  proche  parent  dti 
Roi ,  étoit  élevé  à  la  cour  ,  avec  une 
dillindion  &  des  foins  dûs  à  fa  naif* 
fance.  Charlemagne  ayant  eu  quelque 
mécontentement  de  lui  ,  Tappliqua  , 

pQUX  l'humilier  ^  aux  plus  vils  mimâ&n 
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res  du  palais.  Le  jeune  Comrc  foutinc 
cette  épreuve  avec  tant  de  courage  ^  que 
le  Prince  l'en  eftima  beaucoup  plus , 
k  lui  rendit  auflî-côt  fes  bonnes  grâces* 

C  789.  ] 

On  rétablit  dans  les  Eglfes  Cathé« 

drales  ôc  dans  les  monafleies  *  des  éco' 
les  publiques  oiiion  devoir  apprendre 
aux  enfans  la  grammaire  ,  l'arithméci^ 


*  Les  chapitres  des  EgUfes  cathédrales  &  les  Mo- 
nafieres  fe  trouTôrent  quelquefois  chairs  d'im  f^r^nâ 

nombre  d'enfans  qui  ,  dès  leurs  plus  tendres  aiiiices  p 
«voient  été  offerts  par  leurs  parens.  Cette  forte 
d'engagement  que  Ton  prenoît  pour  eux»  étoit  irré- 
Tocable  ;  &  ce  ne  fut  que  dans  le  huitième  (îecle  » 
t['j'oii  leur  permit  de  fortir  des  Mona^eres  c\  dè  fe 
marier.  Quaud  on  offroit  un  enfant  pour  être  moino 
OQ  chanoine  »  011  lui  faîfoit  une  couronne  9  &  on  te 
préfentoît  au  prêtre  après  Pévangile  $  portant  le  paîw 
&  le  vin  pour  le  facrrfîce.  Le  prêtre  reccvoit  l*of- 
frande^  &  auâi-tot  tes  parens  prenoient  la  main  de 
l'en&nt ,  Penveloppoient  avec  la  nappe  de  TauteTf  8c 
promerroient  que  ni  par  eux  ^  ni  par  d'autres  per— 
fonnes,  ils  ne  le  porteroient  jamais  à  quitter  POrdre 
oà  il  entrott.  £»fuite  ils  mettoient  fur  Tautet  uib 
^rit  qui  contei^t  cette  promeiTe  avec  l'es  îegs  quil» 
fuforent  au  Mo-iwLUere ,      faveur  de  Tenfant  (£u'a^ 
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que  &  le  chant  de  rEglife.  On  y  doït- 
fioic  Aufli  des  leçons  de  théologie  aux 

Eccléfîalliques.  Une  académie  ,  corn* 
pofée  de  tout  ce  que  Ton  put  trouver 
de  fçavans  &  de  beauxT  efprics ,  s^af- 
fembloic  au  palais  ;  chacun  des  mem- 
bres prjenoix  un  nom  particulier  ;  Char-* 
lemagne  prit  celui  de  David.  Il  fe  fai- 
foit  honneur  d'affifter  aux  féances ,  dont 
lobjet  priBcipal  étoit  de  faire  fieurir  Se 
aimer  les  lettres  dam  tîouce  Tétendue 
du  royaume.  Ceft  à  cette  époque,  ou- 
Yon  ptace  rétabliffemcnt  de  runiyerfité 
de  Paris  ,  qu'il  faut  fixet  la  naifiknc© 
dgs  lettres  en  France* 


.*  On  peut  accufer  les  Fran    is  de  la  dccadence  des: 
l.«t£ires  dans  les  Gaules  ,  où  dl«s  ileuriiTpient  avantt: 
fer  régné  de  ClovU.  Cette  nation  guerrière  ne  con-^ 
«oifToit  que  les  armes  y  ne-  foupiroit  qu'après  îeSi 
jÇQmbâts  ,  6c  ir^pntroit  même  une  for*-e  de  mépris. 
p(^r  les  Arts-&.  les  Sciences  que  les  Romains  avoient^ 
•Il  foin.  d*inCroduira  avec  leur  domination.  Les; 
Gaulois  s'étoient  appliqués  fùr-tottt  à  Téloquencett 
^  s'y  étoient  rendus  célèbres.   On  peut  juger  de- 
Issxt  goût  6c  de.  leurs  progrès  en  ce  genre   par  oe^ 
41pg.e  des  difcours  de  S.  Rémi  qui  mourut  Tan  f^$-^ 
n  Nous  fomnies  coiiveaus  unanimement  que  peu  do^ 
«•^perfonnes  ont  le  talent  d'é(;rire  auûi^ien.  l\  y  si- 
M^mièmefort  peu  d'orateurs  i  6(<pe.ttt-4tre  il-n'y  en* a* 
|Nh  aufiUA  ^ui  £1^^  &o  fujet (jul  TaiXAng^ Su  ^ 
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C  790-  ] 

Aaron  ^  Calife  des  Sarrafins  ,  fie  à 

Charlemagne  un  préfent  qui  mériceroic 


it  le  compofe  avec  tant  d'art.  On  y  trouve  de  I9 
9>  jufteffs  dans  les  eiemples»  de  la  Adëlké  dans  les 
«>  citations  f  de  la  propriëtë  dans,  les  termes  »  du 
n  réiégance  dans  les  figures,  du  poids  dans  les  preii- 
»  ves  y  de  la  force  dans  les  penfées  y  de  l'abondance 
R  dans  Texpreffion  ;  c'eil  un  fleuve  qin  cottle  ;  de 
1»  la  véhémence  dans  les  péroraHbns ,  c'eft  un  foudre 
n  qui  frappe.  D'ailleurs  le  diCcours  forme  un  corps 
n  dont  toutes  les  parties  bien  proportionnées  fe 
Vf  tiennent ,  &  font  liées  par  de  belles  tranfittons 
n  ce  4ui  en  rend  le  flyU  poli  comme  luie  glace  de 
n  cryftaK  «  ^ 

•  Les  Gaulois  avoient,  dans  toutes  leurs  principalef 
^lles  9  des  écoles  oû  Ton  enfeignoît  la  Phtlorophie  p 

la  Poétique  Se  les  Bellus-Lettres.  Ils  alloient  conti- 
Diier  à  Rome  !eurs  études  du  drortj  &  y  fréquentoienC 
le  barreau.  La  gravité  Romaine  ntodéroit  ce  qull  / 
tvoit  de  difius  Sc  de  trop  vif  dans  leur  éloquence*  Ils 
pûfiédoient  ,  dans  toute  (a  perfeé^tion  ,  la  bonne 
manière  de  traiter  la  théologie  >  en  la  puifant  dans 
récriture  &  la  tradition  ;  la  Podti({ue  conftrvoît 
encore  ,  parmi  eux  ^  au  dnquienw  liede»  toute  fon 
élévation  &  toute  fon  élégance  i  la  médecîne ,  le 
géométrie»  Ta^ronomie  étotentcultrvéesavec  fuccès^ 
(c  la  mdtapHy  ûque  avoit  exfséieeMhtrfrrm^  dass^ce 
£#cle. 

iJiuuftàQfr  d»  pia(figuc&  peujpies  barbares  êhc  tsèà^ 
■ 
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peut-être  encore  aujourd'hui  Tappro^ 
batioa  des  curieux.  Cécoxt  une  de  ces 


ftiiifible  au  progrès  des  Sciences.  Elles  ne  pouvoîenir 

pas  fe  fouteiiir  au  milieu  des  troubles,  des  meurtres  ^ 
ëes  pillages  ;  &  btentôt  elles  furent  enfeveiies  {ows- 
ks  ruines  de  la  domination  de»  Romains*  L'ignorance* 
iit  les  progrès  tes  plus  rapides  »  &  la  Ihngue  Latine* 
ne  tarda  point  à  fe  trouver  m^tamorphoféé  en  un< 
langage  barbare^.  Cependant  les  Sciences  les* 
Lettres  trouvèrent  un  afyle  dans  les  écofes  des^ 
Eglifes  cathédrales  ,  &  fur-tout  dans  les  Monafteres. 
que  les  François  fondoient  en  grand  nombre  «  &' 
6ns  qu'il  leur  en  coûtât  beaucoup.  On  cédoit  à  des? 
moines  autant  de-terres  incultes  »  quils.pouvoient  en» 
mettre  en  valeur.  C'efl  ainfi  que  Te  fo rmerent  pîu— 
iieurs  vtlies  confîdcrables  ,   qui  fubiîllent  encor^^ 
a)ijoard*hut'«  Il  y:  avoit  dans  chaque  Monafteré  une* 
ftlblio^cque  »  ou  Ton  confervoit  les  livres  de^^plii-* 
ftcurs  necles  ,  ôc  don":  on  avoit  foin  de  renouveller- 
les  exemplaires  ,  en  les  faifant  copier.   C'ed  de4ài 
qite  font  fortis  les  ouvrages  des  Anciens  »  &  prefque* 
tQUS  les  manu&rits.fur'leftiuels  y  depuis  Tinventioni 
de  rimprimerie ,  on  a  donné  au  public  tant  de  pré*» 
«ieux  monumens.  littéraires. 

^^algré  ie  fecours.  de  oes  écoles  »  l'art  dMcrire- 
irbiftoire  ëtoit-  entièrement  ignoré.  Nul  ordre ,  nul 
choix  des  matières  ,  nulle  chronologie;  un  amas  de- 
»inu.tigs  méprifabies  un.  fty.Ie  bas  ,  rampant  fie 
^jroiTier  ,  un  goût  décidé  pour  les  fables  :  roiU  1^^ 

#eaiiftàbde  llhiOlu^  de  ce  temi-lâ* 
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horloges  que  Teau  fait  mouvoir  ,  & 
que  1  on  appelle  Clepfydres.  Douze 
petites  portes  compofoient  le  cadran^ 
&  formoienc  la  divifion  des  heures» 
Chacune  de  ces  portes  s'ouvroit  à  Theii- 
re  qu'elle  indiquoit  ,  &  donnoic  paATa- 
ge  a  des  boules  qui  comboient  fuccef- 
Svement  fur  un  timbre  d'airain  >  & 
frappoienc  l'heure.  Chaque  porte  rcftoic 
ouverte  ;  &  à  la  douxieme  iieure ,  douze 
petits,  cavaliers  forcoient  enlemble  , 
faifoient  le  tour  du  cadran  ,  6c  refer- 
moieac  toutes  les  portes» 

LoQÎs  ,  lecond  fils  de  Charlemagne, 

2.gé  de  quatorze  ans,  £c  déjà  reconnu. 
Roi  d'Aquitaine  ,  ayant  conduit  fes 
troupes  à  Ratifbonne  pour  les  joindre 
à  I  armée  que  l'on  préparoi:  contre  les. 
Huas ,  &  dans  laquelle  il  devojt  taire, 
fes  premières  armes ,  fut  reçu  Cheva-^ 
lier  par  le  Roi  fon  pere.  Toute  la  céré- 
monie le  borna  à  lui  ceindre  Tépée.  Oi> 
a  toujours  fuivi  ,  dans  la  fuite  ,  cette 
manière  d'armer  les  Chevaliers  ;  &  il 
B  eit  pas  hors  de  vraiiemblance  de  pla- 
cer fous  cette  époque  la  première  ifrt 
titucion  delà  Chevalerie j  cet  oïdieii 
célèbre  en  f  iance» 
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C  752.  ] 

Charlemagne  continuoît  d'attirer  ait- 

près  de  lui ,  par  fes  largefTes  ,  les  plus 
fçavans  hommes  de  toutes  les  parties 
du  monde     11  fe  plaignit  un  jour  à 


*  Voici  la  fubftance  de  la  lettre  cîrcutaîre  écrfté 
par  Charlemagne  aux  Prélats  métropolitains  &  aux 
Abbés  àei  plus  célèbres  Monafteres  >  pour  leur  £air« 
connoitre  fes  intentions  par  rapport  an  rëtabliAment 
des  Lettres  :  »  Nous  vous  faifons  favoir  que  nous 
n  trouverions  utile  que  dans  les  Evêchés  &  les  Mo- 
m  nafteres  dont  nous  fommes  chargés ,  on  s'appli^ât 
M  non-feu!ement  à  maintenir  la  régularité  »  mais^en- 
core  à  enfeigner  les  Lettres  à  ceux  qui  ont  de  1» 
M  dirpofition  pour  les  Sciences  ;  car  quoique  ce  foit 
H  wne  meilleure  chofe  de  feirc  le  bien  que  dé  le 
»  connoître  >  il  faut  îe  connoître  avant  xfiie  de  îe 
fiaire.  Les  lettres  que  nous  avons  reçues  de  plu- 
H  fieurs  Monaftcres ,  nous-ont  paru  railonnabiespour 
i§  le  fens  &  les  penfées  ;  mais  Texpreflion  en  ed^ 
w  barbare ,  &  ïe  ftyle  fort  mauvais  ;  ce  qui  prouve 
H  combien  on  néglige  de  s'appliquer  à  bien  écrire,  St 
9i>  combien  il  t&  nécefi&ire  d'exécuter  nos  ordre» 
ni  par  rapport  atoe  écoles ,  avec  lé  mêine  zélé  qu? 
tenons  les  a  fait  donner;  car  nous  foahaîtons  què" 
H  vous  foyiez  y  comme  doivent  l'être  des  foltiats  de 
M  FEglife ,  des  hommes  pteu«'&  favants  ;  TWf 
D  vÎTiei  bien^  fic<iue  vou^jg^lieibieiuv 
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Alcuin  ,  du  peu  de  fuccès  de  fes  recher- 
ches: Plût  à  Dieu  ,  lui  dit-il  ,  que 
^  feuffe  douze  hommes  aulîl  içavans 
„  que  Jérôme  &  Auguftin  ! ...  Quoiî 
Prince,  répondit  Alcuin,  le  Créa- 
„  teur  du  Ciel  &  de  la  terre  n'a  eu  que 
^,  deux  horames  de  ce  mérite  ;  &  vous  ^ 
^  vous  en  voudriez  une  douzaine  ?  ,j| 

[  754-  ] 

■ 

Pour  obvier  aux  abus  qui  s  étoient 
glifTés  pendant  une  famine  qui  venoit 
de  défoler  la  France  ,  le  Roi  fixa  le 

Srix  du  boiiTeau  de  ixoment  à  quatre 
eniërs  ;  celui  de  feigle ,  à  trois  deniers,, 
&  le  pain  à  proportion  :  le  boiiïeauc 
d  avoine  tut  taxé  à  un  dcnier ,  &  celui 
d*orge  k  deux  deniers.  Il  étoit  défendu^ 
de  vendre  jamais  ces  denrées  plus  chè- 
res ,  même  dans  les  tems  de  diiétte.  Le: 
denier  de  ce  tems-là  revient  à  treize 
fols  &  quelcjues  demai  s  de  notre  mon- 
noie» 

C  796. 1 

Alcuin  établir  une  école  célèbre  k 

Vahh'àyc  de  S.  Martin  de  Tours  ^  qu'oR 
lienok  de  lui  dopner  ;  &  lui  Icui  y  en- 
lêgnoit  prefque  toutes  les  fciences*  IL 
M&ûidk  au  Roi  ce  compte  de  fes  occu-^ 


I 
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pations:*^  Je  fais  couler  aux  um  le 

miel  des  fainces  écritures;  j'enyvre 
les  autres  du  vin  vieux  des  hilloires 

y  y  anciennes.  Je  nourris  ceux-ci  ées 
fruits  de  la  grammaire  que  je  leur 
cueille  ;  &  j'éclaire  ceux  là  ,  en  leur 

„  découvrant  les  étoiles  comme  des 
lumières  attachées  à  la  voûte  d'an 
grand  palais.  En  un  mot ,  je  fais  plu** 
heurs  perfonnages  difFérens  ,  pour 

9,  me  rendre  utile  à  plulleurs. 

l  797-  ] 

Charlemagne  s'applique  a  policer  les 
Saxons  ,  après  les  avoir  vaincus.  La 
plupart  des  peines  portées  par  les  loix 
qu'il  leur  donne  ,  fe  borne  à  Tamende 
pécuniaire  ;  mais ,  comme  Targent  étoic 
rare  parmi  eux  ,  ils  pouvoient  payer 
en  denrées  les  amendes  auxquelles  ils 
feroienr  condamnés.  Un  bœuf  d'un  an 
«'eft  apprécié  qu'un  fol ,  ce  qui  revient 
à  crois  livres  treize  fok  iix  deniers  de 
notre  monnoie* 

l  799'  1 

On  vint  annoncer  à  Charlemagne  la 
more  d'un  Evêque»  It  demanda  com* 
bien  il  avoii  lé^ué  aux  pauvres  en  mour^ 
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pant  ?  On  lui  répondit  qu'il  n'avoic 
lonné  que  deux^  livres  d'argenr.  Un 
jeune  clerc  ,  qui  étoit  préfent ,  s*écria  : 
C'eft  un  bien  petit  vîarique  pour  un 
(i  grand  voyage!  „  Le  Prince  fatîs- 
âic  de  cette  réflexion ,  donna  l'Evêché 
i  celui  qui  Tavoic  faire  ,  &  lui  dit*: 
N'oubliez  januis  ce  que  vous  venez 
de  dire ,  &.  donnez  aux  pauvres  plus 
que  ne  faifoit  celui  dont  vous  avea 
M  blâmé  la  conduite* 

C  800.  ] 

Charlemagne  étoit  à  Rome  pour  veth 
5er  un  attentat  horrible  commis  cou- 
re le  Pape  Léon  llï.  Il  alla  >  le  jour 
le  Noël  ,  à  la  bafilique  de  S.  Pierre 
pour  afîîfter  à  la  Mefle.  11  fut  fort  fur* 
oris ,  lorfque  fe  levant ,  après  avoir  faîc 
a  prière  ,  le  Pape  lui  mit  fur  la  tête  la 
Couronne  impériale  aux  acclamations 
le  roiit  le  peuple  qui  répéta  trois  fois  : 
^  Vie  &  viftoire  à  Charles ,  très-pieux  ^ 
,  augulle,,  couronné  de  Dieu /grand  & 
,  pacifique  Empereur.,,  Au  retour  de 
a  cérémonie  ,  le  Roi  procefta  à  fes  fa- 
voris ,  que  s'il  avoit  fçu  ce  que  le  Pape 
k  le  peuple  Romain  vouloic  faire  ,  il 
e  feroit  abftenu  d'aller  à  TEglife  ^ 

m\gié  la  iolemnité  du  jour« 


es  Anscbotes 

Ceft  ainfi  que  lempire  d'OcbideM 

pafla  à  Charlemagne  ;  le  titre  feul  lui 
manquoic  >  puilqu'il  en  avoit  conquis  la 
plus  grande  partie.  Cet  empire  avoit 
fini  en  476  ,  dans  Auguftule  ,  dernier 
Empereur  Romain,  Arnoul  ,  Roi  de 
jGermanie  /  mort  en  896 ,  fut  ie  der- 
nier du  fang  de  Charlenaagne  j  qui  por*» 
fa  la  Couronne  impériale. 

Le  Roi  de  Perfe  envoya  un  éléphant 
que  Charlemagne  lui  avoit  fait  deman- 


Les  pantomimes ,  qiiiî  forent  les  premiers  comédBenl 
parmi  les  François  »  comme  ils  Tavoient  été  chez  les 
Grecs  &  les  Roin^*ns ,  amufoient  le  peuple  par  des 
poftures  &  des  chanfons  qui  prouvoient  toute  lâ 
groffidretë  du  fiecle  où  Ils  avoient  commencé  leuré 
jeux.  Le  Roi  voulant  corriger  cet  abus  qui  alloît 
jufqu'à  la  licence  »  déclara  i>  les  hiftrions  »  jnimes  on 
^i  farcenfs,  incapables  d'être  adims  en  témoignage 
H  contre  les  perfonnes  d'une  condition  libre. 
Cette  peine  infamante  ht  tomber  les  pantomimes  ; 
ils  forent  remplacés  par  les  troubadours,  les  jen^eurs 
les  meneftrels'  ou  meneftriers ,  q\ii  formoient  un 
^eftacie  mêlé  âe  poëfie  ,  de  danfe  ,  de  chant  & 
d^inûrumens  :  ceux-ci  perdirent  l'admiration  du  public 
vers  la  6n  du  treizième  fiecle  t  où  l'on  vit  édore  let 
rcpréUiitatious  coonues  fous  le  nom  de  Myûeu9^ 
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dkr  jpar  deux  AmbaflTadeurs  François. 

On  prétend  que  c'eft  le  premier  qu'on 
aie  vu  en  France*  11  s  appelioïc  Abu-* 
J.ABAZ  ;  &  nos  anciens  btfioriens  mar- 
quent Tannée  de  fa  morr  ,  comme  un 
événement  crès-intérefTanr» 

Ce  même  Roi  de  Perfe  ,  ^ue  l'on 
nomme  Aaron  ,  avoir  envoyé  en  8o# 
une  ambaflade  à  Charlemagne  ^  avec 
rétendard  &  les  clefs  du  faint  fépulcre  , 
pour  marquer  la  cefEon  qu'il  lui  faifbic 
de  ce  faine  lieu  j  qui  eft  encore  fous  la 
f  roceâion  fpéciale  des  Kols  de  France« 

£  loa.  J 

Charlemagne  paffoit  fouvent  par  lâ 
tnaifon  d*un  Evêque ,  affu jetti  à  ec  que 

Ton  appelloit  alors  **le  droit  d'alber* 
gie  ou  d'hébergement. .  Ce  droit 
impofbk  à  une  abbaye  ou  à  un  Evê- 
que de  loger  &  de  nourrir  le  Roi  aveÇ 
toute  ia  fuite.  L'Empereur  venoic  fré- 
quemment chez  cet  Evêque  ,  parce  ^u*il 
en  écoit  bien  traité  ;  le  voyant  un  jour 
fort  occupé  à  faue  balayer  avec  une 
forte  d  aéèilation  ,-il  lui  dit  :  "  Eh  î 
^  vous  prenez  trop  de  peine  ;  laiiïezr- 
„  là  le  foin  dont  vous  vous  occupez  : 
tout  n'eft-il  pas  aflez  net  ?  „  L'Evé» 
^ue.^  déjà  ruiné       les  dépenlés  ^u'il 
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faîfoit  pour  bien  recevoir  Ton  Roi ,  ré- 
pondic  ,    Sire,  il  ne  s'en  faut  guères 

que  tout  foit  bien  net  ;  mais  j'efpere 
^  qu'aujourd'hui  tout  le  fera  de  la  cave 

au  grenier.  „  L'Empereur  lui  die  en 
•  riant  :    Ne  vous  embarraflez  pas ,  mon- 

fieur  l'Evêque  ,  j'ai  la  main  aulîî  bon- 
„  ne  à  donner  qu'à  prendre  ; &  fur  le 
champ  il  unit  à  TEvêché  une  terre  con- 
iidérable. 

[  «o».  ] 

*  -  Parmi  le  grand  nombre  d^ordonnart- 
ces  que  Charlemagne., rendit  pour  le 


,  Les  ordonnances  de  nos  Roîs  de  la  féconde  race 
lurent  nommées  Capitulai res  \  parce  qu'elles 
Croient  partag(^es  en  pltifieurs  articles  ou  chapitres, 
tes  capituhîircs  de  Ch3rleni;i;:;:-ic  forment  un  recueil 
ponfidérable  de  loU  &  de  réglemens  >  où  Ton  trouve 
toute  notre  ancienne  }urifprudence.  Ils  font  fur-tout 
remarquables ,  en  ce  que  plulleurs  ont  été  renou* 
vellés  par  Louis  XIV. 

£n  806,  on  rendit  une  ordonnance  où  il  étoît  dit 
n  que  chacun  nourrifle  les  pauvres  de  fon  territoire  9 
n  &  qu^on  ne  foufFre  pas  les  mendiants  qui  courent 
>♦  le  pays.  Quoi  de  plus  conforme  à  ce  que  Louis 
XV  ordonne  à  cet  égard  par  fon  £dit  de  1765  } 
*  En  778  9  on  régla  que  les  deux  tiers  des  tréfors 
trouvés  dans  les  terres  de  TEglifo,»  Se  les  trois  quarts 
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jfouyeriieinent  de  fes  états  ,  on  doit 

diftinguerles  additions  qu'il  fie  à  la  loi 
Salique.  L'hoxmcide ,  luivanc  cette  loi , 
n'étoicpuni  que  par  une  amende  pécu- 
niaire alTcz  modique  :  il  fut  réglé  qu'on 


de  ceux  qu*on  aura  trouvés  dans  la  terre  de  quelque 
Seigneur»  appartiendront  au  Roi. 

779  >  peine  portce  cojitre  les  voleurs,  ^toit  » 
pour  la  première  fois,  de  perdre  un  «ilî  pour  lu 
féconde  »  d*avoir  le  nez  coupé  ;  pour  la  troifieme  # 
d'être  condanuiës  à  mort* 

On  trouve  dans  les  Capitulaires  de  Charlemagne 
le  nombre  des  fêtes  qui  s *obfer voient  alors  ,  &  que 
l'on  marquoit  déjà  en  lettres  rouges  ;  Noël  &  les 
trois  jours  fuîvans  ;  Toflave  du  Seigneur  ,  ou  la 
Circoncifion  ;  l'Epiphanie^  Toftave  de  l'Epiphanie; 
la  Purification  de  la  Vierge  ;  huit  jours  à  Pâques  ;  les 
grandes  litanies  >  ou  les  trois  jours  des  Rogations  ;  la 
Pentecôte;  S.  Jean-BaptUle j  S.  Pierre  &  S.  Paul^ 
S.  Martin  ÔC  S.  Andréa 

Le  Concile  de  Mayence,  tenu  en  Si 5 ,  ajoute  à 
la  lide  de  ces  fêtes  ,  TAlTomption  de  fainte  Marie;  la 
dédicace  de  S.  Michel  ;  S.  Remi  ;  la  femaine  de  la 
Pentecôte  »  comme  à  Pâques  ;  la  fête  des  Saints  dont 
on  a  des  reliques  dans  la  paroiflè  »  &  la  dédicace  de 
l'E^IUe. 

On  établit  la  manière  de  compter  par  livres  »  fols 
6c  deniers»  telle  qu'elle  eft  encore  en  ufage  aujour^ 
dlult;  maïs  alors  la  livre  étoit  réelle  &  du  poiJi  dm 
douze  onces  i  elle  n*eft  pUis  que  numéraire» 
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pa7eroît  pour  le  meurtre  d'un  fous-dia- 
cre trois  cens  fols;  quatre  cens ,  pour 
celui  d'un  diacre  ou  d'un  moîne  ;  ûx 
cens  ,  pour  celai  d'un  piccrc  ,  &  huit 
cens  pour  celui  d'un  Evêque.  Les  Egli- 
fes  ne  fervirent  plus  d'alyle  que  contre 
la  violence  des  particuliers  ,  &  non  pas 
contre  la  juilàce  des  Magiftracs»  Il  fut 
ordonné  que  des  gens  de  bien  iroient 
prendre  le  coupable  réfugié,  &  le  con- 
iiuiroient  aux  juges. 

Charlemagne  fcelloit  lui-même  les 
ordres  qu'il  donnoit ,  avec  le  pommeau 
de  fon  épée  ,  où  fqp  fceau  écoit  gravé  p 
&  difoit  ordinairement  :  Voila  mes 
ordres  ;  il  ajoûcoic  en  montrant  foii 
épée  :  "  Et  voilà  ce  qui  les  fera  relpec- 

ter  de  mes  ennemis, 

C  8oé.  ] 

Xi'ufage  de  jeûner  étoit  de  ne  faire 
^u'un  repas  à  trois  heures  du  foir.  Char- 
lemagne ,  par  confidération  pour  fes 
officiers^  mangée  ir ,  les  jours  de  jeûne, 
'  à  deux  heures.  Un  Evêque  en  fit  quel- 
^  que  reproches  à  l 'Empereur  qui  l'écouta 
tranquillement ,  &  lui  dit;    Votre  avis 
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eft  bon  ;  mais  je  vous  ordonne  de 
ne  rien  prendre  avani;  que  tous  aies 
„  officiers  ayent  pris  leur  réfedion. 
II  y  avoir  cinq  tables  conlccutives  ;  cel-  , 
le  de  l'Empereur  qui  écoit  toujours  avec 
toute  fa  Êunille  :  les  Princes  &  les  Dud 
le  (ervoienc,&  ne  mangeoienc  qu'après 
lui  ;  les  Comtes  lervoient  les  Ducs  :  après 
la  table  des  Comtes  éroit  celle  des  of- 
fliciers  de  guerre ,  &  enfin  celle  des  pe- 
tits officiers  du  palais  ;  enforte  que  la 
dernière  table  ne  finiflbit  que  bien  avanc 
dans  la  nuit;  L'Evêque  ,  obligé  d'at- 
tendre Cl  long*tems  ,  reconnut  bientôt 
que  rEmpereur  avoir Tairon,(Sc  qu'il  fal- 
loit  louer  ion  attentionpour  fes  otiiciers. 

Une  '  maladie  contagieufe  fur  les 

bœufs  ,  occafionna  un  grand  nombre 
d'exécutions  bien  injuftes  :  On  le  per- 
iuada  que  Grimoald ,  Duc  de  Bene- 
vent  ,  avoir  fait  répandre  une  poudre 
empoifonnée  iur  tous  les  pâturages  du 
.royaume  ;  &  L'on  fit  mourir  ceux  donc 
on  vouloir  fe  défaire  y  en  les  rendant 
fufpeâs  d'avoir  répandu  cetre  poudre 
prérendue.  Ces  malheureux  dépofoienc 
les  uns  contxe  les  autres  ,  &  confir- 
moiexitles  préjugés  du  peuple.  Oa  ou^ 
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vrîc  enfin  les  yei  x ,  quand  i'autorité  d% 
Prince  eue  mis  hn  à  toutes  ces  pour- 
fuites  ,  &  on  convint  que  la  contagion 
iie  venoit  point  des  pâturages  empoi- 
fonnés  ,  puifque  les  boeufs  feuls  en 
étoient  attaqués*  Charlemagne  rendit 
une  ordonnance  contre  les  homicides 
commis  à  ce  fujet^ 

£811.3 

Charlemagne  difpofa  ainfî ,  dans  fon 
teftament ,  des  tréfors  de  fon  épargne. 

Il  fit  trois  lots  de  Tor  ,  de  rargent  & 
des  pierreries  qui  étoient  dans  fon  pa- 
lais, il  partagea  les  deux  preniiers  lots 
en  vingt  &  une  parts  ,  pour  êire  dif- 
tribués  ,  après  fa  mort ,  à  vingt  &  une 
Eglifes  métropolitaines  de  fon  état. 
Chaque  métropolitain  devoit  en  gar- 
der un  tiers  ,  &  partager  les  deux  au- 
tres entre  fes  fuffragans.  Ces  premiers 
Jots  dévoient  être  employés  aux  befoins 
.des  Eglifes  &  des  pauvres.  Le  troifie- 
me  fut  réfervé  pour  la  dépenfe  ordi- 
aiaire  de  fa  maifon  ;  &,  après  fa  mort , 
^Cequi  en  refteroit ,  devoit  faire  quatre 
parts,  dont  la  première  feroit  ajoutée 
aux  deux  lots  deftinés  aux  Eglifes  ;  la 
.féconde  feroit  partagée  entres  fes  en- 
fans  ;  la  troificme  feroit  diftribuée  aux 

pauvres  ^ 
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pauvres^  &  la  quacneme  aux  efclaves 
qui  iervoienc  dana  le  palais*  Les  livres. 

de  l'a  bibliothèque  ,  tous  les  valcs  de 
cuivre  &  de  fer  ^  les  armes  ^  les  habits 
&\les  meubles  de  fon  palais  dévoient 

feryii  à  augmenter  la  part  des  pauvres» 

On  publia  les  premières  loix  fomp- 
tuaires  qui  aient  paru  en  France.  Elles 
règlent  le  prix  des  étoffes  ,  &  diftin* 
guent  les  éi'dis  ,  les  rangs  &  les  condi- 
tions de  chacun  en  particulier  ,  par  rap- 
port à  l'habillement.  Le  Prince  fe  pro^ 
pofoic  d'abolir  le  luxe  qui  s'introdui- 
foit  y  6c  de  ramener  la  nation  à  la  fim« 
plicicé  des  anciens  Francs.  Son  exem-* 

pie  étoic  bien  propre  à  y  concribuer.il 
ne  perçoit   ordinairement    en  hivec 
qu'un  pourpoint  fait  de  peau  de  lou- 
tre  ,  fur  tine  tunique  de  laine  bordée 
Il  de  ioie  ;  il  mettoit  fur  fes  épaules  un 
I,  fayon  de  couleur  bleue  ;  &  ,  pour 
chauflures  ,  il  fe  fervoit  de  bandes 
^  de  diverles  couleurs  ,  croifées  les  unes 
ij  fur  les  autres* 

C813.] 

*  Dans  le  partage  qu'il  avoit  déjà 

f  Par  ce  partage  p  fait  «0  8&6 1  U  doimoit  i  tgmf 
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SsLit  de  fes  états ,  Charlemagne  n'avoîtf 
pas  difpofé  <ie  TEmpire»  11  réfolut  de 


la  Gafcogne  ,  l'Aquitaine  >  la  Provence  ,  la  Septîma« 
nie  I  le  Nivernoîs  ,  le  Lyonnois  &  la  Savoie  :  il 
afTignoit  à  Pépin ,  Tltalîe ,  la  Bavière  avec  une  partie 
4e  l'Allemagne  ;  &  à  Charles  ,  la  France  ,  la  Bour* 
gogne  f  la  Neuilrie ,  la  Thuhnge  ,  la  Saxe  ôc  la 
ftife*  Il  ordonnoit  que  chacune  des  PrinceiTes  9  fes 
lilles  i  eût  la  liberté  de  fe  retirer  dans  le  Roywme 
de  celui  de  fes  frères  quVUe  airaeroit  le  mieux  : 
^*eUes  feraient  mariées  d'une  hqon  convenable  à 
léur  naiflânce  ^  &  »  li  quelqu'ime  vouloit  fe  £ûre. 
religieiife ,  elle  feroit  libre  de  choifir  le  monaftere 
qai  lui  plâiroit. 

Charlemagne  faifoit  fon  féjour  ordinaire  à  Aix-la«*^ 
Chapelle.  La  pureté  de  Tair  qu^o»  7  refpire  »  les 
bains  chauds  qu*on  y  voit  encore  )  le  voiûnage  des 
fyrèts  propres  pour  la  chafTe  »  méritèrent  la  prëfé« 
ly^ncefur  toutes  les  autres  Maifons  royales,  il  y  bâti€ 
We  magnifique  Eglife  que  Pon  appella  Chapells,  du* 
nom  que  l'on  donnoit  à  Toratoire  de  nos  Rois  ,  à 
caufe  de  la  chape  de  S.  Martin  que  l'on  y  coniervoit* 
Cette  Eglife  devint  fi  célèbre  >  que  le  lieu  nommé^ 
amparavant  Aix ,  fut  toujours  dans  la  fuite  appellj' 

AiX-LA-ChA  PELLE. 

La  chape  de  S.  Martin  étoit  un  manteau  d'une 
étofife  vile  êc  groffiere  ;  il  parott  même  qu'elle  étoit 
dfe  peaux  de  brebis.  Dans  plufieurs  villes  de  France  » 

on  étoit  obligé  de  donner  à  l'Evêque,  le-  jour  de  1» 

^  Màstia  d'hiver  1  ua  ceitahi  nombre  de  peaux  d'A<» 
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s'^cn  démettre  en  faveur  de  Louis ,  Taî- 
né  de  iès  fils  ^  qui  écoic  cLéja  Roi  d' A- 


pkt?vx  ;  &  cette  redevance  s^appelloit  le  mamtea 
te  S.  Martin* 

L^'oratoire  de  nos  Rois  étoit  deffervî  par  un  gran4 
nombre  de  prêtres  chargés  d*y  célébrer  l'office  divine 
lis  n^avotent  que  le  nom  de  Clercs  »  &  leur  fupéi> 
lienr  tenoit  le  premier  rang  parmi  les  ofiiciers  dfe 
çalaisi  c'eft  aujourcrhui  le  grand  Aumônier  de  France. 
On  le  nomma  d'abord  i'Apocrifîaire  *  ôc  quelquefois 
rAfchiprêtre  de  France»  Le  clergé  de  l'oratoire  lui 
{toit  foinnis  ;  &  il  aroit  une-,  infpeétion  générale  9 
quant  au  fpîrituel  ,  fur  les  courtifans  &  fur  tous  les 
o&ciers  du  palais.  Toutes  les  ai&ires  du  clergé 
reflbrtiâoient  à  fon  tribunal  ;  on  ne  pouvoit  pas  même 
en  parler  au  Roi  t  fans  avoir  pris  fon  attache* 

Quand  on  donna  lé  nom  de  Chapelle  à  l'oratoire 
de  nosJtois  >  les  Clercs  furent  appelles  Chapelains» 
&  i'apocriiiaire  Archtchapelain»  Geofroy  de  #ompa.« 
dour  efl  le  premier  qui ,  fous  le  règne  de  Charles 
VIII  >  ait  été  qualihé  Grand  Aumônier  du  Roi ,  en 
Le  Cardinal  de  Meudon  >  Antoine  Sanguin  1  fut 
pourvu  de  cette  charge  par  François  l ,  en  1543,  fout 
le  titre  de  Grand-Aumônier  de  France. 

Les  Rois  &  les  Reines  de  France  avoient  encore 
des  ecdéfiaftiques  chargés  de  diilribuer  leurs  aumA- 
sies  f  d^oû  eft  venu  le  nom  Se  le  titre  d'Aumftnier  (Ul 
Roi,  de  la  Reine  ,  &c. 

Il  y  avoit  un  Abbé  du  Palais ,  dont  la  charge  répond 
à  celle  de  premier  Aunidiuei:  du  Roi ,  ou  de  Mdt6$ 
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quicaine.  -  Il  indiqua  une  aflemblée  at 

Âix4a  Chapelle  ;  & ,  s'étant  rendu  k 
TEglife ,  il  dépofa  fur  i'Aucel  fa  cou- 
ronne d'or  f  comme  pour  en  faire  hom« 
inage  à  Dieu  de  qui  il  Tavoit  reçu. 
Après  une  longue  prière ,  il  âc  au  jeunq 
Prince  une  exhortation  touchante  ^  lui 
commanda  de  prendre  la  couronne  im-? 
périale  ,  &.  de  fe  la  mettre  lui-même 
îur  la  tête  ,  pour  marquer  qu'il  la  te-^ 
noit  de  Dieu  feul.  Uafl'emblée  applau* 
dit.  par  mille  acclamations* 

■ 

C  «H.  3 

9 

^  ^'Charlemagne  mourut  le  feptieme 


- 

(de  la  chapelle.  H  ëtoit ,  fous  rArchi-Chapelaîn  »  le 
Supérieur  des  Clercs ,  &  le  remplaçoît  en  ce  qui 
'concërnoît  la  célébration  de  l'offibe  divin*  * 
'  *  Tous  les  peuples  fe  font  dccordés  pour  donner  à 
Charles  I  le  furnom  de  Grand,  qui  n*avoit  encore 
été  accordé  avant  lut  i  qu^à  Alexandre  &  à  Pompée*^ 
mais  on  n*eft;  pas  également  convenu  de  lui  rendre  ^ 
après  fa  mort ,  le  culte  que  fes  vertus  femblent  avoir 
mérité*  Il  eÙ.  honoré  comme  faint  dans  pluileurs 
Eglifés  ;  8c  I  dans  quelques  autres  «  on  fait  encore 
tous  les  ans  un  fervice  folemnel ,  le  jour  de  fa  mort, 
pour  le  repos  de  fon  ame.  Frédéric  BarberoufTe  le 

*fit  canonifer  par  l'Anti^Pape  Pafcal       Les  Papé% 
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îour  d'une  pleuréfie  à  laquelle  il  n'ap- 

portoic  point  d'autre  remède  que  la 
diète  la  plus  févere.  U  avolt  tant  d'hor- 
reur pour  la  médecine  ,  qu'il  pouvoir  à 
*  peine  Ibuffrir  lapréfence  d'un  médecin. 

On  fit  fes  funérailles  le  jour  même 
de  fa  morc ,  dans  l'Egliie  d* Aix-la-Cha- 
pelle, embauma  fon  corps  que  Ton 
revêtit  du  ciliée  qu'il  avoit  coutume  de 
porter,&  de  fes  habits  impériaux.  On  le 
plaça  dans  fon  tombeau^  a(Iis  fur  un 
lîége  d*or  ,  ayant  Tépée  au  côté  ,  la 
couronne  fur  la  tête,  &  encre  les  mains 
un  livre  des  évangiles  couvert  d'or. 
Après  avoir  fufpendu  devant  lui  fon 
fceptre  &  fon  bouclier  ,  on  remplit  le 
tombeau  d'aromates  f  &  on  le  ferma. 
Ce  tombeâu  fut  orné  d'uti  couronne- 
ment d'or  en  forme  d'arc  ,  fous  lequel 
on  plaça  la  ilatue  de  r£mpereur  ^  avec 
cette  infcription. 

Ultimes  n*ont  point  réclamé  contre  cette  canonifa*- 

tion  ,  Ôl  pluiieurs  ont  pris  leur  fîlence  pour  une 
approbation. 

La  langue  X«atine  ceffa  d*6tre  vul^îre  en  France* 
La  romance  lui  fuccéda.  C'étoit  un  compofé  de  franc 
<m  de  tiidefque  >  6c  de  mauvais  latin ,  qui  çù,  enfin 
devenu  la  langue  Françoife  9  telle  qu'on  U  parlf 
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Sous  ce  maufolée  repofe  lecOTps 
„  de  Charles  p  grand  &  orthodoxe  Em- 
pereur  ,  qui  a  étendu  glorieufement 
le  Royaume  des  François ,  &  qui  Ta 
i,  gouverne  heureufemenc  pendant  qua- 
\^  rante-fept  ans.  Il  eft  mort  feptuagé- 
',^naire  (  dans  fa  foixante- douzième 
^  année  >randu  feîgneur  814  ,  indic-* 
-,  tion  feptieme ,  le  cinq  des  caleBsl^S 
^  de  Février;  C  le     Janvier.  > 
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U  IS  I ,  LE  DÉBONNAiRE* 


Li  O  U  ï  s  ,  I ,  Roi  de  France ,  &  Em- 
pereur ,  admit  au  nombre  de  fes  fujets  ^ 
ic  exempta  de  tout  fubfide  ,  une  coloi- 

ie  confîdérable  de  Chrétiens  Efpa- 
■nols  ,  qui  fuy oient  la  tyrannie  des  Sa- 
afîns  j  &  leur  afSgna  des  terres  dans  la 
eptimanie  réduire  en  folitude  par 
»  les  Marquis  François. Ceû  la  pre* 
oiere  fois  que  l'on  trouve  dans  un  ade 


On  a  cm  >  d'après  quelques  auteurs ,  que  le  nolii 

e  Débonnaire  avoit  M  donné  à  Louis  î,  à  caiife 
g  ia  trop  grande  bonté  qui  panitaviUr  enluila  majefté 
npériale:  Henri  III,  Roi  de  France»  dîfott  fouirents 
On  ne  ne  peut  faSre  plus  grand  dépit ,  que  de  me 
nommer  Débonnai&e»  parce  que  cette  parole 
implique  fous  foi  je  ne  (ais  quoi  du  fot«  »  Mais  ce 
)m  ëtoit  pour  Louis  I  Tâoge  de  &  piët^  :  on  tron^ 
r  les  monnoies  6c  les  médailles  de  ce  tems-Ià  , 
udoyicus  PiuJn  On  diroit  aujourd'hui  ,  LoViS 
lEUX.  Alors  on  difoit  Débonnaire ,  parce  qu'ea 
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public  le  nom  de  Marquis  :  on  le  dqri'^ 

roîc  aux  officiers  chargés  de  la  garae 
des  frontières»  .  ^ 

[  817.  ]  *  ^  ' 

Le  fuccelTeur  de  Charlemagne  em- 
ploya les  premières  années  de  fon  ré- 
gne à  réparer  mille  injuftices  que  les 
ioâiciers  avoienc  commifes ,  &  à  reprî- 
ïner  un  grand  nombre  d'abus  qui  s'é- 
toient  gliHés  dans  tous  les  ordres  de 
ïérar.  On  peut  en  juger  par  ce  qu'en 
dit  un  auteur  contemporain  :  "  Ce  fut 
pp  alors  que  les  clers  quittèrent  leurs  bau- 
driers  d*or  ,  &  leurs  ceintures  char* 
gées  de  coutelas  garnis  de  pierreries  , 
^,  auflî  bien  que  le.s  habits  précieux ,  & 
les  éperons  qu'ils  portoient  aux  ta- 
Ions ,  &  fî  quelque  Eccléfiaftique  ai^ 
„  fedoit  encore  quelcju'une  de  ces  par^- 
P,  res ,  il  étoit  regarde  conune  un  rnonf» 

c  81B.  ] 

♦  f 

Ilatgaire  ^  abbé  de  Fulde ,  .n'aimoic 
qu'à  commander  &  à  bâtir.  Il  obli** 

geoit  Tes  moines  à  fervir  de  manœu- 

•  vres ,  &  les  failoit  travailler  môme  les 
jours  de  fêtes.  11  fut  dépofé  &  exilé. 

'Les  moines  aflcmblés  pour  Téleftion 

d!un  autre  abbé  ^  fe  crouverent:  tore  eui« 
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barraffes.     Les  uns  vnuloi^nt  un  hom- 

me  de  grande  naiffance  qui  pût  les 
„  défendre  contre  les  vexations  des  Sei- 
,,gneurs;  les  autres  craignoienc  qu*un 

pareil  choix  ne  les  fournit  à  un  fu- 
„  périeur  trop  impérieux  ,  &  vouloient 
„  qu  on  n'eût  égard  qu'à  la  vertu.  Plu- 
„  heurs  demandoient  qu'on  élût  rin  fça- 

vant  qui  pût  les  inflruiic  cS:  faire  lioa- 
I,  neur  au  Monailere  :  ceux-ci  de(î- 

roient  un  jeune  homme  qui  eût  U 

„ force,  afin  de  foutenir  long-tems  , 
parSfon  exemple  ,  les  obfervances  mo- 
naftiques  ;  &  ceux-là  fouhaitoient  un 
vieillard  à  qui  l!âge  eût  doriné  de 
l'expérience. Ils  finirent  enfin  pac 
faire  un  bon  choix  ,  en  élifant  Eigil , 
qui  paroiflbit  réunir  toutes  les  qualités 
que  chacun  des  partis  pouvoit  defiren 

La  réforme  des  Monafleres  parut  de- 
voir  fixer  toute  lattcntion  du  gouver- 
nemént.  On  forma  des  commîflîons  à 
la  tête  defquelles  école  un  Archevêque; 
-&  le  Roi  lui  faîfoit  fournir  ,  chaque 
jour ,  pour  fa  fubfiftance  ,  "  quarante 
„  pains  ,  trois  porcs  ,  un  coclK)n  de 
i,*,  lait ,  trois  poulets  &  quinze  œufs» 
Comnuilkiies  parcouroient  les  Prqt* 
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vînces  qu'on  leur  avok  aHignées ,  povjr 
faire  exécuter  les  capttulaîres  &  tout  ce 
qui  écoit  prefcrit  dans  les  inftruâ.ions 
qu'on  leur  doimok  à  chacun  en  parti- 
culicr*  Raban  ,  célèbre  moine  de  Fui- 
de  y  prétendit  prouver  qi/on  u'intro- 
duiibit  dans  les  cloîtres  Tabftinence  de 
chair ,  que  pour  remédier  a  la  trop 
grande  confommation  de  volailles  que 
laifoient  les  Moines  ;  il  a^ouoit  cepen- 
dant p  que  les  chantres  ne  devroient 
manger  que  des  légumes  ,  afin  dUvoiir 
la  voix  haute  claire  &  douce*. 


Le  commerce  devint  plus  floriffant 
Jju'il  n^avoit  été  jufqu  alors  par  l'état 
Ibliffement  d'une  compagnie  de  négo- 
dans  qui  s'alTembloient  au  Palais  une 
fois  thaque  année ,  pour  y  régler  leurs; 

comptes.  Cette  compagnie  commerçoit 

libremci^jDt  dans  toute  rétendue  du  Ko^ 
yaume  ;  elle  étoit  fous  lia  proteâion  dxt 
lloiqut  lui  fourniffoit  gratuitement  les. 
^aifîeaux  dont  elle  avoit  belbin  pour 
étendre  ou  protéger  fon  commerce^ 
Avant  cet  établiuement  ,  TElpagne 
fourniffoit  des  chevaux  &  dtes  mulets  i 
la  Frife  ,  des  étoffes  de  laineôc  Je  foie, 

dj^imjx\xiGSi  »r  Angloexce  du  bkd^ 
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h^fer ,  de  rétain  ,  du  plomb ,  des  cuirs 
!c  des  chiens  de  chaffe  ;  l'Afrique  & 
'Orient ,  de  Thuile  d'olives  &  du  pa- 
îer  d'Egypte  ,  le  feul  qui  aie  été  en 
(âge  en  France  jufques  vers  le  onzième 
ccle  :  les  étrangers  ne  remportoient  ea 
chance  que  du  vin ,  du  miel  ,  du  fel  ^ 
es  ouvrages  en  cuivre  &  de  la  poterie^ 

La  nouvelle  compagnie  de  commerce 
:ablic  celui  des  elclaves  ,  de  1  argenc 
lonnoyé  ,  des  vafes  précieux  &  des 
ierreries. 

[  SZ2.  ] 

La  famine  ,  la  pefte^  &  les  courfcs 
es  Normands  afBigeoienc  la  Fraiice 

epuis  deux  ans.  Louis  attribua  ces 
éaux  à  la  vengeance  qu^U  avoic  cirée 
e  la  révolte  de  fon  neveu  ,  Bernard  , 
loi  d'Italie  ,  en  lui  faifant  crever  le5 
eux.  C  11  en  mourut  trois  jours  après»^ 
Lfin  de  rendre  la  réparat^n  plus  écla-- 
mte  l'Empereur  convoqua  Fa  liera- 
lé  générale  à  Attigni  ,  palais  finie 
xr  la  rivière  d'Aifne  r  il  y  fit  une  cort- 
îflion  publique  des  fautes^  qu  il  avoic 
ommifes  dans  le  gouvernement  de  foti 
loyaume  ;  il  envoya  demander  par- 
on  à  fes  frères  Hugues  ^  Drogon  &; 
'hierri  ,  qu'il  avoir  forces  de  fe  faire 
loines  •  &  ieui;  hdiïk  la  liberté  de  j^^^ 


Anecdotes 
venir  à  la  Cpun  Les  trois  PrincesyK- 

férciènt  leur  retraite  aux  efpéranceS 
ciu'on  venoit  leur  offrir.  Ceux  qui  étoient 
à  la  rête  des  afl&ires  ^  remirent  cet  écrit 
à  raffembiee  :     Tout  ce  qui  vous  pa- 
rodera  utile  pour  corriger  les  défor^ 
dres ,  pour  exalter  la  religion  ,  poi^ 
éclaircir  la  doctrine  ,  fortifier  la  fori 
^,  &  faire  fleurir  la  piété,  propofez-ie 
avec  confiance,  &  foyez  affurés  què 
l'Empereur  le  mettra  en  exécûtionr» 
y,  Il  fçaic  que  ce  font  les  péchés  qutaiï» 
tirent  fur  les  peuples  les  fléaux  de  la 
^  guerre  »  de  la  famine  &  les  autres 
malheurs.  Ceft  pourquoi  il  veut,  par 
^,  fon  application  à  détruire  le  mal  &. 
à  établir  le  bien ,  écarter  de  fon  Ro»* 
yaume  les  calamités ,  &  y  attirer  tout- 
^  tes.  ibrtei  de  prQfpérités.  ,^ 

La  trop  grande  bonté  Je  TEmpe*- 
jeur  lui  caula  des  chagrins  cuifans,  & 
fervit  de  prétextes  ajux  fadions  qui  fe 
formèrent  d'abord  pa^rmi  les  grands 
bientôt  on  vit  Lothaire  ,  Roi  d'Italie:^ 
Pépin  ,  Roi  d'Aquitaine  ,  &  Louis 
Roi  de  Bavière  >  fe  révolter  contre 
ieu,r  pere  &  leur  Ibuverain  ,  hû  faire  la 

-  '      râner  i  k  conta:  «Btât 
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dans  un  monafiere  ^  tantôt  dans  une  ri* 

goureufè  prifon,ou  dans  une  ceîluîlé 
de  reclus  ^  ,  &  ne  rien  ménager  pour 


*  Le  nombre  des  reclus  étoh  encore  confidërable 

dans  ce  fiecle  :  prctres ,  molnc^  ,  hiiques  (hommes  Se 
femmes  )  pouvoient  embraser  un  genre  de  vie  qui 
paroatroit  au)ourd'hui  bien  extraordinaire  »  &  quj 
étoTt  alors  aflfez  commun.  Il  s'âgifToit  de  pafTer  lé 
relie  de  Tes  jours  dans  une  cellulle  qui  reiFembloit 
plutôt  à  im  tombeau»  qu*à  la  demeure  d*un  homme 
vWant  »  &  de  n^avetr  pour  toute  nourriture  que  d« 
pain  il*orge  6c  de  î'eau,  La  cellulle  devoit  être  fort 
étroite,  peu, élevée,  n*ayant  de  jour  que  par  une 
petite  fenêtre  qur  donnoft  dans  VégliCe  >  d'oïl  le  reclus 
entendoit  Ta  meffe  ,  recevoit  les  facremens  Se  fa 
nottrritiire  :  sli  étoit  prêtre  »  fa  cellulle  ne  tenott 
point  à  régKre  »  &  il  devoît  y  aveir  un  petit  jardm 
avec  un  oratoire.  CVl  ce  qui  fe  pratiquoit  fuMour 
à  régard  des  mornes.  Quand  on  voniuit  fe  faire 
reclus,  ii  falloit  commencer  par  obienir  permilHoo 
de  rEvêqqe»  &  remplir  Mélement  tout  ee  qu*il  preC^ 
crîyoit  «  comme  autant  d*4fpreuves  pour  s-'afTurer  des 
difpc&ions  du  Cnjtt  qui  fe  préfentoit,  La  cérémonie 
de  la  r^clufion  Ce  faifoit  ainiî  ;  VEvèque  difoît  h 
«lefle»  après  laquelle  celut  qui  vouloîf  être  reclu&V 
promettoit  la  habilite  en  prcfcnce  du  clergé  &  dii 
jeuplc  afremblés.  Enfuite  oa  fe  rendoit  à  la  cellule 
^e  Pon  bëntiToit  ;  dès  que  té.  nouveau  reclus  y  étott 
renfermé  >  pour  ne  pas  dire  enfcTelîf  en  en  muroît 
Ja  porte  i  pour  pltis  grande fiécauiion >  rËyéqfiBi 
y  ap pofoit  fou  Cceau»    •  . . 


t<f  A«Bci>aTHf 

le  forcer  à  fe  diémettre  de  TEmpire  â» 
ib-toate  fbn  autorité. 

1  833.  ] 

L'Impératrice  Judith  ,  éponfe  de 
Louis  le  Débonnaire ,  eft  tirée  du  mo- 
liaftere  de  Sainte-Radegonde  à  Poi« 
tiers ,  ou  on  Tavoit  forcée  de  prendre 
Je  voile.  Elle  jure  qu  elle  ell  innocente 
des  crimes  qu^on  lui  impute  ,  &  fe  fou* 
met  elle-même  à  Tépreuve  du  feu  : 
perfonne  ne  s'étant  préfenté  comme  ac» 
cufâteur  ^  elle  parut  être  parJàplei«> 
îiement  juftifiée. 

Les  principales  épreuves  étoient  au 
nombre  de  fept  ;  le  lërment  ,  le  duel  ^ 
Teau  froide ,  leau  chaude ,  le  fer  chaud  ^ 
la  Communk)n  &  le  jugement  de  la 

croix.  Oétoienc  auianc  de  moyens  que 
l'ignorance  &  la  barbarie  avoient  ima» 
^inés  pour  difcerner  les  mnocens  des 
coupables  ,  &  que  Von  appelloit  Ju- 
gement I>E  DiEU.' 

Le  ferment  à  été  en  ufage  parmi  les 

prançoîs  ,  fur-rout  depuis  leur  conver* 
£on  :  ils  ne  croy oient  pas  qu'un  Chre* 
tien  pût  prendre  ce  qu'il  y  a  de  plus 
Xacréà  témoin  d'une  fauITeté,  &feper- 
/uadoient  que  Dieu  ne  manquerok  pas 
4le  punir  le  parjure   commet  enefl^c^ 

iX  arrivûit  £^veiia  * 
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t  •  Ceux  qui  juroient ,  dévoient  être 

à  jeun  ;  &  c*étoit  communément  dans 
quelque  lieu  iainc  que  1  on  recevoic  leur 
ferment.  * 

2^  Ils  juroient  fur  TEvangile ,  fur  la 
croix  ou  fur  les  Reliques  des  Sainrs  ; 
ils  étoient  à  genoux ,  &  ils  élevoient  la 
main  pour  toucher  TAutel  &  ce  que 
1  on  y  avoit  placé  ,  foie  l'Evangile  ,  foit 
la  Croix ,  &c.  Mats  les  Evêques  &  les 
prêtres  ne  touchoienc  point  les  chofes 
fur  lefquelles  ils  juroient  ;  ce  qu^on  ap* 
^lloit  jurare  in/peciîs  facris  ,  jurer 

£N  Fll£S£^C£  DES  CHOSES  SAINTES  ;  ÔC 

l'autre  manière  s'appelloit  jurare  fuptr 

facra  ,  JURER  SUR  lES  CHOSES  SAIN- 

T£s«  Oeil  de*là  ^  fans  doute  ^  que  nous^ 
eft  reftée  la  coutume  de  lever  la  maifn 

en  faifant  ferment  ;  &  ^  pour  les  prêtres  n 
jde  la  tenir  étendue  fur  la  poitrine. 

3  ^  Plus  le  crime  étoît  grave  ,  pli» 
on  faifoit  jurer  de  perionnes  avec  Tao* 
cufé  :  c'eft  ce  que  Ton  appelloit  jumm 
xmiâ  manu  yfeptimà  ,  duodeeimâ  >  JU- 
RER PAR  TROtS  ,  i>EPT,  DOUZ^.MAlK^ji 

félon  le  nombre  de  ceux  qui  juroient: 

ivec  raxcufé  ,  &  qui  dévoient  être  de 
la  condition:  un  noble  faifoit  iurer  des 
Dobles  :  un  prêtre  ù^Cok  jurer  des  prè- 

:res  :  une  femme  faifoit  jurer  des  fem- 

fB«&  uae.pa£tk  de  i;e&  gf.rfQnnes. ksm 
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choifie  par  Kaccufé  ,  &  Tautre  par  Tac-f 
cufateur.  L'accufé  prononçoic  feul  là 
formule  de  fon  ferment  ;  &  ceux  qui 
juroient  avec  hii  ,  difoient  feulement  : 
97  Je  jure  que  je  crois  qu*il  die  la  vérité.  „ 
4**  Les  Rois  de  France  failoient  com- 
munément prêter  les  ièrmens  qu'ils  exi* 
geoient ,  fur  la  chape  de  S.  Martin  que 
Ton  confervoit  dans  roratoire  de  leur 
palais  :  quelquefois ,  pour  une  plus  gran- 
de aiïurance  de  fidélité  ,  ils  faifoient 
jurer  la  même  perfonne  dans  les  diSér 
.^rentes  Ëglifes  où  repofoient  les  corpB 
des  Saints  les  plus  célèbres  ,  comme  de 
S.  Martin,  de  S.  Denis,  de  S.  Germain, 
«de  S.  Médard  ^  de  S«  Aignan  ,  Ôcc. 
5®  Quand  les  uns  atteftoient  un  fait 
"  que  les  autres  nioient ,  on  choifiiToit  un 
r  champion  de  chaque  côté  pour  fe  bat»* 
tre  avec  le  bouclier  &  le  bâton  :  le 
vainçu  ,  réputé,  parjure,^  a  voit  la  main 
coupée  ;les  autres  témoins  de  fon  partie 
.payôient  l'amende  ^*pour  racheter leiw: 
main.    De- là  eft  venu  le  proverbe  : 
Les  battus  payent  Tamende.  ,^ 
Cette  dernière  loi  avoit  été  portée 
par  Louis  le  Débonnaire» 

Quelquefois  même  on  admettoit  en 
preuve  ^  le  ferment  de  perfonnes  qui  ne 
pouvofenc  avoir  une  connoifiànce  cep* 
.tainc  du  fait  dmt  il  ^^agiâbxc»  ^ar  ejcem? 
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pie  ^  un  pece  Êtifott  inment  que  &  &lie 

étoit  fidèle  à  fon  mari. 

Quand  on  refuioïc  de  recevoir  la 
preuve  du  ferment,  on  en  venoit  à  celle 

du  duel  ;  &  le  vaincu  étanc  toujours 
fenlé  être  le  coupable  j  fubilToit  la  pei- 
ne due  au  crime  dont  il  étoit  l'accu  fa* 
t€ur  ou  Taccufé.  . 

Le  combat  étoit  d'un  ufage  aflez  coœt 
mun  :  on  y  foiimecroi:  même  les  Ecclé- 
iiailiques  »  ks  religieux  &  les  femmes^ 
en  les  obligeant  de  fournir  un  homme 
qui  fe  battît  pour  eux.  Il  et  oie  encore 
permis  aux  acculés  de  ne  point  deieiH 
dre  leur  caulè  par  eux-^mêm^  ,  &  de . 
confier  le  foin  de  leur  jufî  in  cation  à  des 
braves  appellés.CHAMPioNS  ,-&quii^- 
foiènt  profeflion  de  fe  battre  envers  Se 
contre  tous.  Le  lieu  du  combat  étoit  or- 
dinairement en  pleine  campagne  :  id 
Roi  &  les  Seigneurs  en  ét oient  fpeâa- 
teurs  &  juges  ,  &  les  comb^ttans  dé- 
voient être  à-peu-près  de  condition  éga* 
le.  Les  Evêques  ne  cedoient  point  de 
s'élever  contre  ces,dueis  qui  dev.enoienc 
de  jour  en  jour  plus  fréquens ,  Tau- 
toriré  du  Prince  n  étoit  pas  luirifante 
pour  en  réprimer  la  fureur.  S.  Lauis 
fut  le  premier  qui  entreprit  de  les  prol^ 
crire  ;  &  bien-tôt  il  fe  vit  obligé  de  reA 

treiodfç    détenfe      terres  ^vutelç; 


Anecdotbs 

voient  immédiatement  de  fa  couronne^. 

Philippe  le  Bel  révoqua  Tordonnance 
qu  ilavoit  rendue  contre  le  duels,  ficle 
contenta  d'en  régler  les  conditions.  Les. 
particuliers  n'eurent  plus  le  droit  de  dé-, 
cider  quand  il  falloit  fe  battre  ;  c'étoit; 
la  juftice  qui  Tordonnoit ,  faute  d'au-* 
très  preuves  ,  &  en  certains  cas  feule-^ 
floent. 

•  !*•  Uaccufareur  rendoit  fa  platnttf 
devant  le  juge ,  &  jectoit  fongan^^'  pouff 

79  S^S^  oataille. 

a^  L*accufé  lui  donnoit  publique-' 
ment  le  démenti  ^  &  lamaiToit  le  gant 
pour  preuve  qu'il  aoceptoit  le  gage 
de  bataille.  : 
;  Alors  le  jug^  marquoit  le  lieu  ^  le 
jour&  l'heure  du  combat.         •  ^  ' 

•  36  Les  deux  combactans  entroient 
dans  les  lices  ,  précédés  de  bannières 
où  étoient  peintes  les  images  de  notre 
Seigneur  ,  de  la  Vierge  &  des  Saints* 
L'appellant  fe  mettoit  à  genoux  devant 
le  Roi  ,  &  on  lui  difoit  Sire  ,  Che- 
fi  valier  ou  Eicuyer ,  &c.  voyez-vous 

ici  la  vraie  remembrance  de  N«  S.  vrai 
Dieu  J.  C.  qui  voulut  mourir  &  livrer 
fon  crès*précieux  corps  à  mort  pour 
nous  fauver  f  Or  lui  requérez  merci , 
„  &  lui  priez  qu'à  ce  jour  vous  veuille 

M^der^fe  bon  droit  avez  «car  ileâî 
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fouverain  juge.  Souvenez- vous  des 
fermens  que  vous  ferez  ;  ou  autrement 
votre  ame  ^  votre  honneur  &  vous^ 
„  êtes  en  péril.    Le  Maréchal  lui  pre- 
noic  les  deux  mains  qu'il  mecroit  fur  la 
croix ,  &  lui  faifoit  faire  ce  ferment* 
„  Je  jure  fur  cette  remembrance  de  la 
„  pafllon  de  notre  Sauveur  Dieu  J.  C. 
&  fur  la  foi  de  vrai  Chrétien  &  du 
faint  baptême  que  je  tiens  de  Dieu  ^ 
que  je  cuide  fermement  avoir  poot 
certain  bonne  ^  jufte  &  fainte  querel- 
le  ,  &  bon  droit  d'avoir  en  ce  gaigd 
appelle  N.  comme  Êtux  p  mauvais  ^ 
„  traître  ou  meurtrier ,  ou  foi  mentie 
C  félon  le  cas  dont  il  s  agi0bit  )  le^ 
^,  quel  a  très-faufie  &  mauvaife  caufe 
a  de  foi  en  défendre  &  combattre  con* 
9^  tre  moi  ;  &  à  lux  montrerai  aujour* 
d'hxxi  par  mon  corps  contre  le  iien^ 
à  Taide  de  Dieu  ,  de  Notre-Dame  & 
„  de  monfeigneur  S.  George  le  bon 
„  Chevalier, Celui  qui  avoir  été  ap^ 
pelléenduel ,  prêtoit  le  même  ferment  ^ 
&  le  Maréchal  donnoic  le .  âgnal  du 
combat  en  jettant  Ibn  §:ant ,  après  avoir 
crié  trois  fois  :    Laiflez-les  aller. Le 
vaincu  étoit  cenfé  le  coupable* 

L'épreuve  de  Teau  froide  confiftoit  à 
lier  les  pieds  6c  les  mains  de  ceux  qui 

dévoient  la  MÀr  ^  &à  ks  jetcer  daa$ 
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une  cuve  pleine  d'eau.  Ceux  qui  fur« 
nageoient  fans  enfoncer ,  étoient  répu- 
tés coupables.  On  croyoitque  l'eau  pu- 
rifiée par  des  exorcifmes  ^  refuioïc  de 
les  recevoir  dans  fon  fein ,  ne  pouvant 
fbuffrir  rien  de  fouillé  &  d'impur  ;  ceux 
qui  alloienc  au  fond  de  la  cuve ,  écoient 
déclarés  innocens.  Voici  un  extraie  de 
linilruâion  prefcrice  à  cec  égard. 
Prenez  ceux  que  vous  voudrez  mettre 
à  répreuve  de  Teau  ,  &  conduifez-les 
à  rÉgUie,  où  le  prêtre  célébrera  la 
mefle^après  laquelle  il  bénira  de  l'eauj^ 
^,  en  fera  boire  à  ceux  qui  doivent  être 
mis  à  cette  épreuve,  en  diiant:  Que 
p,  cette  eau  vous  foit  aujourd'hui  une 
^  épreuve.  11  fera  enfuite  les  exorcif- 
pp  mes  fur  Teau  dans  laquelle  ils  doi- 
p,  vent  être  jettés.  Dès  qu'ils  feront  dé- 
p,  pouillés  de  leurs  habits  ^  il  leur  fera 
pj  baifer  Tévangile  »  &  les  jettera  dans 

l'eau  ,  les  uns  après  les  autres.  Le  prê- 
pp  trequi  fait  la  cérémonie  ,  ôc  ceux  qui 
pp  en  font  les  objets ,  doivent  être  à 
p,  jeun.  „ 

•  En  82p9  Louis  le  Débonnaire  prof- 
crivit  cette  épreuve  ;  mais  on  ne  laifla 
p^s  de  l'employer  dans  la  fuite.  C'étoit 
droit  feigneurial  pour  plufieurs 
^glifes  9  d'avoir  une  cuve  ou  un  bailiQ 
|le  marbre  dejdine  à  cet  ufage.  ^ 
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L*épreuve  de  Teau  chaude  éroitd'un* 
fàgt  plus  ancieii^.^  plus  commun  & 

lus  aucorifé  que  celle  de  l'eau  froide* 
)n  y  employoïc  toutes  les  cérémonies 
larquées  ci-deâus.  Quand  Teau  bouil- 
)it,  on  rôtoit  du  feu;  &  celui  qui 
•réfidoit  à  ce  jugement,  fufpendoïc 
ans  la  chaudière  une  pierre  à  une 
lauceur  plus  ou  moins  grande  ,  félon 
a  qualité  du  crime  ;  &  i'accufé  la  reti^ 
oitavecla  main  qu'on  lui  enveloppoic 
lufli-tôc.  Le  juge  6c  la  partie  y  appo- 
oient  leurs  fceaux  ;  & ,  le  troineme 
our,  on  le  decidoit  fur  les  traces  que 
'eau  bouillante  y  avoic  iaiiïees.  Si  la 
nain  écoic  faine ,  c'étoit  une  preuve 
le  rinnocence  ;  fi  Ton  trouvoic  quelque 
narque  de  brûlure  ,  le  crime  palloïc 
pour  confiant  ^  &  Ton  faifoit  fubir  la 
Dcine  qu'il  méritoit.  On  permettoic 
buvent  de  s^exempter  de  cette  épreuve, 
în  payant  une  fomme  d'argent ,  c'eft  ce 
lue  la  loi  SaUque  appelle  "  racheter  li 
,  main.  11  paroît  que  cette  épreuve 
i  donne  lieu  au  proverbe  :  J'en  met- 
y  trois  la  main  au  feu ,  „  pour  aiTurec 
me  chofe  dont  on  efl  sûr. 

11  y  avoir  deux  manières  de  ful^iir 
*épreuve  du  fer  chaud.  La  première 
îtoit  de  faire  marcher  Taccufé  lur  des 
.bcs  de  charrue  rougis  au  feu ,  &  que 


3^       A  î*  5  e  »  o  t-  E  S 

Ton  mulciplioic  fuivant  la  (Qualité'  diT 
.  crime  donc  il  s'agilToic;  ils  ecoienc  or-«. 
4inaireinenc  au  nombre  de  douze ,  & 
il  falloii:  pofer  les  pieds  fur  cliacua 
d'eux.  Uaucre  manie  re  écoic  de  porter 
un  fer  rougi  au  feu ,  plus  ou  moins 
felon  que  les  préfompLions  écoienc  plus^ 
eu  moins  fondées.  Ce  fer  écoit  ou  un 
gantelet  dans  lequel  on  inféroit  les 
doigts,  ou  une  barre  qu'il  failloit  fou- 
lever  plulieurs  fois  ,  &  porter  à  la  ion* 
gUeur  de  neuf  pieds.  On  enveloppoic 
la  main  ,  &c,  comme  il  eft  dit  ci  delfus. 

Cette  épreuve  étoit  réservée  fur  roue 
pour  les  prêcres  ,  les  moines  &  les 
femmes.  Le  fer  écoic  béni,  &  ioigneu-- 
iement  gardé  dans  les  Ëgliies ,  ou  les 
.  monafteres  affez  diUmgues  pour  avoir 
ce  privilège» 

Vers  le  treizième  fiécle  j  un  homme 
refufoic  de  fubir  cette  forie  d'épreuve  , 
&  diibit^  pour  autonier  fon  refus  f  qu'il 
fi'étoit  pas  un  charlatan.  Le  juge  lui 
faifant  quelque  inllance  pour  Tengager 
à  fe  Ibumettre  à  la  loi  :     Je  prendrai 

volontiers  le  fer  ardent ,  répondic- 
9j  il  f  pourvu  que  je  le  reçoive  de  votre 

main*  „  Le  juge  décida  qu'il  ne  fel- 
Joie  pas  teiicerDieu. 
,  On  faifoicfubir  l'épreuve  de  la  con> 
fnunion ,  particuliéremenr  aux  £vêques 
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8c  aux  prêtres  aceufés  de  quelque  crimc^i 
On  leur  oidonnoit  de  célébrer  la  meiTe  ^ 
&  de  dire  tout  haut ,  avant  que  de  com- 
munier :  Que  le  corps  du  Seigncu£ 
^  me  ierve  aujourd'hui  d'épreuve*  ^ 
^uand  il  étoic  queftion  d'un  laïque  ,  le 
prêtre  ^  avant  que  de  lui  donner  la  conï^ 
(nunion  ^  l'exhorcoic  à  s'éloigner  de  la 
ïaime  table, s'il  étoic coupabk  du  crime 
ionc  on  Taccufoit  :  Si  vous  êtes  inno^ 
cent  ,  a jootoit-il ,  approchez  &  rece- 
n  vez  le  corps  du  Seigneur  :  Dieu  lera 
f>  1^  juge  de  votre  conicience.  Plu-» 
fleurs  punitions  frappantes  ,  qui  paroit 
(bienc  vemr  du  ciel ,  avoient  fait  nom- 
mer cette  épreuve ,  "  la  plus  vraie  6c 

I,  la  plus  terrihlcdc  toutes  les  épreuves.,. 
Le  jugement  de  la  croix  eft  fouvenc 
appellé  le  Jugenient  de  Dieu.  Il  paroit 
que  cette  épreuve  confiftoit  à  fe  tenir 
debout  devant  une  croix,  dans  quelque 
pofture  gênante ,  ou  à  être  conduit  dans 
l'Eglife  ,  pendant  la  célébration  de 
l^omce divin  ,  &  ^  tenir  les  bras  étendus 
în  forme  de  croix  ;  enforte  que  celui 
^ui  reitoit  le  plus  long-tems  inunobile  ^ 
scoic  jugé  innocent  ;  c  eil  ce  que  Ton 
peut  conclure  de  cetie  ancienne  formule: 
'^N.  s'étant  preienté  devant  le  vicaire 
0  du  comte  pour  fe  plaindre  que  A( 
a  voit  uimj:>6  une  terre  ^^ui  luiapparr 


^  tenoit;  &  celui-ci  Tayanc  nié,  îl  fut 
9,  ordonné  que  ,  dans  quarante  -  deuK' 
jours,  ils  euflent  à  fe  préfencer  Tua 
&  l'autre  devant  le  vicaire  pour  fubir 
^  le  jugement  de  la  croix;  ce  qui  écanc 
fait ,  celui  qui  avoir  ufurpé  la  terre  ^ 
a  été  convaincu &  il  eft  tombé  de-, 
y,  vantla  croix. Charlemagne  ordoxH 
noit ,  dans  fon  reflament,  que  Ton  eûc 
recours  au  jugement  de  la  croix ,  pouJ^ 
terminer  les  différends  qui  naîcroient 
du  partage  qu'il  faifoit  de  les  états  entr^ 
fes  enfans. 

Peu  d'années  après ,  Louis  le  Débon- 
naire défendit  d'employer  cecre  épreuve, 
de  peur  que  Tinflrument ,  qui  a  été 
glorifié  par  la  paflîon  du  Sauveur^ 
^,  ne  foir  profané  par  la  témérité  de 
,9  quelqu'un.  L'épreuve  de  la  croix 
n'eue  plus  lieu  que  dans  les  monaf- 
teres  où  elle  étoic  en  uiage  ,  moins 
comme  une  épreuve  que  comme  une 

punition  des  coupables. 

L'air  de  religion  que  1  on  donnoic  à 
routées  ces  épreuves  ^  &  quelques  mi- 
racles que  Dieu  parut  opérer  en  faveur 
de  la  foi  de  ceux  qui  y  avoient  recours  ^ 
les  faifoienr  regarder  comme  des  juge- 
mens  de  Dieu  ,  &  perfuadoient  que 
c'étoienc  autant  de  moyens  infaillibles 
çour  découvrir  la  vérité ,  punir  le  crimq 
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&  faaver  Tinnocence.  li  a  fallu  furmcm<« 

t€T  une  infinité  d'obflaclcs ,  pour  abolir 
tous  ces  ulages  qui  ne  furent  détruits 
que  peu-à-peu.  Un  décret  du  IVe  con- 
cile de  Latran ,  tenu  en  i  a  i  5 ,  par  le 
Pape  Innocent  ïll,  fous  le  régne  de 
Philippe- Augufte ,  joint  à  Tautorité  de 
ce  Prince  parut  leur  porter  le  dernier 
coup  ;  cependant  on  en  trouve  encore 
des  traces  dans  Thiftc^re  ,  &  même 
jufques  vers  le  commencement  du  dix* 
ieptieme  iiécle. 

C  855.  ] 

Frorhaire  ,  Evêque  de  Toul ,  voyant 
fon  diocéfe  déiolé  par  des  loup$  qui 
dévoroient  les  hommes  ,  ordonna  un 
jeune  de  trois  jours  avec  des  procelTions 
où  tous  les  prêtres  dévoient  aifîfler 
couverts  de  cendre,  de  facs  &  de  cili- 
ces.  Ënfuite  il  Bt  la  guerre  aux  loups  , 
à  la  tête  d'une  troupe  de  chafleurs ,  Se 
fi  heureufement ,  qu'il  fe  vantoit  den 
avoir  tué  deux  cens  pour  fa  part. 

L  840. 3 

•  Louis  y  Roi  de  Bavière  ,  troifieme 
BU  de  Louis  le  Débonnaire  •  avoit  pris 
les  armes  ,  &  menaçoit  a  entrer  en 
France  ^  pour  fe  faire  juHice  du  tore 
Tome  L  £ 
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€iu  iï  prétendoit  lui  avoir  été  fait  daos 
le  partage  des  états  de  Ton  pere.  L'em- 
pereur  marcha  contre  ce  fils  rebelle  ,  & 
tomba  Bialade  des  fatigues  de  la  guerre  ^ 
&  des  chagrins  que  lui  donnoit  ^  depuis 
long-tems,  la  conduite  des  Princes  fes 
cnfans*  Pendant  les  quarante  jours  que 
dora  fa  maladie  ^  il  ne  pouvoit  fouffrir 
aucune  nourriture ,  &  difoit  fouvent  : 
,i  Vous  êtes  jufle  Seigneur  ;  parce  que 
y,  je  n*ai  pas  jeûné  le  carême ,  vous  me 
^,  faites  préfencement  jeûner  malgré 

moi  une  autre  quaramaine*  C 
guerre  Tavoit  empêché  d'ob  fer  ver  exac- 
temenp  le  Carême ,  félon  fa  coutume.  ^ 
Une  grande  éclipfe  de  foleil ,  qui  arriva 
le  cinq  de  Mai ,  lui  parut  être  l'annonce 
d'une  mort  prochaine.  Il  dit  à  Drogon , 
Evêque  de  Metz,  qu'il  pardonnoit  à 
I-ouis ,  Roi  de  Bavière  :  Avertiffez-le 
^,  cependant  qu'il  t\e  doic  pas  oublier 
^,  les  fautes  que  je  lui  ai  pardonnées ,  & 
^  que  c'efl  lui  qui  conduit  dans  la  dou« 
„  leur  la  vieillefle  de  fon  pere  îiu  tonv- 
„  beau.  „  Ce  Prince  parloic  &.  écriyoic 
parfaitement  en  latin  :  il  avoit  une 
grandeconnoiflàncedu  droit  &;des  loix* 
de  Ion  Royaume ,  &  le  bras  fi  vigou- 
jreux  /  que  perfonne  ne  Tégaloit  ea  ibrc* 
^'our  manier  l'arc  &  la  lance* 
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CHARLES  II,  LE  CHAUVE. 

t  841.  ] 

Charlis  lb  Chauve,  & 

Louis ,  Rois  de  Bavière  ,  remçorcerent 
la  célèbre  bataille  de  Fontenai ,  contre 
Lothaire,  Empereur,  Roi  dlralie,  & 
Pépin ,  Roi  d'Aquitaine,  Le  combat  fut 
fi  opiniâtre  ,  que  plufieuts  hiHoriens 
aflurent  qu'il  refta  cent  mille  liommes 
lur  le  champ  de  bataille.  PreiqM^  tous 
les  guerriers,  venus  de  la  Champagne^ 
y  périrent  ;  ce  qui  a  donoé  lieu  de  £xec 


Avant  la  conquête  des.  Gaules  par  les  Romains  ,  it 
jravoit  défà,  parmi  tes  Gaulois»  quelques  diilijiâion^ 
attribuées  à  la  nail&nce  ;  les  ufnges  de  la  RéptiUtqu^ 
Romaine  s'y  introduifireiK  un  peu;  mais  c'eft  pro« 
pcement  aux  iirançois  Ceiilii  que  notre  nobleiTe  doit 
fou  origine*  Les  Francs  partagèrent  entre  eux  let 
terres  qu'ils  appelloient  terres  de  conquête,  & 
les  fixent  cultiver  par  les  anciens  babitans  »  à  la 
charge  de-  certaines  redevances.  Us  étoient  tous 
égaux  entre  eux  ,  ne  s'occupoient  que  de  la  guerre 
ou  de  la  chafie  »  ôc  jouiûbient  de  toutes  les  préroga-» 
tires  bonorAloi  dans  un  po^  qit*ils  a  votent  conquis* 
Dans  la  fuite  ,  ceux  qutcidtivoteiit  les  terres  1  furent 
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à  cette  époque  la  coucume  de  la  pro- 
vince de  Champagne  ^  par  laquelle  LE 
VENTRE  ENNOBLIT  ,  c'eft-à-dirc  quc 


appelles  Vilains ,  du  nom  latin  vUlani ,  parce  qu'ils 
^«meuroîçnt  k  la  campagne ,  i»  villis.  Les  Nobles 
furent  nommés  Gentilshommes  ,  parce  que  chez  les 
Romains ,  gentilisM  ou  fui  gMm  hûbtt,  figniiioitt 
^ui  eft  d'une  ancienne  fiunille* 

Quand  on  leva  des  tributs  fur  les  terres  ,  des  cul- 
tivateurs en  furent  feuls  chargés  y  &  les  François 
continuèrent  à  ne  payer  que  de  leurs  perfonnes*  Cé« 
toit  conferver  tout-à-la-foîs  une  diftînôîon  qu'ils 
regardoient  comme  très-honorable ,  &  cette  liberté 
qiVils  avoient  acquife  par  tant  de  combats.  La  loi 
'Salique  n'^toit  que  pour  eux ,  tan<fis  que  les  Gaulots 
fuivoient  toujours  les  loix  Romaines  \  ce  qui  întro- 
duifit  de  la  différence  dans  les  coutumes  légales  pour 
]es  nobles  &  pour  les  Roturiers» 

Les  différentes  charges  que  les  nobles  reitiplîrent  » 
&  qui  devinrent  héréditaire^  vers  la  fin  de  la  féconde 
race  de  noç  Rpis ,  donnèrent  lieu  aux  différens  titres 
lâe  nobleffe  %  encore  aujourd'hui  en  ufage  parmi 
nous  y  tels  que  ceux  de  Duc  »  de  Marquis ,  de  Comte» 
de  VIçomte  &  de  Barckn.  Le  Duc  étoit  le  Comman- 
^nt  dVns  Province  entière;  Le  Marquis  ëtoit  un 
Officier  chargé  de  la  garde  &  de  la  défenfe  d'une 
(rontiere  :  Marcr  en  tudefque»  (îgnifîe  Frontière.  L« 
£omte  étoit  le  Jv^e  d*une  ville  &  de  fon  territoire: 
|1  commandoit  auffi  quelquefois  les  troupes  ;  il  avok 
^$1  ^(ff^i^iurs  que  V^a  appfUoit  d'abQid  Rachem^ 
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la  mere  annobiic  les  en  fanes  ^  quoique 
le  pere  ibit  rotarier.  Il  paroic  certain 

que  ce  privilège ,  qui  ne  fubfille  plu5 , 
a  été  accordé  aux  femmes  nobles  3  pour 
réiablir  le  corps  de  la  noblefle  qui  fiic 
prefque  anéanti,  d'abord  à  la  journée 
de  f  ontenai ,  enfuite  en  Afrique ,  lous 
le  régne  de  S.  Louis  ,  &  enfin  aux 
FofTés -de- Jaulnes  près  Bray.  Cecce 


BVRGix  f  nom  tudefque  t  par  lequel  on  d^fignoit  les 
magiftrats  fubalternes  qui  jiigeoient  avec  le  Comte* 

iDans  les  Capitalaires  de  Charlemagne ,  ils  font  nom- 
mas ScABiNi  >  dWi  le  nom  d'Echevtns  nous  eft 
demeuré.  Le  Vicomte  n'iétoit  originairement  que  le 
vîce-gérent  du  Comte  ,  ôc  s'appellôît  d'abord  le  Vi- 
caire du  Comte  |  m^s  iijf  eut  beaucoup  de  Vicomtes 
qtû  t  en  confervant  ce  titre  »  devinrent  plus  puiflans 
que  bien  des  Comtes.  On  croît  que  le  nom  de  Bâton 
De  figniftoit  d'abord  qivim  homme  diftingué  par  fon 
mérite  &  par  fon  courage.  Il  feroit  difficile  de  roar» 
quer  en  quoi  confiftoit  Tofiice  de  Baron  9  à  moins 
qu'il  ne  fut  un  de  ces  magiftrats  chargés  de  juger  les 
.procès  y      que  Ton  nommoit  Sagibaromes  :  on 
trouve  9Skz  fonyent  Fa&on£S  au  lieu  de  Bakones» 
Fara  iignifie  une  Famille.  Les  titres  de  Banneret , 
de  Chevalier ,  d^Ecuyer»  de  Bachelier,  &c.  ne  furent 
en  uiage  que  fous  les  Rois  de  la  troifieme  race.  Il  eft 
cependant  vrai  de  dire  que  la  noblefie ,  telle  qu*ellet 
exiile  de  iïo$  jours ,  doit  fon  origine  à  l  eubliflemeuC 
des&eâ.  .  > 

E  2 
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concefîion  ne  peut  qu'être  infiniment 
Jionoi  able  à  la  Champagne  y  fous  quel- 
que régne  qu'on  la  place; mais  eil^il 
bien  fur  qu'on  doive  ia  fixer  fous  celui 
de  Charles  II  f 

^  Le  Roi  Charles  &  Louis  Roi  d« 
Bavière  ,  furnommé  le  Germanique  % 

renouvellerent  leur  traité  d'alliance  par 
un  ferment  réciproque ,  qu'ils  fe  firent 
Tun  à  Tantre  ,  en  préfence  de  leurs 
'armées.  Les  deux  Rois  s'avancèrent  à 
la  tcte  de  leurs  troupes  ,  prononcèrent 
d'abord  chacun  un  difcours  ;  enfuite 
Louis  fit  fon  ferment  *  en  kn^ue  xo- 


'  *  Le  ferment  rëcipt^tie  île  Châties  k  Chauv«  9t  ' 

ifle  Louis  le  Germanique  eft  le  plus  ancien  monument 
^ue  nous  ayons  ;  il  eft  écrit  en  tuderque  >  (  c^étott  la 
langue  des  Allemands  9t  celle  des  Franes  »  loffqtt*âi 
firent  la  conquête  des  Gaules  ;  )  &  en  roman  »  c*eft-* 
à-dire  ^  dans  un  latin  corrompu  que  parlotent  alors  les 
peuple»  de  la  Gaiilet  ti  dV>à  ^'e(Vlbmié  notre  françois» 
La  langue  romance  ^iiceéda  au  lalîA  9  &  devint  la 
feule  qui  fût  le  plus  univerfellement  entendue.  Les 
^étions  &  les  contes  enfantés  par  la  groflîëreté  ^ 
fégnoit  dans  le  dixième  fiedej  Ànrent  écrits  en  langue» 
vulgaire,  { la  romance  >  )  &  prirent  le  «cm  de  Romail» 
^ue  l'oa  a  t9ujours  dgomési  dans  la  fuite  1  à  çes  for(«9 
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îiance ,  afin  que  Tarmée  de  fon  frere 
pût  rentendre  :  Charles  fit  le  mênrîe  fer- 
îieftt  en  langue  tuddque  ,  afin  d'être 
înrendu  des  Toldats  du  Roi  deBavicre^ 
Voici  ce  ferment  tel  qu'il  le  trouve  k 
Rome  ,  dam  la  bibUotfeeque  du  Va- 
;ican  &  tel  qu'il  fe  feroit  trouvé  dans 
ia  première  édition  de  ce  Livre^  fi  Ton 
ivoit  pu  s'en  procurer  aiors  tme  coiwe 
plus  Êdele  que  toutes  ceTIe^  dont  on 
s'eft  fervi  jufcîtt'à  préfent,  L'd'pece  de 
tradudion  latine  qu'on  y  joint  ici  > 
n'eXl  que  pour  faciliter  rinteUiseace 
des  mors.  % 


ProDeuamot  & 

pro  Chrilpcian  po 
blo  &  noftro.çû»- 
mun  falvâment  » 
d'iftdi  en  avant,  in 
quant  Deus  labir& 
podir  me  duna  , 
fo  falvara  jeo  (a) 
ci  ftmeon  fradre 
Karolo  &  in  ad- 

{a)  )to  »  tgo  t  mou 


Fro  JJei  amorei 
&  pro  ChriftiATiQ 
populo  y  nojlrâ 
'eùmmuni  falutt 

ijiâ  die  in  antea  , 
in  quantum  Deus 
fapere  &  fojft  vte 
domt  ^  JicJaLvaba 
tgo  iftihft  meunt 
f rat  rem  CûroliirrB 
<^  in  adjutorium 


d'oiiYrages,  dont  Tame  eft  la  fiftion  ,  quoique  l\>n 
ait  paru  qudqucfois  la  reftrauidre  amx  aventurer 

£  4 
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Akecdote^ 


judha  in  cadhu*- 
na  cofa  fi  cum  om 

per  dreit  fon  fradre 
falvar  dift,  inô  quid 
il  mi  altrefi  C^)  fa- 

zet  CO  >  &  Lu- 
dher  nul  plaît 
numquam  prindrai 
qu^  meon  vol  lit 
meon  fradre  ia 
damno  ûz. 


(A)  Altrefi,  fImiUter,  de 
Ibêmef  femblablement. 

(c)  Fazet ,  faciae.  Le  Z 
pour  le  C  étott  fort  eo 
Mlage  autrefois* 

(d)  Prendre  plait  avec 
quelau'un,  dans  notre  an- 
cien langage ,  c*eft  s'aflo* 
rîer  avec  uii  »  former  une 
entrepriCe  eofemble  i  ficc*. 


çue  cau/â  j  T^ci^t 
homo  per  jus  débet 
falvare  fuum  fr(t^ 
trtèt  ,  modo  quod 
ilte  mihi  aturuM 
fimile  facial  >  ^ 
cum  Lothario  nul- 
lum  jplacuum  un* 
quamapprehendam 
^uod  meâ  voluntor^ 
te  ijlo  meo fratri  ijM 
damno  Ju. 


Ce  qui  fignifie  ,  Pour  Tamour  de 
Dieu  &  pour  le  peuple  Chrétien  & 

notre  cormnune  fureté ,  dès  ce  jour  & 
dans  la  fuite ,  autant  que  Dieu  me  don* 
nera  de  le  favoir  &  de  le  pouvoir ,  je 
défc-ndraî  Charles ,  mon  frère  ,  &  Taî- 
derai  ^  en  chaque  chofe  ,  comme  tout 
homme  eft  obligé  de  défendre  fo»  frère, 
pou  vu  qu'il  enagifle  de  même  avec  moi;^ 

&  je  ne  prendrai  jamais  avec  Loïkûr^: 
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aucun  eogagemenc  ^ui  foie  préjudi-* 
ciable  à  ce  mien  freii»  ff 

Lothsrtre ,  qui  avoir  tout  a  craincire 
de  cette  alliance  de  fes  frères  ,  appella 
les  Normands  k  fon  fecours;mais  après 
bien  des  négociations ,  la  paix  fut  con-  • 
due  en  ;  &  l'on  £t  un  nouv^u  par* 
tage  de  Tempire  François.  Charles  eue 
la  Neu{lrie&  TAquitaine ,  Loui$eut  la 
Germanie  ^  ce  qui  lui  fit  donner  le  (ur^ 
nom  Ae Germanique  \  &  Lothaire ajoura 
à  fon  Royaume  d'Italie  les.  pays  fuué* 
entre  le  Rhône  6c  les  Alpes^  la  Meufç 
&  le  Rhin. 

*  Les  Normands  exercèrent,  pour 
première  fois^  ces  horribles  ravages  pal 

*  Oa  donnoit  le  nom  de  Normands  f  ^ui  TigniHar 
HOMMES  0U  NOJU>  «  à  tous  it%  p^uplcs  <|ui  habi-^ 
toient  le  Danetnarck^  Est  Suéde  &  foNocwéger  En^ 
Duyés  des  frimats  du  Nard>  ou  conduits  par  k  paflîorv 
da  s'enrichir»  ilscherchereiufortuna  dans,  des  climats^ 
plus  doux  »  &  fe  reiuHrent  la  terreur  6l  la  ûéau  écà 
re(le  de  TEurope*  Induftrieux».  endurcis- à  likfiitîgae^ 
braves  dans  les  combats,  cruels  dans  la  vi£loke ,  auli^ 
prêts  à  rompre  les  traités  ^l'à  les  €Oficlure.y.plus 
paflionnës  pour  le  butin  que  pour  uo  étaMîiïsmeiiC^ 
Colidei  çes  peuf  les^xic^e  idolâtrer  ^  nevdierdimat^ 


iotf       *3V  N  fi  C  d  0  T  fis 

lefquels  ils  défolerent  fi  long-tems  la 
Frîince.  Avant  ce  tms  ,  ils  s^étoiem 
contenté?  de  quelques  incurfions  fur  les 
côtes.  Charlemagne  en  avoir  prévu  les 
fuites ,  lorfqu'jl  difoit  ;  Si  y  malgré 
„  toute  ma  puiflance  ,  ces  brigands 
oient  inluiter  les  côces-demon  empire, 
que  ne  fercmt-âs  pas  ^  lorfqu'ii  fera 
9>  partagé  f 

C  843-  J 

Les  ravages  des  Bretons  ^  (bus  ta  con- 
duite de  leur  duc  Nomenoi  ,  &  les 
courfes  des  Normands   cauferent  une 


pendant  près  de  quatre-vingts  ans ,  qu'à  dépouiller  la 
france  de  tout  ce  qu'ils  pouvoient  emporter.  Dans- 
jine  del#ttBK.pg— M6g<c  ^«y édition»,  il»  prirent  kiTilie- 
de  Rouen  y  ravagèrent  toutes  les  campagnes  voifînes,. 
&  parurent  prendre  poifeilion  de  cette  partie  du 
Royaume  de  Ketiûrie  »  qu'ils  reAdireât»  dans  ta  fuite», 
tfi  Aoriffiutite.  Leurs  vaiifcaiix  dtolent  de  fimpîes  bar- 
ques ,  fur  lefquelîes  ils  ne  mettoient  des  provifions 
4]ue  pour  le  tems  de  la  traverfée  >  leurs  armes  com-^^ 
«fiofoient  tout  leur  équipage*  lis  emportaient  d*ai&ttt 
les  places  les  plus  fortes  -,  &  Ton  ne  pouroit  fe  mettre 
à  couvert  de  leurs  excès  ,  qu'en  fe  rachetant  pour- 
line  fomme  dVirgent*  Chartes  le  Chauve  leur  donnais 
on  845  ,  fept  mille  livres  peCant  d*{irgent ,  &  quatre- 
^  pUle  ji  en  8641  poiu:  les  engager  à  q^uittex  la  Era&(;e«. 
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Il  grande  difetce  en  France  ^  que  ,  dâii5 
piufieurs  provinces ,  le  peuple  étoit  lèr 
duic  à  manger  de  la  terre  qii*il  Êtifok 
cuire  avec  un  peu  de  farine. 

C  844.  ] 

« 

Dans  un  eapt rulaîre  qui  porte  fc  nora^ 
de  Touloufe ,  Charles  le  Chauve  régiit 
ainii  ce  qu'il  falloit  donner  aux  Evêque^ 

dans  les  vifites  de  leur  diocèfe  ^  : 


*  L'exprefTion  de  Diocèfe  eft  fouvent  employée- 
pour  dëiîgner  l'étendue  dé  toute  une  Province  eeci^ 
fiaftîqbe  9  8t  on  donnoit  le  nom  de  Pàroiilè  9  à  ce* 
q^i'on  appelle  aujourd^nî  un'Erêchë  ,  unDîocère? 

Les  Evêques  eux-mêmes  étoient  tenus  à  dès  rede- 
vances enyers.îe  Roi.  Les  uns  dévoient  le  loger  avec 
toute  fa  fuite ,  comme  on  Tà  déjk  remarqué  fons'te- 
réffic  de  Charlemagne  >  les  autres  pay oient  tellor 
fomme  en  argent  ou  en  dét&rëes;  tous  étoient  obligés^ 
au  fenrice  militaire  9  en  qualité  de  Seigneurs  tempo- 
rels; &  malgré  les  ordonnances  qui  leur  prefcrivoient:' 
feulement  »  à  cet  égard  >  d'envoyer  à  la  guerre  leurs* 
feldats  Bien,  armés  >  ils  étoient  quelquefois-  dans  bs 
Héceffité  de  les  conduire  eux-mêmes.- 

Les  Monafteres  obligés  aux  redevances  ,  étoientr 
partagés  en  trois  clàfies.  Les  premiers  dévoient  dess 
préfens  an  Roi ,  6c  le  fervîce  militaire  :  les  (êcondèc 
ne  dçYoient  que  des  préfens  :  les  troîfiemes  ne  de— 

:icoieat  ai  ps/6£^  aiJervic^  de  guerre»  >mais  feideiMMifi: 


loi         A  K  B  €  D  O  T  E  ^ 

Quand  TEvêque  fera  arrivé  dans  une 
,^paroiïïe     tes  quatre  curés  Les  plus 

voifins  sY  rendront  avec  leurs  paroiP 
„fiens;  & /chacun  d^s  curés  donnera 

àTEvêque  dix  pains,  un  deini-muid. 

de  vin  C  modiuswni  j  le  muidde  viitt^ 
„  contenoit  feizc  lepricrs;  )  un  jeune 

cochon  de  quatre  deniers ,  deux  pou- 
,,.lets,  dix  œufs  ,  &  un  boifleati  cfe 
^  grain  pour  les  chevaux.  Le  curé  , 

chez  qui  loge  ITEvêque  ,  donnera  la 
^  même  chofe ,  &  Ton  n'exigera  de  lui 

rien  de  plus ,  Il  ce  n  eft  le  bois  Ôc  les 
9^  uftenfiles  néeeÛàires^paur  fiipaœ»  àt 
^  manger..  >V 


(des  prières  pour  le  Roi  &  la  famille  Royale.  Ces 
ipréfens  fe  faifoieiU- aux  graiiifies. fêtes»  fie  confiiloient 
comimmémisnt  en  arguent  eu.eji  chevaux  r  \e%  abbeâè^i 
rionnoient  des  habits  qu'elles  (airoîent  feire  par  leurs 
religieufes,.  II  étoit  ordonné  que  chacun  marquer  oit 
ficm  nom*  fur  les  chevaux  fur  le$  habits,  que  Ton 
préfenteroit  ae  Rqî.:  Ratbert  >.abbé  de  Cbrbie  >.ëcrt- 
Toît  en  847:  »  J'ai  réfolii  de  ne  pas  envoyer  pout 
M  les  fêtes  prochataes  à  Votre  Majeflé  lui  préfent 
i>  d*os:  ou  d^uigent  mais  un  livre  fur  VEucharifiîe  » 
•I  qui bieiv.que  petit  par  le  volume ,  eft  grand  par  ta 
I»  fujet  qu'il  traite.^ Je  l'ai  compolé  »  il  y  a  long-^tems  » 

n  pour  mon  cher  difciple  L'abbé.  Elacide  Yario*  ti.  C« 
prêtent  £ut  bien  re^u». 
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^,  Tous  les  ans ,  les  Evêques  recevfonc 

,^de  chaque  prêtre  un  boiffeau  de  fro- 
^  mené  ^  un  boîiTeaii  d'orge  un  snuid 
.de  vm  ^  un  jeune  cochon;  &  pourront.. 
y  s'ils  le  veulent ,  recevoir ,  pour  tous 
I  ces  redevances  »  deux  ibl^  eiidenj«xs^ 

Nomenoî  qui  prenok  le  titre  de^ 
loi  des  Bretons ,  cominuoic  de  Faire  lô- 
êgât  dans,  le  Maine  &  dans  TAnjou» 

l  épargna  d'abord  le  monafiere  de- 
jlonne  (  Saine  -  Florent  le  Vieux  ;  y 
nais  il  y  fit  placer  dans  le  lieu  le  plus* 
levé  fa  ftarue,  le  vifage  tourné  du: 
océ  de  la>  France^  Le  Roi  Charles 
yant  eu  awis  de  cette  rn  fuite ,  fit  abba- 
re  la  Hatuede  Nomenoi  ,  &  mettre  k 
a  place  la  fienne,  tournée  du  coté  de- 
a  Bretagne.  Le  monafiere  ne  tarda  p^s> 
rêcrei  bi  ûlé  par  les  Bretons». 

Le  concile  ailemUé  à  Paris ,  &  comr 
K>fédes  Evêques  luffiagans  desmétro?- 
'olitaina  de  Tours  ^  de  Rëims  &  de 
louen  fit  un  règlement  contre  les 
]horévé<^es.^.&  dépofa  tous  ceux  ^uÂ 

ï  ttomxn&OL  abxs  en  francjEu 


Les  Chorévêques  n'étoient  d'abord 
que  de  fimples  prêtres  ,  employés  par 
les  Ëvêques  au  gouvernement  de  \e\m 
.diocèfes  ,  à-peu-près  comme  le  font  au- 
jourd'hui les  vicaires  généraux  ;  car  oi^ 
jie  les  employort  ibuvent  que  pouT  dos 
lieux  éloignés  de  la  ville  Eprfcopale  ;^ 
ce  qui  leur  a  fait- donner  quelquefois  le 
nom  de  Prêtres  de  la  campagne.  O» 
les  chargeoit  de  faire  la  viîice ,  tantqt 
4^une  parole  ,  &  cantèt  d'une  autre  ; 
-ce  qui  revient  aux  fondions  des  archi- 
diacres.. Infenfiblemenc  les  uns  s'ingé- 
rèrent d'eux  -  mêmes  dans  toutes  lés^ 
fonctions  purement  épifcopales  ;  d'au- 
itres^n  furent  chargés  par  des  Evêques^ 
&  Charlemagne  fe  vit  obligé  de  s'ex*- 
pliquer  ainfi  à  Tarcicle  IV  d'un  capiru- 
iaire  drefle  en  802 ,  dams  Taffemblée 
générale  tenue  a  Aix-la-Chapelle,  xr 

Nous  faifons  fa  voir  à  tous  les  enfaris 
^  de  l'Eglife  dc  à  tous  nos  jfujets  ,  que 
' Ton  nous  a  fou  vent  fatigués  de  plain- 

tes  au  fujet  des  Chorévêques  ;  jcar  les 
^  clercs  ordonnés  par  des  Eveques  p, 

foutiennent  que  ceux  qui  l^ont  été  par 
^  des  Chorévêques  ,  ne  doivent  faire 

aucunes  fondions  du  facerdoce  ;  & 
^,  les  laïques  rcfufent  d'affilier  à  Pôfiice 
yy  cdébré  par  ces  prêtres  ,  ou  de  faire 

confirmer  leuis  eniaas  parles  Chorô- 
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jjvêques.  Pour  terminer  ces  dlfputes^ 

nous  avons  coniulcé  ie  iaint  flége.»«^«. 

Le  Pape  Léon  a  Tepondu  que  les. 
I,  ordinations  faites  par  les  Chorévê- 

qaes  étt)ientiuilies*.««.^  &;  qu'il  fallak 
„  condamner  &  chafler  les  Chorévê- 
,1  ques.  Mais  1^  Evêques  de  notre  Hx^ 

yaorne,  aâemblés  à  Racésbotme^  ont 
,^  cru , avec  Tagrément  du  Pape,  devoif^ 
1^  uier  die  plus  de  douceur»  Ils  ont  feur- 
yyleœem  réduit  les  Ckiréveques  avt 
„  rang  des  prêtres  de  la  campagne, 
„  leur  défendant  de  faire  les  fondions 

EpficDpales.  lis  ont  aufli  défendu 
^  qu'aucun  Evècpie  n^établit  dans  .la 

fuite  des  Chorevéques  y  à  moins  qu'il 

ne  voulût  s^expoler  au  danger  d  être 
yy  dépofé. 

^  En  conféqnœcM^^kmc  de  la  réponie 
^,  du  Pape,  &  de  Tavis  fynodal  de  nos 
y^  Ëvêcues  Se  autres  fujecs  9  nous  avoi^ 

fait  oéfenfes  à  tout  Œorcvêqiie  d*eiK 
,^  treprendre  de  donner  le  S.  Efprit  par 
yy  l'impoiition  des  mains  >  d'ardonn»^ 

des  prêtres  ^  des  diacres  &  des  fous- 
„  diacres  ,  de  voiler  des  vierges  ,  de 
jy  faire  te  faint  chrême  ,  de  conÊtcfer 
^,  des  autels,  ou  de  donner  la  bénédic- 

tion  au  peuple  aux  m^&s  Iblemnelles',. 

S'il  eil  arrivé  que  quelques  Choiévé^ 

ques  aient  fait  quc^qjies-unes  ^oi^ 


.tfS         AkBC  BOTES 

fondions ,  TEvêque  doit  fuppléér  k 
ce  qu  ils  n  ont  pu  donner  ;  &  en  ce 
caSf  ces  ordinations  &  con  fée  rations 
,j  ne  doivent  pas  être  cenfées  réitérées . 
99  puiîqu'oa  ne  xeicere  pas  >  comme  i| 
eft  écrit  ^  ce  cpii  n'a  pas  été  fait.  Nous 
défendons  d'établir  dans  la  fuite  des 
„  Chorévêques,  parce  que  juiqu'k  pré- 
fcm  i\s  ons  été  tnfiicaés  par  desEvê-» 
ques ,  amateurs  de  leur  repos  &  de 
leurs  plaifirs  ,  entièrement  ignorans 
^,des  décrets  des  fatnts  pères,  &  de* 
^  ordonnances*  des  Papes^  ^ 

Malgré  des  ordres  fi  précis  ,  les 
Chorévêques  fubiiftercnt  long-rems  dans 
r£gliie  cle  France.  Le  iervice  militaire 
que  Ton  exigeoit  enccyre  alors  des  Evêp 
ques  y  en  fut  une  des  caufes  principales; 
obligés  d^aller  danses  armées  k  la  tece 
de  leurs  vaflaux  ils  établrtfoient  <ies 
Chorévêques.  L'abus  étoic  que  ces  Chor 
ffévêques  ,  qui  n  avoknt  communément 
que  Tordre  de  prêtrife.,  s'arrogeoient 
quelquefois  toutes  les-  fondions  Ëpifcor 
pales  ;  c^eft  pourquoi  on  déclara  nulles  ' 
les  ordinations  qu'ils  f  ii  f-  ienc.  M  yavoit 
cependant  des  Chorévêques  élevés  àr 
la  digjiité  d'EvêqueSj»  &  revêtus  du  pous» 
voir  de  rEpilcopat  ;  c'ell  pourquoi  les 
ordinations  qu'ils  failoient  ,  ont.  été 
iléclaiées  vaUdes.  M^is^  ^énéralemeiu; 


■ 
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parlant  »  les  Chorévéques  n^étant  que 

de  fimples  prêtres ,  on  les  regardoit  , 
avec  raifon ,  comme  des  ufurpateurs 
des  fbnâions  EpîAropales. 

Le  IV  concile  de  Paris,  en  82j>, 
s'exprime  ainfi  :    Les  Chorévéques  ne 

Ibnt  que  les  fuccefleurs  des  feptance 
p,  difciples.  Ils  doivent  fe  renfermer 

dans  les  bornes  qui  leur  font  prefcrites» 

&  non  pas  s^ingérer  de  donner  le  S. 

Ëfprit  par  Timpoiltion  des  mains, 

Le  concile  de  Meaux»  en  845  ^  or- 
donna d'empêcher  les  Chorévéques 
„  de  faire  le  faint  chrême  ,  de  confa- 
^,  crer  des  Eglifes  ,  &cr.  •  •  Mais  ils 
^,  pourront  vaquer  ,  dans  l'étendue  du 

diocèfe,  à  l'impofîcion  de  la  péni** 

tence ,  &  à  la  réconciliation  des  pé* 
r^cheurs.yf 

Le  concile  de  Paris ,  en  849*,  fit  un 
règlement  contre  les  Chorévéques ,  & 
lépofa  cous  ceux  qui  écoient  alors  en 
France.  ■     ^  ^ 

Le  Pape  Léon  VII  ^  con fuite ,  en 
)40  ,  fur  diverfes  queftions  de  dlfci-» 
>line ,  dit  ,  dans  fa  réponfe  adreflee  à 
ous  les  Evêques  de  Gaule  &  de  Ger-* 
nanie  :    On  a  demandé  fi  un  Chorévê^ 

que  peut  confacier  les  Egli fes,  or- 
^  donner  les  prêtres,  faire  Ton^tion  du 

»  chrême  Su  l'impaQûoa  des^  œain&  ^. 


Anbcdotbs 

^9  Nous  défendons  ^  félon  les  canon?  , 
,^  couces  ces  fondions  anx  Chorévê- 

ques.,. 

Enfin  les  Evéques  n'érablirent  plus  de 

Chorévêques ,  &  on  vit  cefler  tous  les 
abus  dont  on  le  plaignoic  à  cec  égard.  * 

[  864,  ] 

.  Ce  fiit  vers  ce  cems-là  que  parut  Tédit 

dePiftres,  lieu  fitué  fur  la  Seine,  un 
pc  u  au-deflu$  du  Ponc-de  rArche.  Cec 
édit  eft  un  itionumenr  crès-cui  leux  fur 
les  anciennêd  monnoies  ;  ou  ne  les  fabri* 
quoic  alors  ^  que  dans  le  palais  ,  à 
Paris,  à  Rouen,  à  Reims,  à  Sens,  à 
Orléans,  à  Châlons-fur  Saone ,  à  Nar? 
bonne^à  MelléenPoiticm ,  ^àQuen-^ 
rovic ,  dans  le  Ponchieu  ,  aujourd'hui 
Saint  Jé^&i  pvès  de  Momreuii-^iurrnier* 
L'édit  portoit  *  qpse  4  on  donneroir  à 


*  ^  La  modicité  des  «larcs  employés  anciemiemvnt  à 
filtre  de  la  monnoie  9  ne  Hirprendra  point ,  il  t^on  (V 

rappelle  ce  qui  a  déjà  été  iiuliquc  ci-deffiis.  Les 
payemens  fe  faifoient  en  livres  d*or  ou  d*argent 
rCelfes  £c  de  poids  i  U  monnoîe  n*^étoit  d'ufage 
pour  le  pedt  commerce  ;  ce  qui  la  reiidoit  plus  rares^ 
d*ailleurs  Tor      l'argent  ii*ctoient  pas  »  à  beaucau|^ 

ptèAt '<ttficimwiiis^%Uiiaiu  ^ 
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acrnie  de  câs  villes  ^  cinq  livres 
d'argent  9  ou  dix  marcs  pour  com« 


a  fivrt  fiomératre  rëp^doît  ao  poûis  féd  dNiM 
e  »  ou  d6  deux  marcs.  Le  marc  a  toufourt  été 

né  une  (ieBÛ-ltirre  ;  mais  il  a  varié  f«lon  ie  cUtfc- 
t  poids  de  la  livre*  Il  y  aroH  en  France  quatro 
es  diAérans  ;  c^td  de  Troyea ,  dme  en  h  iSmFoia 

t  les  foires  de  Champagne;  celui  de  Limoges; 
lide  iaRocholle  y  ÔC  ceiui  de  Toiirs^  qui  devint 
ommun ,  6c  d*où  nous  eft  venue  la  livre  toutnota* 
ivre  de  doure  otices  a  été  plus  conanuBément  en 
;e  pour  pefer  Tor  &  Pavgei^. 
'ne  iïn^  >  oa  deux  maics  pefant  dVo'gent  »  ne  fia 
loh  y  tos  lea  eonnnencemens  ée  la  monarclne% 

în  viiigt  fols  >  &  c'eft  la  raifon  pourquoi  on  « 
imé  une  livre  la  iomme  de  vingt  fois.  Char  le* 
^^féûtmn ,  *«n  759 y  que  l^on  fit  vingt-deux  ibla 
le  livre  pefant  d'argent.  Un  de  ces  fols  vau* 
it  aujourd'hui  trois  livres  treize  fols  ùx  deniers 
lotre  moiuiote  :  le  denier  tétoît  la  douzième  partie 
ol  »  èi  Tohote  la  mohfd  du  denier, 
a  livre  d*or  fe  taîHoit  en  foixante-douK  lois  d'or^ 
t  «hacM  vaudroft  environ  quinze  fniac;  d^  vmtv^ 
inoie»  On  eom^toSt  par  fol  ^  dei|û<4*dl  «  Se  tieft 
b!  d*orî  un  fol  d*OT  valoit  quarante  deniers  d*ar-i^ 
t.  Il  y  avoit  un  peu  de  variété  dans  ia  valeur  de 
demers  %  fuivant  les  lieux  où  iti  avoient  été 
pés  ;  par  exemple ,  la  monnoie  du  Mans  étolt 
»  ediraée  que  celle  de  l'Anjou  &  de  la  Normandie î 

deaîer  Maafiau  vakit^iia  «leûar  SL^àiêmUMm. 


^tï6  Anecdotes 

mencer  à  faire  de  la  bonne  monnoié.^^^ 

•Un  édk  du  mois  de  Maçs  1766,. o^* 


mand  »  &  deux  deniers  Angevins»  (  Voyei  ci-dcffut, 
pag-  59-  ) 

•  Quand  on  avoit  befoin  de  monnaie  »  on  donnoit  au 
«nonëtdire  une  lirre  pefant  d*or  du  d^argent  :  il  U 
tailloit  en  autant  de  fols  qu'il  ëtoit  porté  par  les  loix., 
&  n*en  retenoit  qu'un  feui  pour  iui  :  r£tat  fournif* 
foit  aux  frais  néceflàires  pour  battre  ou  frapper  b 
.monnoie. 

Sous  la  première  race  de  nos  Rois ,  les  fols  d*or  & 
d'argent  offroient  le  portrait  du  Prince  ;  &  t  Air  le 
revers  •  la  figure  d*une  croix  ou  d*un  ange  $  d*un 
faint  y  ou  d'un  calice  ;  d*un  vaiiTeau  ,  ou  d'un  inftruf 
jnent  :  le  nom  de  la  ville  dans  laquelle  ils  avoient  été 
frappds  9      trouvoit  a(&x  communément  »  o\|  quelr 
ques  caraé^eres  fur  lefqnels  on  ne  pourroît  guère 
aujourd'hui  former  que  des  conje(ftures.  La  légende 
étoit  le  nom  du  Prince  ,  &  plus  ordinairement  celui 
du  monétaire.  Théodebert  I  fit  mettre  pour  légende» 
Dominas  noftcr  :  notr£  Seigneur;  titre  qui  n'ap* 
partenoit  qu'aux  Empereurs*  Charlemogne  fut  Ije 
premier  qui  employa  ce^  mots  :  Gratid  Dû  Rêx  % 
Roi  par  la  çiiacepe  Diev;  &  Louis  le  Dë* 
bonnaire  leur  fubftitua  ceux-çi  ;  Munus  divinum^^ 
Présent  divin. 

On  continua ,  pendant  ce  régne  t  à  regarder  h 
réforme  des  monafteres  &  du  clergé  ,  comme  le  re« 
mede  le  plus  elEcace  contre  les  maux  qui  afBigeoient 

rfitit.  On  mettoit  à  cédiger  &  i  portée  4n  toU  ^  lu 
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nne  la  fabrication  de  fix  cens  mille 

Lfcs  en  (o\s ,  demi-rols  &  liards  à  la 
mnoie  d'Aix* 

C  875-  3 

La  foire  du  Landi  ou  Lendit^  que 

arlemagne   avoic   établie  à  Alx- 


s  »  les  foins  &  Tautorité  tpCïl  eût  hUn  employer 
re  obfenrer  celles  que  Ton  aYoit  déjà.  Parmi  les 

que  l'on  entreprit  de  corriger  ,  on  peut  diftîn- 
ceux  qui  fe  pafToient  dans  les  repas  que  Ton 
loit  après  le  fervice  de  Pannîverfaîre  d'un  mort  t 
près  celui  du  feptîeme  &  du  trentième  jour  do 
pulture.  On  y  repr^fentoit  une  forte  de  fpeélacle 
ïbn  avec  un  ours  »  des  danfeufes     des  taiamaf^ 
On  appelloit  ainfî  des  reprdrentations  de  dd- 
iS  ou  d'autres  figures  propres  à  effrayer  ;  d'où  le  • 
de  Mafque  nous  efl  reilé*  On  finifibit  ces  repas 
i'enÎTter  à  force  de  boire  pour  l'amour  des  angeff 
aiats  &  de  Tame  du  défunt*  Cette  coutume  étoit 
ancienne. 

n  défendit  encore  de  piller  les  bieos  d*un  Evêquo 
s  fa  mort  »  &  on  chargea  l'économe  de  l*EgItfe 
s  mettre  en  réferve  pour  le  fuccc^^eur ,  ou  pour 
employé  à  quelque  pieux  ufage.  De  cet  abus  do 
r  les  meubles  de  l*Evêi|ne  apris  Ik  mort#  nous 
enu  le  proverbe  :  Disputer  de  la  chape  a 
Eqvi^  f  pour  fignifier  que  deux  peifonnes  fe 
itent  une  ohofe  qui  ne  leur  appartient  point  iê 


I^i8r  AnBCDOTES 

la-Chapelle  ,  fut  transférée  à  Saint-^ 
Denis.  Landi  vient  du  mot  ihbict  oii 
INDIT  ,  qui  fignifie  tems  marqué  oa' 
affigné.  Chaque  année  an  indiquoit  un 
jour  où  l'on  montroit  le  tréfor  de  la 
chapelle  impériale  ,  &  la  foire  com- 
men^oit  alors  à  Aix-la-Chapelle  :  transi 
férée  à  Saint  •  Denis ,  elle  n*en  devine 
que  plus  célèbre.  On  sV  rendoic  de 
toutes  les  provinces  de  France  ,  & 
même  de  TEfpagne  ,  de  TAngleterre 
^  de  ritaiie.  Avant  l'établi flement  de 
çes  foires ,  on  n'avoit  que  des  marchés 
ou  Ton  trouvoit  à  peine  les  cliofes  leS 

plus  laéceijiaices. 

[  876  3 

•  Charles  le  Chauve  ,  peu  content  d'a-^ 
voir  ajouté  au  Royaume  qu  il  poifédoic 
celui  de  ion  frère  Lothaire  &  la  qualité 
d'Empereur,  veut  envahir  les  états  que 
Louis  le  Germanique  avoïc  partagés 
entre  fes  trois  fils  Carloman  ^  Louis  êc 
Charles  >  mais  il  trouva  Louis  ,  le  cadec 
de  ces  Princes,  prêt  à  lui  difputer  le 
paffage  du  Rhin.  Charles  rejette  les 
marques  de  foumilfion,  &  les  juftes  de- 
mandes qu'il  reçoit  de  la  part  de  fon 
neveu  ,  livre  la  bataille  &  la  perd^ 

Avant  le  combat  ^  Louis  voulant  »  air 


Digitized  by  Google 


Françoise  s.  tif 

jrer  davantage  de  fon  bon  droit ,  avoic 
lit  fubir  répreuve  de  leau  froide  à  dix 
î  /es  gens  ,  celle  de  Teau  chaude  à  dix 
urc$,&i  celle  du  ier  cliaud , encore  à 
X  autres.  Ces  trente  perfonnes  foni^^ 
nt  laines  &  fauves  de  ces  épreuves;  ce 
li  reoiplit  les  croupes  de  la  plus  grande 
afiance.  C  f^oyei  ci-iejfus  >  pâg,  JQ- 

% 

Les  Sarrafîns  attaquoient  Rome  »  les 

onnands  infeiloienr  de  nouveau  la 
ance  ;  6c  Charles  préférant  de  replie 
;  obligations  qu*il  avoir  contrariées 
acceptant  TEmpire ,  pafle  en  Italie  ^ 
rès  avoir  réglé  les  contributions  que 
:  fujets  payeroient ,  pour  acheter  une 
ve  avec  les  Normanck.  Chacun  de- 
it  être  taxé  à  proportion  de  fes  biens  ^ 
façon  cependant  que  les  plus  riches 
payaiTem  pas  plus.de  cinq  lois,  & 
plus  pauvres ,  raoins  de  quatre  de^ 
:rs.  Dans  la  fuite  des  tems  ,  on  a 
1  jours  eu  plus  d'égard  pour  les  pau- 
:s  ;  &  Thiftoire  fournit  une  infinité 
:xempUs  où  l'on  voie  que  (quiconque 
vivoit  que  de  fes  mains  était  ^mpc 
payer  ces  fortes  dg  tîixes  &  d'impo» 


f  2o      A  n  b  c  >  6  t  b  s 

C  «77-  ] 

Parmi  les  réglemens  que  fit  l'Empe- 
reur avant  (on  départ  pour  Tltalie  ^  il 
marque  à  fon  fils  ,  âgé  de  plus  de 
trente-deux  ans  y  les  forées  royales  où  il 
lui  permet  de  chafler ,  &  ordonne  qu'à 
fon  retour  on  lui  rende  un  compte  exa£t 
du  nombre  des  bêtes  fauves  qu  il  y  aura 
tuées.  Il  veut  que  s'il  meurt  dans  cecte 
expédition  ,  fes  aumôniers  partagent 
les  livres  âe  fa  bibliothèque  entre  fon 
fils ,  Tabbaye  de  S.  Denis  ,  &  celle  de 
S.  Corneille  de  Compiégne  qu'il  venoic 
de  bâtir  &  de  doter. 

[  877.  ] 

Charles  le  Chauve  apprit ,  en  arri- 
vant à  Payie ,  que  Carloman ,  Tainé  dô 
lès  neveux,  savançoit  à  grandes  jour- 
nées f  pour  le  combattre.  On  lui  dit  en 
même  tems ,  que  la  plupart  des  chefs 
de  fon  armée  avoient  conjuré  contre  lui* 
Il  ne  vit  plus  d'autre  parti  à  prendre 
que  celui  de  s'enfuir  avec  l'Impératrice  p 
fon  tréfor  &  fes  troupes  ,  tandis  que 
Carloman  prenoit  auffi  la  fuite  ,  fur  un 
faux  avis  que  fon  oncle  venoit  l'atta- 
quer avec  une  puiflante  armée.  Ces 

deux 
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mr  Pxiaces  qiû  le.  donnoienc  mutuel* 
nentces  terreurs  paniques  ,  tombe- 
K  malades  dans  leur  fuite.  Carloman 
ùja  une  maladie  longue  &  dange* 
ilk  L'empereur  qui  n'avoit  que  la 
vrc,  mourut  empoifonné par  un  Juif 
mmé  Séddcias  ^  qiû  étoit  fon  Méde- 


omc  L 


.1^  AvncDioius^ 
LOUIS  II^LE  B^GUE. 

C«77.  ]  :    '  ;  •  . 

Uôi  QU.B  Louls^II  eût  un  drofc 

inconteflable  à  la  fucceflîon  de  Charles 
ion  pere,  rimpératrice  &les  leigneurs 
François  ne  fe  preflerent  pas  de  le  re- 
connoîcre  pour  leur  Roi;  &  avant  que  - 
de  lui  prêter  Le  ferment  de  fidélité  ^  ils 
compoferent  avec  lui  pour  les  comtés  * 
&  les  abbayes  qui  écoienc  à  leur  bien* 

^  Oétoît  encore  atdrsi'nn  abus  fort  commun  ,  que 
les  laïques»  même  les  gens  maçés,  pofTédailent 
des  Abbayes.  Charles  le  Chauve  avoit  retenu  pour 
lui  celles  de  5»  Denis ,  de  S.  Quentin  &  de  S.  Vaaft» 
Salomon  ,  Duc  de  Bretagne  ,  luî  fit  hommage  pour 
celle  de  S.  Aubin  d* Angers.  L*£mpercur  L&thaire 
avoit  promis  plufieurs  Abbayes  à  Teutb«rge  »  fon 
^poufe  légitime  ;  &  Valdt'ade ,  fa  concubine  ,  en 
poiTédoit  même  d*hommes  »  entr'autres  ,  celle  de 
S.  Dié.  Les  Evêques  s*élevoient  fouvent  contre  ces 
nbus  :  on  &ifoit  en  confëquence  les  réglemens  les> 
plus  fnges  ;  mais  on  ne  tenoit  point  la  main  à  leur 
exécution.  Il  arrivoit  même  qu*on  ne  réformoit  que 
les  moines  de  telle  Abbaye  en  particulier»  dont  i*abbé 
fçul  ëtoit  à  réformer,  comme  n*ayant^aucun  droit  aiu; 
I^YQnus  ^lx%  en  retiroit. 
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féance.  Le  Prince  accorda  tout  ce  qu  on 
voulut ,  &  donna  naitrance  à  ce  pouvoir 
énorme  des  grands  valiaux  ,  nui  chan- 
gea toute  la  conliiturion  de  rÈtac  ^.  ij 


*  Les  demandes  que  les  principaux  de  la  nation 
firent  à  Louis  II,  avoient  uir-tout  pour  objet  d-j 
rendre  héréditaires  pour  leurs  en£ii\8  les  titres  &  les 
dignités  qu^ils  poiTédoient  déj  i ,  ou  dont  ils  efpéroient 
de  fe  voir  bientôt  revêtus  i  &  «ettc  conccllion  de  la 
part  du  Souverain ,  fut  la  première  origine  des  fîefs» 
Avant  cette  -époque ,  les  terres  accordées  par  les 
Rois,  s'appelloient  Bénéfices  :  on  ne  les  clonnoit  qu  * 
vie  ;  ôc  ceux  qui  les  poffédoient ,  n'étoient  obligés 
«qu'au  fervice  militaire*  Dans  la  fuite  »  ces  bénéfices 
ont  été  rendus  héréditaires  i  &  après  n'avoir  paiTé 
qu*aux  enfians ,  on  les  a  fait  paîTer  aux  héritiers  colla- 
téraux ,  &  ils  font  enfin  devenus  des  biens  patrimo<* 
niaux  y  fujets  au  commerce  parles  ventes»  donations^ 
échanges,  &  antres  difpofitions  que  Ton  en  pouvoit 
faire.  Les  Qrands  du  Royaume  augmeateiient  infen- 
fihlement  leur  puifiknce  |  & ,  après  avoir  partagé 
celle  du  Souverain ,  ils  TanéantiTent.  Les  Ducs  ou 
Gouverneurs  des  villes ,  6c  la  plupart  des  Officiers 
royaux ,  changèrent  leurs  titres  en  feigneuries  per« 
Tonnelles  ;  maîtres  des  terres  &  de  la  jufttce  »  ils  (e 
firent  des  fujets  futis  le  nom  de  ValTiux  ,  qui  ét^ienc 
obligés  de  les  fuivre  a  ia  guerre ,  même  contre  ie  Roi. 

LVrigine  de  la  nohleflfe  fuivit  celle  des  hels  ;  les 
terres  firent  les  nobles  ;  &  les  François  f  qui  avotent 
commencé  par  être  tous  égaux  i  fe  partagèrent  ea 
nobles  &  en  roturiers» 

•     F  «  « 


124  ÂNSCDOTBS 

LOUIS  III  ET  CARLOMAN, 

[  879-  ] 

E  Rmengarde,  fille  de  TEmpe- 
reur  Louis  II ,  époule  de  Bofon ,  repré- 
fenra  un  jour  à  fon  époux  •  qu'étant  née 
fille  d'un  Empereur  d'Occident  ^  & 
ayant  été  fiancée  à  l'Empereur  d'Orient, 
elle  foufFroic  impatiemment  de  n'être 
que  répoufe  d'un  Duc  ;  qu'elle  ne  pou- 
voir plus  vivre  dans  la  condition  de 
Sujette  ,  &  qu^eile  vouloit  régner  ou 
mourin  Bofon  ne  cherchant  qu'a  plaire 
à  une  époufe  qu'il  aimoit,  profite  de  la 
foiblefle  du  gouvernement ,  &  le  fait  ua 


iXes  vols  commencèrent  à  devenir  afles  communs 
•n  France  ,  pour  mériter  qu^on  s*occupât  férieufe* 

ment  à  les  réprimer.  Il  eft  ordonné ,  à  cet  égard,  dans 
un  Capttuiaire  de  Carloman  9  que  »  ceUii  qui  mira 
•)  volé  quelque  chofe  >  payera  le  triple  de  ce  qu*eUe 
»i  vaut,  avec  Tamende prefcrite  par  la  loi,  ôc  fera  mis 
»>  en  pcnitence  publique.  Si  le  voleur  e^l  un  colon  ou 
M  un  ferf  I  il  payera  pareillement  le  triple  ;  ou  bien  To» 
»i  maître  «  qui  doit  en  répondre,  recevra  pour 
H  LUI  SOIXANTE  COUPS  j  ôc  de  plus ,  le  coupable 
n  fera  U  pénitence  »  félon  qu'elle  fera  réglée  pac 
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i  état  des  duchés  &  comtés  qu'il  poffé* 
'  doit  en  Provence,  &  dans  les  provinces 
voifines  ,  lous  le  cirre  de  Royaume 
d'Arles.  Cette  uiurpation  ne  fut  pas  de 
longue  durée;  mais  Ermengarde  aflié^ 
gée  dans  Vienne  ,  défendit  cette  place 
avec  une  valeur  &  une  prudence  prel- 
que  incroyable;  &  après  deux  ans  d'un 
liège  opiniâtre ,  elle  obcinc  encore  une 
capicalacion  honorable. 


>t  FEvêque.  Si  raccnfë  nie  le  fait»  &:  qu'on  ne  puiflo 
»  Ten  convaincre  ,  il  fera  Je  leriîiejiî  ,  excepte  n:)S 
n  Oâîciers  qui  feront  jurer  pour  eux  le$  plus  coniî- 
rables  de  lears  gens***»  Les  £vêques  excommunie-» 
99  ront  j  après  trois  momtions ,  ceux  qui  auront  volf 
»  dans  rétendue  de  leurs  diocèfes  ,  quand  mtme  ce* 
99  voleurs  ne  feroient  pas  du  nombre  de  leurs  diocé« 
9»  fains .  •  •  •  Pour  ôter  tout  pr<$texte  de  rapine  t  les 
>♦  prêtres  exerceront  rhofpitalite  envers  ceux  qui 
n  voyagent,  &  engageront  leurs  paroiiliens  à  ie$ 
99  imiter.  •  On  ne  vendra  rien  de  plus  cher  axijç 
«  pailans  ,  qu'ils  ne  l*acheteroîent  au  marché,  vt 

La  pénitence  publique  étoit  encore  très-févere  ea 
ce  tems-Ià.  Ceux  qui  la  faifoient ,  portoient  le  cilîce  » 
Jeûnoient  ait  pain  &  à  Teau  ;  & ,  fi  quelqu'un  les 
forçoit  de  boire  du  vin  ,  il  payoit  deux  deniers  d'a- 
mende; ifs  étoient  placés  derrière  la  porte  de  Téglife; 
.  il  leur  étoit  défendu  de  porter  des  habits  blancs  y  Se 
aime  d'exercer  aucun  négoce  pendaiit  le  cour^  de  U 


iz6  Anecdotes 

[  88i.  ] 

On  compofa  une  efpece  de  cantique 
en  vers  tudefques  ,  pour  célébrer  la 
vidoire  que  Louis  III  remporta  fur  les 
Normands ,  à  Saulrcour  dans  le  Vimeu. 
On  y  dit  que  le  jeune  Roi  fit  des  pro- 
diges de  valeur ,  &  qu*on  cua  neuf  mille  ' 
hommes  des  ennemis  ^  en  chamant  les 
litanies. 

[  883.  ] 

La  France  concevoit  les  plus  belles 
efpévancesdedeux  jeunesRois  vaillans  , 
aâifs,  heureux,  &  qui  vivoienc  dans 
une  parfaite  intelligence  ;  Louis  111  lui 
fut  enlevé  à  la  âear  de  Ton  âge  i  il  n'a« 
voit  pas  vingt  ans. 


pénitence  ,  que  Von  proportionnoîc  toujours  k  h 
faute  ,  ou  au  crime  ,  ppur  lequel  on  rimpofoit. 
/  Les  Juifs  qui  compofoieDt  la  fynagogue  de  Tou« 

loufe  y  offrirent  au  Roi  Carloman  luie  fomme  d'argent 
très-confidërable  ,  pour  Te  racheter  de  cette  fervitude 
honteufe  :  un  de  leurs  chefs  étoit  obligé  d'offrir  tous 
les  ans ,  à  la  porte  de  l'Eglife  cathédrale  »  trots  livres 
de  cire  »  le  jour  de  Noël ,  le  Vendredt-^Saint ,  &  le 
jour  de  TAflomption  de  la  Vierge  ,  &  d*y  recevoir 
chaque  fois  un  foufflet  de  la  main  d\\n  homme  vigou- 
reux. Le  Roi  renvoya  Taffaure  à  m  concile  proviucia 
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[  884.  ] 

•  m  * 

Carloman  pourfiiivoic  un  fanglier 
dans  la  torée  d  Iveiiiie^  près  de  Mon« 
fort.  Il  fut  bleffipar  un  de  fes  garder- 
à  qui  il  vouloit  faire  peur  ,  &  mouruc 
fept  jours  après,  li  eut  la  générofité  de 
publier  qu'il  avoir  été  blclT^  par  le 
langiier  ^  aiin  de  iàuver  celui  qui  étoic  ' 
l'aureur  irnioceur  de  •  la  more. 


qu'il  fit  affembler  à  Toiiloufe  ,  ÔC  dans  Ie;{uel  oh 
décida  que  la  demande  des  Juifs  devoh  être  rejett^e  f 
parce  ((ue  les  Roîs ,  Charfemagne  êc  Louis  le  Dé- 
bonnaire, leur  a  voient  împofé  ca  joug  pour  le^  piuiir 
tfavoir  livré  la  ville  deTouloufe  .1^  x  5arafms  ,  donc 
le  Roi  Atderàm-oVtQit  eùtté  ea  Françe  qu'à  leur 
fpiiicitatipn* 


laï  .  Anecdotes 


CHARLES  LE  GROS. 

•  * 

C  B84.  ]; 

T 

A-i  A  France  n*avoit  plus.  Gue  la  foible 
jeflburce  d'un  fils  poftume  ae  Louis  II  ^ 
âgé  de  cinq  ans  ;  c'eft  ce  qui  engagea 
les  principaux  de  la  nation  à  déférer  la 
couronne  à  rEmpereur  Charles  le  Gros^ 
•ocle  da  jeune  Prince.  -  - 

E  885.  J 

*  Paris  cft  affiégé  par  une  armée  Je 

4g[iiarante  mille  Normands.  Ce  fameux 
ilége  dura  dix- huit  mois,  >  pendant  ief-* 
quels  les  Parifîens  Ibutinrent  avec  une 
valeur  incroyable  ,  fix  aflauts  donnés 
avec  autant  de  âireur  que  d'acharné-- 


*  Paris  ne  contenoit  alors  que  cet  efpace  delà  ville 
<[U*bn  appelle  aa}oiiTd*hui  la  Citë  ,  &  qui  eft  renfermé 
entre  les  deux  bras  de  la  Seine.  Les  courfes  des  Nor«> 
mands  avoient  (ait  connoître  combien  il  étoit  impor<^ 
tant  de  fortifier  cette  place..  On  a*y  pouvoit  entrer 
que  ar  deux  ponts  qui  étoient  défendus  Tun  Bt 
Tautre»  en  dehors  »  par  une  tour  (îtuée  à-peu-près  o4 
Poa  a  dcpius  bâti  le  gtand  iL  le  petit  Châtelet»  ^ 
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mcnr.  Gauzlin,  Evêque  de  Paris ,  éroit 
chargé  de  défendre  &  de  garder  cette- 
place  ;  il  s^en  acquitta  en  vrai  héros.  Il 
mourut  pendant  le  fiége  ;  m  us  Aaf- 
chérie  ,  qui  fut  fon  fucceileur  ,  ne 
montra  pas  moins  de  courage  que  lui». 
Ces  prélats  mamoi^nt  un  javelot,  6c  ier 
laDçoienr  avec  une  adrelTe  furprenantew 

i:  886.  J 

L^abbé  Ebole,  neveu  de  TFvêque? 
6auziin,étok  undes  chefs  des  aifiégés  ^ 

fe  trouvoît  par-tout ,  &  donnoit  de^. 
preuves  d'une  bravoure  &  , d'une  force 
finguLîere.  Au  fécond  affàut ,  il  perça, 
plulîeurs  Normands  d*un  feul  javelor 
qui  reflembloit  à  une  grande  broche  i  ce? 
qui  lui;  donna  occaiion  de  errer  aus 
aflîégeans  :  ^  Portez  ceux-^ci  à  la  cuiii*' 
^  line  ils  ibnc  tout  einbfochés.^^ 

£  m.  1 

L'hiffoire  a  eonfervé  le  nom  de 
Gerbaut ,  loidac  d- une  taiile  médiocre^ 
mais  d'un  courage  extraordinaire;  Am 
dernier  alfaut  que  les  Normandes  d<in— 
fièrent  à  la  ville  de  Paris^  p^ufieursK 
d'entr'eux  avoient  gagné  la'  muratHe  &i 


ijo  Anecdotes* 

feulement  de  cinq  hommes ,  s'avance  p 

tue  les  premiers  qu'il  renconcie ,  ren- 
verfe  lt\s  autres  dans  le  folTé,  arrache 
les  échelles ,  pourvoit  à  la  iûreté  de  cet 
endroit ,  6c  fauve  la  ville» 

C  887.  ] 

Engilhere ,  comte  d'Angers ,  chargé 
par  Ici  ville  de  Tours  d'aller  redenunder 
à  la  ville  d'Auxerre  le  corps  de  S* 
Martin ,  partit  à  la  tête  de  fix  mille 
hommes  bien  armés  ,  qui  lui  firent 
obtenir  ailémenc  ia  demande.  On  afiure 
que  tous  les  malades  des  lieux  où  pafToÎD 
la  lainre  relique  ,  éroient  guéris ,  fou- 
vent  même  fans  le  vouloi  r.  Deux  para- 
lytiques vivoient  d'aumône  ,  dans  un 
village  du  diocèfe  de  Tours  ;  fur  le 
bruit  qui  fè  répandoit  des  miracles  de 
S.  Martin ,  l'un  dit  à  fon  camarade  : 
„  Mon  frère,  nous  menons  ici  une  vie 
affez  douce  à  la  faveur  de  notre  infir* 
mité.  Tout  le  monde  a  compaiTion  de  . 
^  nous  j  &  nous  n'avons  d'autre  peine 
que  celle  de  demander*  nos  befoins* 
C'eil  à  notre  infirmité  que  nous  iom- 
^  mes  redevables  du  bonheur  dont  nous 
joui  (Tons  d  ms  notre  érar.  Si  nous 
étions  une  fois  guéris,  il  nous  faudroi^ 

y  travailler  pour  gagner  notre  paim 


F.  R  A.  K  Ç  O  l  s  £  s. 

^  Or  on  dit  que  ce  Martin ,  dans  le 
diocèfe  de  qui  nous  iommes,  guérie 
tous  les  infirmes ,  en  revenant  de  foa 
exil  ;  c'eil  pourquoi  ,  mon  frère  , 
y,  fuivez  mon  confeil  ;  fuyons  au  plutôt  » 
&  fortons de fes  terres,  de  peur  <^u*il 
ne  nous  guériffe  de  notre  infirmité.  ,^ 
Cet  avis  fut  goûté  :  les  deux:  paralyti- 
ques fainéans  fe  mirent  en  chemin ,  &  fe 
traînèrent  comime  ils  purent,  dans  le 
deflein  de  fortir  du  diocèfe  de  Tours«^ 
Mais  la  vertu  miraculeufe  de  S.  Mai  :ia 
opéra  en  eux  la  guériion  qu  ils  fuyoïenc. 
La  crainçe  d'être  punis  de  leur  îngrgti** 
tude,  les  força  de  publier  leur  guérifon 
avec  toutes  les  circonilances  ;  ôc  comme 
leur  incommodité  avoit  été  réelle,  le 
miracle  paiTa  pour  confiant.  C  Odo ,  dc^ 
Reverfiom  fancli  Martini ,  in  BibK 
Clan.  )  Outre  S.  Odôn,  la  Chronique 
de  Limoges  &  celle  de  Tours  racontent 
ce  fau,  C  HifL  de  TEglife  Gallicane 

wme  vj,  page  3.72.  )  ^  ' 

En  851,  Içs  habitans.de  Tours  avoientr 
fait  traolporter  le  corps  de  S.  Martin 
d'abord  au  monaflere  de  Cormeri ,  en- 
iuite  à  Orléans,  à  Qiablis^  &  de-là  à. 
Auxerre  ^  afin  de  le  mettre  à  Tabri  des 
rinfultps  des  Normands  qui  fe  difpo- 
ibient  à  afliéger  la  ville  de  Tours  >  do^iir 
ils  iav^ii<-piçnt  déjci  les  environs» 
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Douze  chanoines  avec  TAbbé  & 
les  moines  de  Marmourier ,  gardoienr 
l'es  reliques  de  S.  Martin,  que  Ton  avoit 
placées  à  côcé  du  corps  de  S.  Germain;. 
Il  s'y  fit  beaucoup  de  miTacîes^  qui- atri*- 
rerenr  de  grandes  auuiones  aux  clercs, 
de  Tours  ;  ceux  d^Auxerre  en  furent; 
jaloux,  &  leur  dirent:  Puifque  ces 
^  prodiges  ne  s'opèrent  pas  moins  par- 
^  la  venu  de  notre-  faiiit ,  que  par  celle! 
,^  du  vôtre ,  il  eft.  jufle  que  nous  parta^ 
^,  gions.  les   récrihutions^. .  ...  Avant: 

Pârrivée  de  S.  Martiti  Auxerre 
,,1elir  répond  it-onv,  on  n-y  entendbic 
^parier  d'aucun  miracle..  11  eft  donc 
y,  certain  qu^bn  dr»it  les  attribuer  à*  Ibn? 
^  incerceflîort.  Mais  pour  diffiper  vos, 
doutes ,  &  vous  convaincœ  évidem*- 
menr  de  la  vérité ,  prenons ,  fi  voust 
le  voulez    ce  lépreux  que  voici,  &. 
plàçons4e  encre  les  deux  chaffes  àt: 
nos  lainrs.  Si  le  côté  qui  ler^  proche 
de  S.,  Martin  eft  guéri»  dè  la  lèpre  > 
tandis  que  Tautre  côté  en  demeurera;. 

couvert ,  on  ne  pourra  douter  qu'il 
^  n'ait  été  guéri  par  la  vertu  de 
^  Martin.  „  La  propoficion  fut  accep^ 
tée:  (>n  plaça  enire  les  deux  chafles  un^ 
Jtépreux  qui  étoir  là  prélent  :  lè  CQcé- 
prochedti  corps  de  S.  Martin  fiit  emié*- 
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lie  lépre.  Afin  de  rendre  li  chr)fe  moins 
inconreftable ,  on  tourna  vers  la  châfle 
de  S.  Marti»  Î€  côré  encore  inalade  ^ 
&  la  guéri  Ton  devint  complecte. 

L/aurenr  contemporain  ,  qui  eft  le 
même  S.  Odon ,  cité  ci-dcflfus  ,  ajoure 
cette  réflexion  :  Ce  fut  comme  une 
^  poli  te  (Te  de  S»  Germai  rt ,  qui  ayant- 

lui-même  le  mérire  de  relfu (cirer  les 
jI,  morts ,  voulut  bien  dans  fon  Eglife  ^ 

céder  les  honneurs  à  fon  hôte,  &: 

paroirre  moins  puifTanc  que  lui. 
(  Odo  y  de   ReverjLone  fanâi  MartiniL 

Hiâfoire  de  rEglile<jaUieanej,tonv  vj,j^ 


tJ4        A  H  E  C  D  O  T  S 

CHARLES  m,  LE  SIMPLE. 

C  pu.  ] 

R  Ollon  ,  ce  fameux  chef  de^ 
Normands  ,  qui  avoic  été  ,  plus  que 
tout  autre  ,  la  terreur  des  François  , 

s'établit  avec  fes  troupes  dans  cerce 
partie  de  la  NcuHrie,  qui  depuis  a  été 
nommée  Normandie*  Charles  ia  céda  , 
avec  la  Bretagne  ,  pour  obtenir  la  fin 
■ 

Le  peu  de  talent  que  Charles  III  montra  pour  Te 

gouvernement,  luî  fit  donner  le  riirnom  de  Simple. 
xVers  la  fin  de  la  féconde  race  de  nos  Rois ,  les  mêmes 
noms  s*étant  multipliés ,  on  eut  recours  aux  fumoms 
pour  diftinguer  ceux  qui  en  portoient  de  femWables. 
C*étoit  un  fobriquet  auquel  on  attachoit  une  idée 
honorable  ou  ridicule  f  fouvent  il  étoit  pris  du  lieir 
de  la  naiilânce d'un  fief  ,  d'une  t^îgneurié  »  d\iis 
talent  ou  d'un  dcfaut  naturel.  Dons  les  aéles  publics,, 
on  ne  mettoit  que  le  nom  ne  la  perfonne  dont  il 
s'agîflbit  ;  &  f  pour  mieux  la  défigner  9  on  écrivoit 
aunleffus  de  fon  nom ,  en  interligne ,  le  fobriqtier 
qu'elle  portoit  j  c'eft  ce  qui  paroît  avoir  donné  liea 
d*appelier  ces  fobriquets  Surnoms.  Uufage  en  devint 
général  >  qiuind  la  coutume  de  donner  des  noms  de 
faints  au  baptême  fe  fut  ctablie  i  m^h  It  mcm^  luiiioui 
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d'an  brigandage  qui  défoloic  fon  Ro* 
yaume.  Quand  il  faillir  prêter  le  fer- 
ment de  fidélité^  Rollon  eue  beaucoup 
de  peine  à  fe  louniectre  au  cérémonial , 
&  juroit  qu'il  ne  connoilTok  que  fon 
épée.  Ce  fut  bien  pis  ,  quand  on  lui 
parla  de  le  mettre  aux  genoux  du  Roi  , 
&  de  lai  baifer  le  pied.  U  confentîe 
enfin  qu'un  de  Tes  officiers  le  fk  pour 
lui  ;  mais  celui-ci  ,  par  mal-dreife  ou 


fie  fe  trouva  point  d*abord  affeifté  à  toute  ime  famifler 

ie  fils  en  portoît  communément  un  difiérent  de  celui 
de  fon  pere.  Dans  la  fuite  i  le$  ftimonia  fe  perpÀue- 
rent  dans  les  familles ,  &  devinrent  ce  qu^Hs  font 

aujourd  'hui. 

Avant  cet  étabUilement  des  furnoms,  les  François 
ne  portoient  qiiSiii  nom  ;  &  il  n'étoit  rien  jnoin» 
qu'héréditaire.  Clovis  étoit  fiîs  de  Chilpéric,  6c 
aucun  de  fes  enfans  ne  porta  fon  nom  -,  mais  ces  noms 
«voient  une  iignification  propre  >  fur^tout  parmi  lei 
Princes;  &  cVft  pourquoi  on  en  trouve  tant  qui  Ct 
terminent  en  Ric  &:  en  Bert.  Ric  ,  fignifioit  PniC- 
fant  ,  d*oii  nous  eil  venu  le  mot  de  Riche  ;  &  Ber*? 
fignifioit  lUuilre.  La  plupart  des  noms  François 
«voient  une  afpîration  que  l'on  retranehoît  fouvent  ^ 
parce  qu'elle  étoit  difficile  à  prononcer  ;  c'eft  ce  qui 
a  caufé  tant  de  variations  dans  ces  fortes  de  noms» 
Celui  de  Louis  eft  le  même  que  Klovit^  dQ&t  oan 
f^rduchê  Id  lettre  K» 
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par  îîifalence,  s*avançi  bmfqufmenf  , 

&  leva  le  \md  du  R  »i  ii  haut ,  quM  fie 
tomber  ce  Prince  à  la  renverse.  Les  uns^ 
en  rirent ,  d'autres  en  murmurèrent  ;  on 
prit  cependant  ie  parti  de  m  sea  pas; 
lâcher.. 

[  912,  J 

Francan  ,  Archevêque  de  Rouen  ^ 
inftruiftt  RoUon  &  le  baptifa  ;  c'étoic 
une  des  condiii-ons  du  traire  ,  que  les- 
Normands  embraflTeroient  la  religions 
Chrétienne  ;  ce  q,alls  firent  volontiers. 
&  de  bonne  foi.  Auflt-tôt  que  RoUoa 
eut  reçu  le  baptême ,  il  dit  à  rArchevê- 
cjuc  :  Apprenez-moi  quelles  font  les- 
^  Eghles  les  plus  célèbres  Se  les  plus^ 
„  reipeélables  cte  mon  Dtiché .  ^v.  Ce^ 

font  ,  lui  réponiit  F  rançon  ,  les 
^.  Egliies  de  Notre  Dame  de  Rouen ^ 

de  Bayeux  &  d'Evrenx  ;  celles  dur 
^  mont  S.  Michel,  de  faint  Pierre  der 
„  Rouen  C  aujourd'hui  S.  Olien,  )  &: 
^  de  S.  Pierre  de  Jumiége.  ^.  •  Eh  bien  ^ 
^dit  te  Duc,  avant  que  de  partager: 
1^  ma  terre  aux  Seigneurs  de  mon  ar«- 
^  mée  j'en  veux  donner  à  Dieu,  à  la 
^  laixite  Vierge  &  aux  laints  q^e  vous: 
„  m'avez  nommés  ,  afin  de  mériter  Leur 
^  pxOteâ:ion. Pendant  les  fept  juurSi 
^u'iL  porta  i'habic  blaac,  félon  la  couî-^ 
tlune  éublie  foiu:  les  nouyjeaux  hag^ 


Digitized  by  Google 


FaAMçoisss*  tyjr 

tîfés,  il  donna  chaque  jour  une  terre  a. 
quelqu'une  des  Eglifes  que  l'Archevé- 
qne  lui  avoic  nommées.  Il  partagea 

enfuite  les  terres  de  fon  duché  à  Ces 
foldats  ;  &  cette  nauon  parut  aulii 
aunable  aux  François  y  qu'elle  leur  avok 
paru  terrible  julqu'alors* 

C  P13.  2 

Kollon  parvînt  /en  très-peu  de  tems  ^ 

àpolicer  fes  fujets;  &  comme  ils  avoienc 
été  long-cems  accoutumés  au  pillage  , 
il  fit  des  loix  ii  féveres  contre  le  vol , 
qu'on  n'ofoit"  pas  même  ramafîer  ce 
qu'on  trouvoit^  dans  la  crainte  depaûet 
pour  Ta  voir  volé. 

Un  jour  que  Rollon  étoit  k  la  chaffe, 
il  fufpendit  un  de  fes  bracelets  aux 
branches  d'un  chêne  fous  lequel  il  s'croit 
repofé  ;  &  l'ayant  oublié^  ce  bracelet  y 
demeura  trois  ans ,  perfonne  n'ayant 
ofé  l'enlever. . 

*  C  j)»*.  3 

Herbert  ,  comte  de  Vermandois, 
vient  à  bout,  à  force  de  perfidies  , 

d'attirer  Charles  lll  à  Siint-Oj^^^î^^^^^  > 
&  de  le  retenir  prilonnier,  d^abord  à 
Château- Thierri  y  &  enfuite  a  Péronnfr 
Q\x  il  mourut  en  ^^s*  Raoul  j  Duc  de 


I^l        A  N      C  Bi  d  * 

Bourgogne ,  beau-frere.  de  Mugues  le 
Grand  ,  tjui  rie  voulut  pbifir  de  la  cou- 
ronne ,  fe  fit  proclamer  &  facrer  Roi  ' 
de  France ,  coinpie  Eudes ,  Comte  de  , 
Paris.  Favok  ùtit  en  8d8,  après  la 
more  de  Charles  1  j  Gros ,  fous  prétexte 
que  le  Roi  légitime  étoit  encore  tr&p  - 
jeune. 

Les  Normande  furent  les  feuls  qui, 
pour  fecourir  leur  Roi  prifonnier ,  mar* 
cherent  contre  rufurpatcur.  Mais  bien-  , 
tôt  ne  fe  ibuvenant  plus  que  de  leur  * 
ancienne  façon  de  faire  la  guerre ,  au 
lieu  de  délivrer  leur  Roi ,  ils  ravagè- 
rent les  territoires  d'Anûens ,  de  Beau-* 
vais  &  d'Arras. 
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LOUIS  IV,  D'OUTREMER. 


Jl—i  O  u  I  s IV  fut  furnommé  Oucremefy 
parce  qu'il  éroit  venu  d'Angleterre  pour . 

prendre  poflfelîîon  de  Ton  Royaume.  Le 
Duc  de  Normandie  ,  Guillaume  l ,  Hls 
de  Rollon ,  montra  le  plus  de  zélé  en 
Éiveur  du  légitime  héritier  de  la  cou- 


Tout  ce  que  les  Maires  du  Palais  avoxent  hit 
prouver  aux  Rois  de  la  première  race  »  ceux  de  h 
féconde  réprouvèrent,  à  leur  tour ,  de  la  part  d'une 
multitude  de  grands  vaffaux  dont  plufieurs  éto^ent 
plus  riches  &  avoîent  plus  d'autorité  que  le  Roi 
même*  Cette  puifiânce  ne  pouvoît  manquer  de  caufer 
les  plus  grands  troubles  dans  une  Monarchie  ,  dont 
la  conrtitution  la  plus  efTentielle  eft  qu'il  n'y  ait  qu\iii 
Maître.  Les  derniers  Rois  de  la  féconde  race  ne  Té- 
toîent  plus  que  dans  la  feule  ville  de  Laon,  &:  dans 
quelques  Maifons  Royales  qui  compofoient  tout  leur 
domaine.  Louis  IV  fut  même  obligé  de  donnet  la 
vîUe  à  Hugues  le  Grand  ,  qui  le  retenoît  prifonnier 
depuis  un  an.  Les  Rois  ne  pouvoient  avoir  d'armce, 
que  par  le  moyen  des  Seigneurs  ,  parce  qu'elles 

n'^oieot  plii$  compofées  que  des  milices  levées  dans  « 
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ronne  de  France,  O.^ive  ,  époufe  de 
Charles  111,  iiUe  d'tdouard  I,  Roi 
d'Angleterre,  avoic  pris  la  fuite,  & 
s'étoit  récxré  dans  fa  patrie  avec  le  jeune 
Prince  fon  fils ,  pour  fe  (ouilraire  à  la 
fureur  d'une  fadion  puiffantequi  s'em- 
paroit  du  Royaume ,  &  retenoic  le  Roi 
prifonnier.  Ceft  ainfi  qu'en  1646,1a 
France  fer  voit  d'afyle  a  une  Reine 
Angleterre  &  à  un  jeune  Prince  lu- 
gitif ,  dont  le  pere  étoit  trahi  par  fes 
propres  fujets.  Les  deux  Rois  perfé- 
cuté$  porcoienc  le  nom  de  Charles. 

Louis  rctenoit  à  fa  cour  le  jeune  Duc 
de  Normandie,  Richard,  fils  de  Guil- 
laume 1  ,&  formoit  defleln  de  re- 
prendre cette  province  que  It  travail 


les  comtés,  les  villes  &  les  territoires  qui  dépen* 
dçient  uniquement  des  Ducs  6c  des  Comtes  ;  &  le 
Prince  étoît ,  pour  aînfi  dire ,  fous  la  tutelle  de  ces 
Grands  du  Royaume  qui  avoient  ufurpé  toute  l'auto- 
rité ,  &  lui  vendoîent  cher  les  fecours  qu'il  deman- 
doits  quoiqu'ils  ne  fiiiTent  plus  obligés  de  fervir  que 
pendant  quaraiite  jours.  Souvent  même  ils  quittoient 
Tarmée»  à  la  veille  d'une  expédi'ion  importante^ 
parce  que  le  tems  de  leur  fervice  étoit  expiré  %  OU 
pjjTce  c^u'ils  étaient  mécontens  du  RqU 
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&  rindufirie  des  habitans  avoit  déjà 
rendue  fort  riche»  Ormonct,  Seigneur 
"Normand  ,  gouverneur  de  Richard  , 
ayant  pénétré  ce  projet,  fe  déguiie  en 
palefrenier,  renferme  fon  élevé  dans 
une  grolTe  botte  de  paille  qu'il  charge 
fur  fes  épaules  ;  craverfe  toute  la  ville 
de  Laon  ,  fans  être  reconnu  ,  &  vient 
heureufement  à  bout  de  Ion  entreprifc# 
Le  Roi  marche  vers  la  Normandie  , 
à  la  iêzQ  de  Ion  armée  ,  fe  lalife  tromper 
par  ceux  qu'il  avoit  trompés  le  pre- 
mier I  &  lui-même  eft  arrêté  prifonnier 
par  les  Nornunds. 

C  948.  ] 

Artold ,  Archevêque  de  Reims ,  étam 

au  concile  d'Ingelheim  ,  lut  une  Lettre 
qu'il  avoit  écrite  au  légat  du  Pape  :  elle 
était  en  latin  :  aufli-tôt  après  la  leâure , 
on  la  répéta  en  langue  rudefque  & 
romance,  pour  la  faire  entendre  aux 
Princes  &  aux  Seigneurs  qui  étoienc 
préfens.  11  nV  avoit  plus  que  les  clercs 
qui  entendiUent  le  latin  ;  encore  s'en 
trouvoit-il  qui  fçavoient  à  peine  le  lire. 
Comme  les  clercs  feuLs  étoient  lettrés  p 
ou  dévoient  Têtre ,  &  que  les  laïques 
n'avoient  prefque  aucune  teinture  des 
lettres,  on  a  ibuvent  pris  le  nom  de 
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Clehc  pour  iignifier  un  HonuneJettré, 

&  Clekgie  ,  pour  lignifier  Science: 
celui  de  Laïque  ou  de  Lai  ,  a  été 

auffi  employé  quelquefois  pour  fignifier 
un  Hooune  non  iétixé. 

[  $5^-  ] 

Le  père  de  Hugues-Capec  mourac 

après  avoir  gouverné  la  France ,  pen- 
dant plus  de  vingt  ans  ,  fans  être  Koi. 
Il  écoit  fils  de  Koi ,  oncle  de  Roi  , 
beau  frère  de  trois  Rois,  &  fon  fils  fut 
Roi.  U  s'appelloit  Hugues  :  on  le  fur- 
nomma  le  Blanc  ,  à  caulè  de  fon 
teint  ;  LE  GkanOj  à  caufe  de  la  taille; 
XE  PRIKCE  ^  à  caufe  de  fon  pouvoir  ; 
&  I'Abbe  ,  à  caufe  des  Abbayes  de  S. 
Denis,  de  faint  Germain  des  Prés  & 
.de  S.  Martin  de  Tours  qu'il  pofiedoit  : 
il  les  avoir  héritées  de  Ibn  pere  ,  &  les 
.laiûk  à  fon  âU  qui  s  en  démit  a\ilii-tôt 
.après  fon  couronnement. 

*  Fin  de  la  féconde  race  des  Rois  de 

^  La  couronne  appartenoit ,  par  le  droit  de  la 
luiflànce  à  Charles»  Duc  de  Lorraine»  onde  paternel 
4t  Loui^  Yt  Mats  €•  Prince  s'étoit  rendu  odieux  aux 
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France-,  dire  des  Carlovingiens.  Elle 
fut  iur-  lé  trône ,  pendant  TeTpace  àc 
deux  cens  trentù-fîx  ans.  La  famille  de 
Charlemagne  avoir  formé  trois  bran- 
ches ,  en       ;  la  première  en  Italie  , 
par  LotHaire  I ,  Empereur  ;  la  féconde  , 
en^Germanie  ,  par  Louis  le  Geiiîiani- 
que;  &  la  troifîeme,en  France  /  par 
Charles  le  Chauve.  Ces  trois  branches 
«ont^aiihuâ  crois  J^xiaces  ^ui  portoient 
le  nom  de  Louis;  celle  d'Italie ,  fous 
Louis  II,  mort  en  875  ;  celle  de  Ger-  . 
manie,  fous  Louis  IV,  fils  d'Arnoul, 
mort  en  pia;  &  celles  de  France,  fous 
Louis  V  ,  mort  en  987,  après  un  an  & 
.  ideux  mais  de  r^gne;  Je  iurooDiile  JBai- 
:  ns^nt  que  lui  donne  ThiAdire ,  convient- 
^  il  à  un  Prince  qui  monte  fur  le  trône  à 
Tâge  de  vingt  ans  ,  &  meure  prefque 
»  auffi-rôc  après  ?  

•"François  *  en     ésà(mt  vafl'dl  <ie  VEmpke  t  &'«n 

•  traîtaitt  màl  U  tleîfte'fflere  Efitnif  >  qui  «vi^it'uttpaHi 

-puiiîant  dans  le  Royaume.  Hu<nies,  Duc  de  Frcincc  , 

•  xévtniSoh  tous  les  hiffrages  :  defcendant -4e  Ckarfe-^ 

•  -magne  >  |>at  ies  femmei  »  (oli'aMUi'^'fon  ||ra)id<K»nèIe 
av oient  déjà  porté  line  coiiroline  ^ont  H  pafôitfSit 

•  digne  ,  autant  par  fes  qualités  perfcnnelles ,  que  par 
les  richéiTes  ^  iWatoTÎté  qu*il  pofféckût  depuis  UhI^^ 
■tems.  La  natidn  'téUÊit't^fvÙPfviàt^ifktûUii»'^ 

"  -Aut  pour  ion  K.ui*      ♦      .       *  < 


« 

TROISIEME  RACE  DES  ROIS 
DE  FRANCE. 


JO.U  G  XI  E  S  voulant  fixer  la  couronne 
de  France  dans  fa  maifon  ^  aflocia^  à 
fon trône,  &  fie  facrer  Roi,  Roberc 


•      Ce-Aimom  iîgnîfîetme  groflle  ^têtey  un  hm  efpfit» 

îou  iinliomme  entêté  ,  opiaiàtre  >  attaché  h  fon  fens* 
.Quelques  auteurs  prétendent H|ae  le  nfvxk  de  Capet 
lut  donaé  à  Hi^es  »  à  caufe  du  chaperon  qu'il  por« 
toit  toujours  fur  la  tête,  ôc  dont  il  fe  contenta,  au 
lieu  de  b  couronne  ôc  de  la  coèâure  ordûiaire  des 
Eois. 

Les  premiers  Rois  de  la  féconde  race  avoîent  donné 
toute  leur  attention  à  détruire  Tautorité  des  Maires 
du  Pal&i$».qui  leur  avoit  frayé  le  chemin  Àt.trâne^ 
jpeux  d«  la  troifime  race  tfavailleffeKit.c9nllainfneiii  à 


jipfdLés  C AT  ET I  EN  s  du  nom 
de  HuçuÈS  Cap  ET. 


HUGUES  CAPET,^ 


foa 
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fon  fils  unique,  âgé  de  neuf  ans*  Depuis 
près  de  huit  cens  ans  »  la  famille  de  ce 
Prince  régne  fur  les  François,  &  par 
une  filiation  unique  parmi  les  teces 
couronnées  ,  trente  &  un  Rois  remplit 
fenr  cec  efpace  de  tems ,  fans  aucune 
interruption.  Il  n'y  a  point  d'Etat  dans 
Tunivers ,  qui  puifle  fe  glorifier  d'avoir 
une  aufîî  longue  fuite  de  Rois  d'une 
même  famiLie. 

C  99^-  ) 

On  vie  paroîcre  pour  la  première  îois^ 

foumettre  les  grands  vaiTaux  »  &  à  les  (aire  rentref 
feus  l'autorité  Rayale  >  donl  ils  ne  s*éf oient  rendus 

que  trop  ind^^pendans,  Hugues  Capet  ne  tarda  pas  à 
ieiir  faire  fcxitir  qu'ils  s*étoiei)t  donné  un  Maître  >  6c 
que  leur  dépendance  étoit  un  des  plus  fermes  appuis 
du  trône  fur  lequel  ils  yenoient  de  le  placer»  Mais 
ce  qui  a  mis  le  comble  à  la  gloire  &  à  la  furet é  de 
la  nation  Françoife  »  c*eft  TétabliiTeneient  du  droit  de 
Accéder  à  la  couronne.  Les  Rois  ne  fe  font  plut 
'  trouvés  les  maîtres  <3e  pcirtager  la  Monarchie  entre 
leurs  eniEans  »  ni  de  déranger  l'ordre  de  la  fucceiTion: 
la  couronne  de  France  appartient  à  l'aîné  %  par  une 
coutume  établie  ,  «  laquelle  ,  dît  Jérôme  Bignon  i'erf 
y»  pins  forte  que  la  loi  même  ;  cette  loi  ayant  été 
i«  g;ravée>  non  dans  du  marbre  ou  en  du  cuivre  >niaië 
tt  dans  le  cœur  des  Fratoçois*  n 

lonu  u  O 
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une  horloge  dont  le  mouvement  étoic 
réglé  par  un  balancier.  Qn  fut  rede- 
vable de  certe  invention  au  célèbre 
Gerbert ,  qui ,  de  fîmple  moine  de 
l'Abbaye  d'Aurillac  ,  devint  Archevê- 
que Je  Reims ,  enluice  de  Ravenne ,  & 
enfin  Pape ,  fous  le  nom  de  Silveftre  II. 
Cette  f^rte  d'horloge  a  été  en  ufage  jul^ 
qu'en  *  650 ,  que  Ton  commença  k  lubf- 
ticuer  au  balancier  le  pendule  dpnt  on 
attribue  rinvcntion  à  M.  Huvgens. 

Le  même  Gerbert  incroduilît  en 
France  le  chiffre  arabe  ,  tel  «qu'il  eft 
encore  en  ulage  aujourd'hui  parmi 
nous  \  &  que  ks  Arabes  avoîent  reçu 
des  Indiens  :  il  donna  auffî  les  premières 
leçons  de  mathématiques  ,  dans  lef-^ 
quel  les  il  s'étoit  rendu  fi  habile  pour  ce 
tems-là,  qu'on  le  regardoic  comme  un 
magicien 


,  *  Il  fuîTifoii  crêtre  un  peu  plus  inflruit  que  le  com« 
fxiun  de  ceux  qu'on  re^ardoit  comme  des  fuvants  , 
pour  être  taxé  xle  forcelierie  »  ou  pour  être  admiré 
comme  un  tnaglcîen  du  premier  ordre.  Ea  fuperftitioQt 
fille  de  Tigno tance  ,  rçgnoit  encore  >  quoiqu'elle  eut 
été  fouvent  condamnée  par  les  £vèque$  »  &  profente 
par  les  ordonnances  de  nos  Rois.  l\  y  avoit  des  gens 
adoimcs  à  la  nécromancie  ,  6c  des  P)  tlioiiilies  qui 

reiidoieat<il^s  oraçles  ;  oa  u'entrepreuoit  xien  d'im« 
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*  Buroard  ,  coiftte  de  Pari?,  entreprit 

de  mettre  la  réiOiine  dans  l'Abbaye  de 
S.  Maur  -  des  -  Foffés ,  &  lè  rendit  à 
Glugny  ,  pour  en  emmener  quelques 
ieligieux  des  plus  partâirs.  L'abbé  s'en 
excufa»  for  la  dirïiculté  dWtreprendrè 
un  fi  long  voyage,  &  de  fe  fixer  dans 
un  pays  écran^ièr*&  inconnu.  Il  s'agil- 
foit  ,  à-peu-pres  ,  d'aller  de  Màcon  k 
Paris.  Burcard  obtint  cependant  ce  qu  il 
vouloir  f  &  partit  avec  rAbbé'^  laiût 
Mayeul|6c  plulieurs  de  fes  religiuyx. Ar- 
rivé fur  les  bords  de  la  Marne,  il  envoya 
un  ordre  à  TAbbé  &  aux  moines  de  S. 
Maur  de  venir  à  (a  rencontre  au-delà 
de  cette  rivière  ;  ce  qu'ils  tii^nt  avec 
joie.  Mais  le  Comte  les  furprit  étrange- 


^ttaot ,  fans  confolter  ou  les  devins  1  ou  les  en* 
trailles  àes  bêtes  >  ou  le  vol  des  oifeaiix.  La  divina« 
tien ,  connue  fous  le  nom  'de  Sort  des  Saints  ,  fut 
long-tems  fort  en  vogue.  Les  Chr,étiens  p^avçient  fait 
que  couvrir  du  voile  de  la  religion  une  pratique  ufit^ 
pàmi  les  Payens.  On  mettott  fur  Fautel  trots  livre» 
tiifférens  de  PEcriture  fainte  >  on  les  ouvroit  Vun 
après  Tautre  ,  6^  les  premiers  verfets  fervoient  à 
prônoiUquer  r^v^nement  qui  doimoft  lieu  à  cett«[ 


cérémonie.  ****** 
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ment,  en  leur  déclarant  que  ceux  dVn- 
tr'eux  qui  voudroienc  vivre  lous  la  con- 
duite ,  &  félon  Tinftitut  de  f  Abbé  -de 
Clugn/  ,  pouvoient  retourner  au  mo^ 
liaftere,  &  que  jes  autres  euflent  à  fe 
retirer  où  ils  voudraient.  Prefque  tous 
s'en  allèrent  où  ils  purent ,  n'emportan^ 
lien  avec  eux  que  leurs  habits» 

m 

.  Hugues-Capet  mourut  avec  la  gloire 
que  donnent  toutes  les  vertus  guerrierej 
éc  pacifiques.  Il  établit  le  fiége  ordi- 
naire cïes  Rois  de  France  à  Paris,  où 
Clovis  la  voit  fixé,  &  où  aucun  des  Rois 
.de  la  féconde  race  n'avoit  demeuré.  Il  ne 
-voulut  jamais  porter  ni  Iceptre  ,  ni  cou- 
ronne, ni  la  moindre  marque  de  la  Ro- 
yauté, qu'à  la  cérémonie  de  fon  facre.  Il 
précendoit  avoir  appris ,  par  une  voie  ex- 
traordinaire &  furnaturelle  ,  que  /a 
•  jpofLéiité  régneroit  jufqu'à  la  fepiieme 
génération  ,  &  croy  oie  gagiicr  un  degré, 
en  renonçant  à  l'appareil  de  la  majefte 
Royale.  Il  ne  iavoit  donc  pas,  dit 
Mézerai ,  que  ce  nombre  ,  dans  le 
,^  langage  divin  ,  fîgnifie  Tétendue  de 

tous  les  fiécles. 

«  >  '  '  ► 
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ROBERT. 

(  99^  ) 

T 

JLi  E  Roi  Robert,  forcé  de  répudiée 

Berche,  fa  parence,  éponfa  Confiance; 
fille  de  Guillaume  1,  Comte  de  Pro-*. 
vence.  Cette  nouvelle  Reine  introiailit 
le  luxe  &  les  plaifirs  k  la  Cour  de 
France ,  où  régnoit  alors  une  gravité 
fîmple  &  modefte  ;  bien-:ôt  après ,  elle 
j^ûuila  la  .hardieil^  juiqu  à  faire-  aûaf» 
finer ,  aux  yeux  du  Roi ,  Hugues  de 
Beauvais  ,  parce  qu'il  avoic  toute  la 
confiance  du  Monarque/ 

Un  jour  elle  exigea  de  fon  époux, 
qu'il  fît  des  vers  à  la  louange  :  le  r  rince 
compofoit  quelquefois  des  hymnes  qu'on 
chanroic  dans  TEglife  :  il  fie  celle  qui 
commence  par  ces  mots  ,  (9  conflannu 
martyrunv!  &  dans  laqtteMei  il  célébrolt 
•la  confiance  des  martyrs.  La  Reins 
xrompée  par  le  lùit^i  conjianiia  y  Qx\it 
èonnement  que  ces  vers  écoienc  à  fou 
honneur.  Un  peu  plus  de  connoiffance  , 
*)u  de  réflexion  lui  auroit  peut-écre 
fait  troaver  daits. cette  llymneTexpcei* 
iiûii  des  chagrins  qu  une  Reine  impé-» 
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rieufe  cauloit  à  un  bon  Roi ,  à  un  père 
t&ndre  ^  à  un  époux  trop  complaiianu  ^ 

•  Donzé  frères  égatement  braves  '8t 
.  courageux  ^  Hls^de  Trincrede  de  Haute- 

yille.  Seigneur  dn  territoire  de  Cout- 
tance  ^  paireor  en  Italie^  &  fo0t  des 
conquêtes  ftir  tes  Sarafins  ^  les  Grecs-âs 

.  les  Papes  ;  s'einparenc  de  la  Sicile  ,  & 
en  forment  une  monarchie  qui  fut  iou- 
mife  à  leur  poftérîté  ^  jufqu'au  teitos  oik 
la  maiion  de  Suabe  parviiu  à  TEmpirc^ 

•  '  c  Ï004.  >        •       .  • 

4  » 

'  Robert  nourriflToit ,  chaque  Jour ,  nn 
nombre  prodigieux  de  pauvres  ;  il  ie& 
appellok  fes  amis.  Le  jeudi-'laint  ^  il 

les  fervoit  à  table  &  leur  lavoir  les  picds^ 
Cette  pratique  de  cbaxité  &\d^buimlii:e 
chrétienne  eft  devenue  un  ufài^e  conr 
facré  par  la  pièce  des  Rois  de  Francet 
jCe  jour4à ,  ils  layent  le3  pieds  à  douze 
pauvres ,  &  les  ferveno  k  table ,  accom* 
pagnes  des  Princes  de  leur  fang  &  dâS 

glands  Q£Bcie£&  deia  couroimeb 

»^  t  »  Si*»*» 
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*  On  croit  communément  que  ce  • 
Prince  ell  le  premier  de  nos  Rois,  qui 
ait  reçu  le  don  de  gaéiir  les  écrouèlles  p 
en  touchant  les  malades ,  &  pronon- 
çant ces  mots  :  Le  Roi  te  touche  ; 
„  DiE¥  TE  GUEEissE.  „  Lcs  Roisd'An- 

flererre  fe  font  attribué  fouvent  la  verra 
e  guérir  auifi  les  écrouèlles  en  les 
louchant. 

Henri  IV,  Roi  de  France,  à  la  ba*' 
taille  d'ivri  ,  en  1590,  payoic  de  là 
perfoirae  ,  comme  on  fimple  loldat ,  & 


*  Giûbert»  Abbé  de  Nogent,  écrîvoît  fous  Je  r^gne 
de  Louis  le  Gros  ,  en  expofant  ce  cjiu  doit  autorifer 
les  miracles  :  n  Ne  ^royoïis-iious  pas  notre  Roi  Louît 
n  faire  un  miracle  qui  eft  ordinaire?  Val%vt  ceux  qui 
w  avoient  les  ccrouelles  ,  accourir  en  foule  aii^ 
9*;  qu'il  les  touchât  &  fit  fur  eux  le  iigne  de  la  croix» 
il  J*étois  quelqueÊDifi  auprès  du  Roi,  &  je  vouloir, 
n  empêcher  les  malades  dVpprocher;  mais  ce  Prince 
>♦  les  tiroit  à  lui  par  la  mnin,  avec  beaucoup  de  bonté 
M  &  d*humilité  »  6c  faifoit  fur  eux  le  iîgne  de  fa 
f»»er6i9F»  Le  Roi' Philippe >  fon  pere  ^aToit  eu  le  dba 
d'opérer  le  même  miracle  »  de  il  l'exerçn  (juelque 
tems  avec  gloire  ;  mais  quelques  fautes  qu  il  fît ,  le 
n  lui  firent  perdre.  Je  ne  dis  rien  de  ce  que  les  autres 
Rojç  fort  en  ce  genre.  Ce  que  je  fais,  c'efi  q  le 
le  Rot  d'Angleterre  ^'ofe  rieâ  entreprendre-  dci  ' 
u  femblable*  »> 

G  4  ' 
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difoit,  à  chaque  coup  qu'il  portoît: 
Il  Le  Roi  ce  touche ^  Dieu  ce  guériiTe^^^ 

C  ioo$.  ) 

^  Le  Seigneur  de  Chiévremont  fai/bit 
ie  fréquences  incurfions  Tur  les  cerresde 
fes  voifins  ;  &  on  défefpéroit  de  le 
forcer  dans  le  château  qu'il  occupoir. 
Un  fils  lui  étant  né ,  il  pria  Notgere , 
Evêque  de  Liège ,  de  venir  le  baptiler» 
Le  Prélat  promit  d^y  aller  avec  tout  fon 
clergé.  Il  fit  habiller  en  eccléfiaftiques 
les  meilleurs  foldats  de  fcs  troupes  ,  & 
fe  rendit  avec  eux  à  Chiévremont.  Le 
maître  de  ce  fort  fortit  avec  tpat  fon 
monde  au-devanc  de  Notsere  :  alors  le 
prétendu  Clergé  jette  les  chapes^  dont- 
il  étoit  couvert ,  tire,  les  armes  qu^il- 
tenoit  cachées,  fe  faifit  des  portes ,  & 
s'empare  de  la  place.  L'évêque  la  iic 
démolir ,  pour  la  fureté  du  pays. 

■  Le  Roi  Robert  afTilloit  régulièrement' 
aux  offices  de  TEglife ,  chantant  tou- 
jours avec  le  cœur ,  &  fou  vent  portant 
chape,  avec  la  couronne  fur  la  têce,  & 
Iç  fceptre  à  la  main.  . 

En  940  ,  Foulquès  le  bon  ,  comte 
d'Anjou^  p/enoit  plaifir  à  chaacer  au 


F  ft  A  »  ç  0  r  S  E  S.  f^3f 

lutrin  :  ayant  appris  que  Louis  IV  ,  die 
d'Outremer ,  en  plaifanroit ,  il  lui  écri* 
vit  en  ces  termes:  "  Sçachez  ,  Sire, 

qu'un  Prince  non  lettré  eH  un-  âne 

couronné.  „  Le  Rôi  dit ,  en  recevant 
cecte  lettre:  Vraiment  il  a  raifon  ; 
„  car  aux  Rois  ,  Ducs  &  Comtes ,  eft 
y,  fcience  plus  convenable  qu'à  leurs 

inférieurs  &  vafiaux. 

Le  grand  Coudé ,  après  fa  retraite^ 
en  1 675  ,  alloir  régulièrement  à  la  méfie 
paroiiîiale  ,  à  S.  Firmin  C  Chanrilly  ea 
ét^t  alors  une  dépendance  >  ;  ce  Prince 
y  chmcoit  au  lutrin,  rafluroir ,  avec 
une  bonté  finguliere,  le  maître  d'école  ^ 
que  fa  préfence  imimidoit,  &  lui  don- 
noit  toujours ,  apxès  la  meiTe  ^  une  pièce 
de  douze  fols. 

C  loaa^  ) 

■  Une  fede de  Manichéens  s'écabliflbit  ^ 
ài  Orléâns/Le  Roi  s'y  rendit  avec  plu- 
li-urs  Evêques  ,  afin  de  prévenir  les 
maux  que  pouvoient  caufcr  ces  fedaires» 
Pendant  qu'on  les  jugeoic  ,  ta  Reine 
Conftance  était  à  la  p<>rre  pour  eon*» 
tenir  le  peuple ,  &  Pempêcher  de  mettre 
en  pièces  ces  béréûqu^s.  Quan^  01^  fie 
fortir  de  TEglife  ceux  oui  navoienc 
poinc  abjiiLré  ieuc&  e£i:eurs>  j  la  Eeke 
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înclignée  de  voir  parmi  eux  Etienne ji 
^ui  avoic  été  Ion  confefleur  ^  lui  crevai 
un  oeil  avec  un  bâton     eUe  ceooic  à 
wain. 

•  Le  Roi^Robert  érant  àTEglife^  s^apj 
iÇerçiit.qaun  filou  lut*  avoit  déjà coopç: 
la  moitié  de  la  frange  de  fon  manteau  ^ 
&  qu'il  eoncinuoit  de  couper ,  aj&a  de 
ravoir  toute  enciiere.  Mon  ami ,  lui 
^,  dir-il  ^  contente-toi  de  ce  que  tii  as 
f  lis  ;  k'  reile  fem.  boa  à  cjiUbel^u  auue» 

V,  La  France  éprouva  ,  pour  la  tfoifieme 
fois ,  depuis  1 006  ^  une  famine  Ecrueiie^^ 
igue  Ton  déterroit  les  mov(s  pour  en  dé- 
vorer les  reftes  J'on-ne  refpeftoitpas  plu^ 
les  vivans;  on  fe  portoïc  même  ,  à  cet 
égard  ,  ju  fqu*aùx  excès  les  plus  hditfiî- 
fcles.  On  fit  brûler  vif  un  boucher  qui 
expolbit  publiquement  en  vënte  ^  à 
Tournus ,  de  la  chair  humadjne,  &.  un 
aubergiûei  chez  leq^uel  on  trouva,  près 
de  Màcon  ,  quataDte-hiik  tetcs  d'hom^ 

mes^  de  femmes  ou  d'enfans  »  dont  ii 
avoit  fait  manger  Los  corps*.  On  ikifoin 
du  pâin  avec  une  terre  blanche  mèlé^ 
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famine  caufa  bien -tôt  une  fi  grande 
mortalité  ,  que  les  vivans  iufliloiem  à 
peine  pour  enterrer  les  morts.  Ces  terri- 
bles fléaux  défolerent  le  Royaume  , 
pendant  trois  ans ,  &  ne  finirent  qu  en 
103^  ;  la  moifibn  fut  fi  abondante ,  cette 
année  ,  qu'elle  furpaffa  k  rccolLe  de 
cinq  années  ordinaires. 


peuple  crioit  par-touc  ;  Nous  avons 
X  ,>  perdu  un  père  qui  nous  gouvernoiç 
„  en  paix  ;  nous  étions  en  {ùrecé  &  not 
„  biens  àulîî ,  &  nous  ne  craignions  per- 

fonne.  ,,On  difoitde  ee  Prince  ,  qu'ii 
croit    Koi  de  fes  paffions  comme  do 

fes  peuples.  „ 


Aux  obféques  da  Roi  Koberc  ,  le 


Q6 
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;  H  E  N  R  I  I, 

rement  confumée  par  un  incendie  :  ce 
snalh^^Lt  arrivoit  fréquemment  dans  la 


Les  guerres  particulières  défoloient  le  Royaume  • 
on  voyott  les  feigneurs  toujours  en  armes  les  unt 
contre  les  autres;  &  ^autorité  royale  n^^toît  pae 

foutenue  par  aflez  de  troupe^  9  pour  réprimer  un 
abus  qu»  tendûit  à  la.  mine  de  I*£cat.  On  tint  des 
éoncfles  dans  t^isrs  les  provinces  ^  où  Ton  fit  de9 
tégîeroeijs  ppur  ét^lir  une  paix  învîolabte  entr^ 
les  particuliers  ;  ces  réglemen.s  eurent  d*aboîd  utj 
bon  effet ,  c*eA  ce  qu'on  appella  la  Paix  d& 
Dieu.  Bientôt  après^»  il  fallut  en  modérer  la  ri« 
gueur  ,  parce  que  ceux  yqui  ,  par  refpe^l  pour  les 
cenfures  éccldfiafliqueS'»  n'oToient  point  reprendre 
les  armes  »  ne  ^manquoteoit  pas  d'être  opprimés,. 
On  convînt  de  ^»iger  en  une  efpèce  de  trêve  Itt 
paix  qui  ëtoit  (î  mal  obfervde  ;  &  Ton  ordonna 
que  «chaque  Cemaine ,  depuis  le  mercredi  au  foir 
îufqu^au  lundi  t  ^<  perfonne  n^  fftt  afii»  tëméram- 
^,  pour  attaquer  Ton  ennemi  %  pour  frire  qucîq»ie 
^»  violence  »  ou  pour  répéter  ,  à  main  armée  9  le% 
biens  iifurpés  fur  lui  C'eA  ce  qu*aii  nooMM 
LA  Trêve  9E  Dieu. 
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plupart  des  villes  du  Royaume,  les 
maifons  a^écanc  alors  bâties  que  de 
bois* 

Les  péîerinpges  devenoient  très- 
communs.  On  alloit  lur-tout  à  JéruËi-* 
lem ,  dans  la  perinafion  que  ce  voyage 
étoit  le  plus  lûr  moyen  d'^expier  les  plus 
grands  crimes.  Foulques  »  Comre  d'Ait** 
jou  »  s'y  étant  rendu ,  ordonna  qu'on  le 
traînât  nud  fur  une  claie  ,  la  corde  aa 
col  f  &  qu'om  le  battit  de  verges..  Pen-i> 
dant  cette  cérémonie  ,  il  crioit  à  haute 
voix  :  *^  Ayez  pitié.  Seigneur^  du  traïue 
I,  &  parjure  Foulques;  ^ 
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P  H ILI P  P  E  L 
E  to6o.  ] 

•Aussi-  TOT  que  Philippe  I  monta 
fur  le  trône ,  la  charge  de  Connétable  , 
•qui  jufqu'alorsavoic  été  bornée  au  com^ 
Tnandement  des  écuries  du  Roi,  devint 
un  office  de  la  couronne,en  faveur  d'Al* 
béric*  Matthieu  de  Montmorency  la  fit 
élever  ,  eh  133©,  au  plus  haut  degré 
des.honneurs  militaires;  &  elle  parvint^ 
dans  fa  perfonpe  à  erre  la  première  ' 
dignité  de  TEtat.  Louis  Xlll  fupprima 


Les  guerres  particulîtres  entre  tes  feigneurs 

contînuoient  toujours  à  défoler  Je  royaume  »  & 
lervoient  de  prétextes  à  leurs  vaffaux  ,  pour  vuî- 
der  par  les  armin  *  âcs  q,iiere}Ies  domefttques* 
Afin  de  réprimer  les  abus  qui  en  réfultorent  »  on 
ordonna  que  fi  quekju^un  ,  povirfuivi  par  Tes  ermr- 
0iis>  fe  réfugioit  auprès  de  quelque  croix  fur  les 
chemins  »  il  devott  7  trouver  un  aCyle  comme  dans 
une  églife.  Ce  fut  pour  multiplier  ees  Ibrtes  de 
fecours,  en  faveur  des  voyageurs  ,  que  Ton  érige* 

des  croix;  d'«ffac^  ea  ç(jfa«e|      tef  graods.çt^'? 
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cette  charge ,  après  la  mort  du  conné; 
table  de  Leidiguieres ,  en  1^27. 

:  Les  moines  s^occupoient  ordinaires 
Iiient  à  copier  des  livres  dont, la  rareté' 
écok  fi  grande  daAS  ce  iiéçle  »  qu'iinf 
comte  (Te  d'Anjou  ^  nommée  Grécie^ 
paya  un  recueil  d'homélies^  deux  cens 
hcehk  y  xvov^  tnnîds  de  grains  én  cent 
jpeaux  de  martres^ 

C  1,087.  j. .  - 

.  Guillaumef  le  Conquérant ,  Duc;  de 

Normandie  ,  &  Roi  dWngleterre  ^ 
gardoiç  le  Ik  depuis  long-tems  ^  &  fai?». 
loit  des  remèdes  pour  fe  délivrer  d'uti 
embonpoint  trop  incommoie.  Le  Roi 
^e  Frajsce  ,  nâiurellemenc  porté  à.  1$ 
plaifanterie^  fit  un  jc>»p  cette  demslnde^ 
^  Quand  donc  ce  gros  homme  relèvei  a-^ 
^  t-ii  d«  fes  couches  f  Cétte  raillerie 
IHirvirit  aux  oreilles  de  Guillaume;  it 
en  fut  oftenfé  ;  ^  il  envoya  dire  au  Roi  ^ 
livec  foQ  jurement  ordînaifle:  Pat  la 
réfurreftion  &  par  la  fplendeur  4ç 

Dieu  jî  qiuacid  je  lëfaii^ecpuché  9  )  ^^^ 
^  faire  mes.  reievafUes  >  Càm^ 
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;i  lances  en  gutfe  de  cierges.  „  Peu  dlà 
tems  après',  il  encra  dans  le  Vex in- 
François avec  une  armée  confidérable  , 
&  y  commit  d'horribles  ravages.  Il 
n'en  fçroit  point  refté  là  ,  façis  une  b^ef- 
fiire  qu'ir  reçue  de  fon  cheval  ,  éù  lui 
failant  fau.cer  un  fofle  ,  &  dont  il  mou- 
rut ,  en  fe  reprochant  fur-tput  les  excès 
de  fa  dernière  expéaiiion  liir  les  terres, 
de  France. 

•  -  Ce  Prince  n*eut  pas  plutôt  les  yeux 
fermés,  que  tous  les  Seigneurs  de  fa 
cour  difparurenc  ;  fes  officiers  ne  pen- 
ferenc  qu'à  pille^  fon  palàis  :  Guillaume, 
Archevêque  de  Rouen  ,  &  Hc'lnin  de 
GôifteviUe  ,  furent  les  leufe  qui  s  occu- 
pèrent du  foin  de  fa  fépultore.  On'fit 
porter  le  corps  à  Caën  ,  pour  Tin  hunier 
dans  rËglife  du  monaftere  *de  fainè 
Eiienne  qu'il  avoir  fài»-  bâtir.  Commé 
le  convoi  tenrroir  dans  la  ville  y  le  feu 
î>rit  à  quelques  ttaî/brïs ,  chacun  Cfiurufc 
pour  Taeindre,  &  les  religieux  de  S-w 
Etienne  reftereot  ieuls  ,  pour  c 
le  corps  de  leur  fondateur,  Aù  moment 
qu'on  âlloit  l'inhumer,  un  bourgeois  de 
Çaëfiy  nomriié  Afcelin  ,  s'ecria:  "  Là 
place  où'  vous  vous  difpoli  z  d'enceir 
recice corps,  m^appamenr.  Le  R5i^ 
étaàt encore  Duc  ,  Ta  ertlévèe  à  uk^h 
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bâcir*cemonafl:erè.  C'efl  pourquoi  jt 
„  !a  réclame ,  &  je  m'oppofe  à  ce  que 

rufurpareur  y  loir  inhumé.  On 
vérifia  le  fait,  &  on  donna  Ibixanre  lois 
à  Afcelin  pouf  le  lieu  de  la  fépulcurei 
avec  promeffe  de  le  dédommager  du 
refte  de  terre  qu'on  avoir  ufurpée  à  foil 
père. 

Quand  on  voulut  mettre  le  corps  eft 
terre ,  la  foffe  fe  trouva  trop  pétite  ;  oh 
y  enfonça ,  par  force ,  le  cercueil  ;  il  fe 
rompit  ;  le  cadavre  crêva ,  &  l'infedion 
£t  déferter  tous  ceux  qui  aiTiftoient  aux 
obféques. 

C  lOpç.  ]  -  ^ 

Le  Pape  Urbain  II  vini  en  France  ^ 
qui  écoir  fa  patrie ,  &  alTembla  un  con- 
cile à  Clermont  en  Auvergne.  Il  y 
peignir  avec  tant  de  force  les  maux  donc 
les  infidèles  accabloienc  les  Chrétiens 
d'Orient ,  que  raffcmblée  s'écria  tout 
d'une  voix:  Diex  el  volt.  Dieu  le 
y  BUT»  Chacun  offrit  fes  biens  &  la  vie 
pour  le  fuccès  d'une  expédition  qui 
étoit  fort  analogue  au  goût  dominant 
pour  les  pèlerinages  :  on  s'empretibic 
de  s'enrôler  pour  aller  faire  la  conquête 
de  la  Terre-lainte  *  ;  &  Ton  convint 


!t  XfCS  Fran^pis  étgîeAt  çncore  portés  à  cettà 
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-que  la  marqae  de  rengagement  (êfoît 
une  croix  d'étoffe  rouge  accacîiée  lut 
répaule  droite;  d'où  font  venus  les 
iioras  de  CiiOiciÉs  £c  de  Croisade.  Par** 
tout  on  prêchoit  en  faveur  de  cecte 
aflociation  »  &  par-tout  on  s'animoit  à 
y  encrer.  Uarmée  s'afTen^bla  :  on  la  fait 
monter  à  fix  millions  d'ames.  Hugues 
le  Grand  t/rere  du  Roi  de  France»  db 
les  plus  grands  Seigneurs  de  la  natiom 

i 


entr^prife  par  un  canon  du  concile  de  Qermont  f 
où  Ton  déclaroît  que  2e  voyage  k  la  Terre*  faînte  » 

pour  la  délivrance  de  Jérufalem»  ticndroit  lieu  d« 
toutes  les  pénitences  qu*on  pourcoit  avoir  mx^rt- 
'  tées.  n  n*y  avoit  point  de  pécheur  qui  ne  prëiléràc 
ce  voyage*  aux  auftëritës  &  à  rhumiliatîon  de  la 
P<^aitence  publique  ,  dont  la  pratique  étoit  encore 
alors  fort  exafte  &  affez  Cévere:  OeÛ  la  princi» 
pale  époque  du  changement  que  Péglife  fit  dani 
fa  ciifcipline,  à  l*égard  des  pénitences  canoniques; 

D'ailleurs  toutes  les  guerres  particulières  ftireat 
«folument  interdites  ;  &  les  biens*  des  cfoîftés  y  ainfi 
que  leurs  perfonnes ,  étoieat  fpêcialement  fous  la 
prot'e^ion  de  l'cglife. 

.  *  Le  Roi  de  France  trouva  ^.  dans  l'éloignetnent 
de  fes  grands  vadàux»  le  moyen  de  rétablir  la 
piiifÎAnce  &  le  domaine  des  Rois  fes  prëdéceiTeurs ^ 
&  d'affermir  en  mime  tems  »  d'augmenter,  ou 
plutôt  de  recouvrer  une  autorité  ^ue  fes  fajyti 
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fe  mirent  à  la  tête  de  cette  multitude 

d*hommes,  de  femmes  &  d*enfkn$,  qui 
fe  trouva  téduitg ,  à  fon  arrivée  dans 
TAfie  mineure ,  a  cinq  Ct^ns  mille  hom- 
mes de  pied ,  &  cent  trente  mille  ca- 
valiers. Il  ne  teftoît  plus  que  vingt  & 
un  mille  cinq  cens  hommes  effeftifi^ 
quand  qn  forma  le  i^ege  de  Jérufaieia  p 
qui  étoit  la  première  expédition  impor^ 
tante  que  Ton  fe  propoibit.  Cetre  ville 
défendue  par  cinquante  mille  combat- 
tans  ,  fut  emportée  en  cinq  femaincs  de 
^ége  ^  &  après  deux  afïauts.  Le  cri  de 
guenre  écoit  Di£X  El*  voxx  ;  Di£U  u 

VEUT* 

I 

partageoient  trop  arec  îe  Souyeram  •  &  dont  & 

Je  rf^pounioient  en  bien  des  circcnf!ance$.  ^ 
Ce  fut  encore  à  Voccaflon  des  croifades  ,  qu^ 
l'ufage  des  armotriies.  sintroduîiit  en  France  »  fit 
fe*  communiqua  au  rede  dé»  l'Europe»  Arant  c# 
fems-Ià  ,  chaq^Lie  nation  &  chaque  famille  un  peu 
dîftinguée  ,  avoir  un  fymbole  qui  ImYervoit  d^ 
marque  di/lin^îve*.  La  difficulté  que  les  ctieft 
croîfés  trouvèrent  à  fe  f.iire  fuivre  de  leurs  vaf- 
faux  f.3csL  les  rallier  fous  leurs  bannières  >  a  fait 
ima^ner  ces  armoiries  ^ue  l*on  conferva  dans  ïk 
fuite  «  &  quS  cependant  ne  pafferent  d^  pere  au)e 
enfans  ,  &  ne  devinrent  fixes  dans  les  familles  ,  <ju^ 

>ers  Vaa  izyo  »  fous  U  régixe  dt,  S.  Loiûs. 
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'1^4  Anecdotes 
LOUiS  VI,  LE  GROS.  : 

O  u  I  s  V I ,  en  montant  fur  le  Tro- 
•ne  ie  vie  obligé  de  continuer  les  gue^* 
jes  qu'il  a  voit;  commencées  (bus  Le  rer 


*  Ce  prince  fut  long-tems  appellé  l£  Batail- 
'LEUR»  expredion  qui  caîaâérîfe  le  genre  de  pe^ 

tes  guerres  qu'il  fit  fans  relâche  à  cette  multitude 
de  vaflîiux  toujours  prêts  à  fe  révolter  contre  leur 
oouverain ,  foiivenr  en  arVneà  'léi  uiîs  contre* 
autres  ,  ^  teiiant  le  peuple  dans  le  plus  dur  efcla* 
vage.  Louis  VI  eut  le  bonheur  de  rétablir  Tordr^ 
.dans  fon  royaume  par  fon  a^vité  t  Ton  courage 
&  fes   exploits  ;  par  rëtaMiiTement  des  commu- 
nes I  par  la  libert4  qu'il  rendit  aux  ferfs  »  ÔC  p^t 
les  bornes  qu*il  mit  aux  jullices  feîgneunales. 

n  n*y  avoit  en  France  >  que  les  ^ccWfiaflîques  ta 
les  gens  d'cp^'e  ,  qui  fufTent  parfaitement  libres. 
^Le  refte  cîe  la  nation  fe  trouvoit  compofé  de  deux 
ibrtes  de  ferfs.  Les  uns  f^foient  partie  de  F^éritage 
auquel  ils  ëtoient  attachés;  leurs  maîtres  les  te- 
noient  dans  une  dépendance  totale  «  &  les  ven-  . 
doient  même  avec  le  fonds  des  terres  quUls  étoient 
chargés  de  cultiver:  les  autres  i|*étoient  pas  auffi 
figrviicœent  ^oumi«  4  Icur^  maîtres  »  mais  iU  en 
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^ne  de  fon  pere  s  contre  les  vaiTaux  de 

la  Couronne ,  qui ,  pour  la  plûparc  ^ 

« 

ilependoient  poiir  toutes  lef  corvées  qu'ils  €au« 
geotent  ^  &  pour  ceruins  isoits  qu'on  Us  obligeott 
4e  payer. 

:  Les  «fclaves  avoient  quelquefois  eux-mêmes 
4e%  efclaves*  On  en  peut  /iiger  par  le  Vile  ciuioa 
du  Concile  de  Verberîe  ,  tenu  en  755  ,  où  il  efl  dit  ; 
ty  Un  cfclavequi  a  pour  concubine  fa  propre  efclave, 
it  peut  la  quitter  pour  ^oufer  i'efdave  de  fon  mai* 
9»  tre«  Il  feroit  cependant  mieux  d'epoufer  fa  propre 
efclave.  w 

•  Av^t  rét^d^liiieaient  de  la  Monarchie,  les  Francs 
n'avoient  qu'un  petit  nombre  de  ferCs  qu'ils  traîtoient 
comme  leurs  enfans.  Les  guerres  augmentèrent  ce 
nombre ,  parce  que  tous  les  priionniers  étoientJmi| 
en  fervhuàe  ;  &  c'étoit  le  plus  riche  butin  du  fold^t» 
Comme  »  dans  la  fuite  des  tems  ,  ces  ferfs  ftirent  ^ 
pour  la  nlupart  ,  Sclavons  ou  Sclaves  ,  on  nomma 

tous  les  ierfs  Esclaves  ;  leur  condition  jie  répon* 
doit  point  cependant  à  l*idd^  que  ce  nom  feul  prim 

fente  à  refprit:  charges  cl4iiç,iiUiver  les  terres  &i  d'en 
payer  certaines  redevance^  i  ces  eclaves  nVtoient , 
«en  grande  partie  y  que  les  colons  ou  les  /ermteri| 
•de  leurs  maîtres  ;  mais  la  dépendance  dans  laquelle  ^ 
ils  fe  trou  voient  ,  donnant  trop  d'autorité  aux  Sei* 
gneurs ,  il  étok  nécelTaire  de  remédier  à  cet  incon-» 
.v^nîent. 

Louisie  Gros  en  trouva  le  moyen ,  par  rétabîifle* 

ineot  do»  CoMMUi4£s  dans  fes  domines  &  dans  lo 


^66  ,>ÂK£c]>i9rxr 

avoîenc  repris  les  arme$  ,  ou  coàcre  ]mf^ 
Souv^aQi  <,i>VL  le^  uns  contre  les.  «UiUres# 


SotiTotinois  I  âoht  l«  Cototê  n^ok  pas  aflfex  puifiàiife 
pmirVy  oppofèr.  On  fom»  de  tous  les  feffc  im 

corps  qui  devint  parla  fuite  le  tiers  État.  En 
1304,  leurs  députés  parurent  ,  pour  la  première 
fois  ,  aiix  «{femblées  générales  de  la  nation;  On  ledt 
accorda  des  priviîqres ,  en  leur  impofant  des  oblîga-» 
tions  qui  avoient  pour  objet  leur  propre  fureté  6c  le 
fervîce  du  Roi.  Au  droit  de  bourgeoifie  fe  joignit  Im 
fibertë  de  Te  choifir  des  chefs  fous  lés  noms  de 
Mai RES  &  d*EcHEvi  N s  (  yo\ci  ci^d<Jfus ,  page  99.  ) 
On  letrr  acèorda  une  jitrl^dtâion  ,  un  fceau  >  une 
cloche  &  un  beffroi ,  (  ce  nom  qui  (îgnlfie  proprement 
une  m;ichine  de  g'ier-c  ,  d*où  l*on  comh:.ttoir  contre 
•eux  qui  défendoient  les  murailles  ,  a  p  (Te  aux.  hautes 
tours  de  pierres  qu*on  a  bâties  dans  les  villes  ,  pour 
tobferver  les  troupes  qui  approchent,  &:  pour  avertit 
îcs  habitans  de  fe  tenir  fi»r  leurs  gardes.  )  Ainfi  furent 
établies  ces  petites  républiques  auxquelles  on  doniit 
le  nom  de  Communes.  Le  Souverain  les  chargea  dé 
lever  dans  leur  terrirdire  lè  nombre  dé  foldats  qu'elles 
dévoient  fournir.  Chaquè  paroiiTe  marchoit  fous  lu 
bannière  du  faîitt  de  fon  églife  »  &  alloit  à  la  guerre 
avec  l'on  curé  ,  q^i  fuivoit  toujours  l'armée  ,  pour 
exercer  ,  parmi  les  ouailles  »  les  fonflions  de  foA 
ininiilere* 

Dans  ta  fuite ,  on  créa  dans  les  Communes  \in  nom- 

Ibre  de  juges  proportionné  à  celui  des  habitans  :  on 

étendit  peu-â-peu  leur  jutifdiâion,  &  les  MAxsenè 
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On  peut  juger  des  dirpoiicions  de  ces 
jperits  tyrans  ,  par  ce  qu'on  rapporte 
d'un  Comte  deCoibeil  ,  a4>pellé  Eudes, 

Ce  Comte  prenoit  ies  armes  pour 
aller  combactre  contre  fon  Roi  :  Com- 

tefle ,  dit-il  à  ion  époufe, donnez- 
moi  vous-même  mon  épée»  yy  En  ia  le- 
„cevant,  il  ajoiua:     C'cll:  un  comte 

qui  reçoit  de  vous  cette  épée  ;  aiif 

jourd'Iîûi  même  ,  devenu  Roi  ,  il 
jj  vous  la  rapportera  teinte  du  i'ang  de 

DE  VILLES  purent  une  autorité  •  des  revenus  .  des 
offices,  des  droits»  des  immunités  qiiî  les  mirent 
infen^lbleineai:  en  cUt  de  remplir  les  vues  du  Sou» 
Verain. 

ËnTin  »  pour  étendre  de  plus  en  plus  Tantorité  Rf9- 
yale,  on  créa  des  juges ,  appellés  Grinds-Baîllfs, 

auxquels  on  attribua  la  connuiiiance  des  cas  royaux  | 
&  on  tntroduiitt  les  appels  des  juges  particuliers  de* 
•vantles  juges  royaux, 

II  eft  vrai  que  rétabliflemcnt  des  Communes  met- 
toit  les  armes  à  mnin  des  bourgeois  &  des  arti(ans» 
&  leur  donnoit  k  facilité  de  fe  porter  aux  plus  gran- 
des violences  ,  fous  prétexte  d*empêcher  les  défor* 
dres  i  mais  on  remédioxt  par-là  à  un  mal  plus  prefïant, 
qui  réfiiltoit  des  entreprifes  Ç(>ntinueires  de  la  plupart 
des  hauts-Seigneuts  fur  rautorité  royale.  Dans  fa 
fuite  des  tems,  on  réprima  rinddpcndance  des  villes 
jen  reprenant  les  privilèges  qui  leur  avpient  été  aecoN 
ilés  pour  des  raisons*  «jui  ne  fubfiftoient  plus» 
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9»,foa  ennemi     L  événement  repotb^ 

dit  mal  a  cette  bravade.  Le  comte  fut 
tué  ,  dans  le  combat  ,  d'un  coup  de 
lance. 

Robert ,  Comte  de  Flandres  ,  étoit 
allé  célébrer  la  fête  de  Noël  à  Saint- 
Orner*  Il  pria  PEvêque  d'Amiens  de 
lui  dire  la  me  (Te  ae  minuit  :  quand  les 
.Seigneurs  vinrent  à  l'offrande  ,  i'Evê- 
que  refiifa  tous  ceux  qui  portoient  les 
cheveux  longs.  Ces  courrifans  ,  indi- 
gnés  de  l'affront  qu'on  leur  faifoit ,  de- 
mandèrent :     Quel  eft  donc  cet  Eve- 
que  ^  qui  s'arroge  tant  d'autorité  dans 
un  diocèfe  éctanger  ?  „  On  leur  ré- 
pondii  :     Oeft  Godetroi  ,  Evoque 
d'Amiens!  „  ils  le  mirent  aufli  tôt 
a  couper  leurs  cheveux,  &  pluiieurs 
x\iy:inL  poin:  de  cifeaux ,  tâchèrent  d'7 
iuppieer  avec  leurs  couteaux  6c  leur.s 
cpées,    Nous  ne  voulons  pas ,  difoient* 
^,  ils  ,  „  nous  priver  de  la  bénédidion 
•„  d'un  il  iainc  Evêque. On  regardoit 
^lors ,  comme  un  luxe  efléminé  ,  de 
•porter  les  cheveux  longs. 

C  iiio,  ] 

« 

Henri  I ,  Roi  d'Angleterre  &  Duc 


F  A- A  N  ç:(0  I  rS  I; 

de  Normandie,  ayant  trouvé  le  rnoyea 
des'èmparer  dé  Uforterefle  de  Gifors  , 
contre  la  foi  des  traités  ,  donna  lieu  a 
la  guerre  qui  fubfifta  entre  la  France 
&  l'Angleterre  ,  depuis  cetre  année, 
jufqu'en  1456  ,  que  Charles  VII  réunie 

U  Normandie  k  ia  Couronne.  Cet  eP-, 
pace  de  trois  cens  quarante  années  fuc 
une  concinaelle  alternative  de  guerres^ 
&  de  trêves ,  pendant  laquelle  plus  de* 
cent  vingt  traités  de  paix  furent  fignés 
&  rompus  prefque  aulfi-tôc  après* 

« 

m. 

Il     I        •  1  II 

i 

ta  charge  àe  grand  fënéehâl  dé  France  itcSt 
devenue  la  première  du  royaume.  (  Voye^  cl--  * 
dejfia ,  page  29.  )  Elle  regardoit  la  mailon  du. 
woifh  guerre  &  la  îuftice.  11  femble  qu'elle  révK 
nîilôît  à-peu-près  les  fonélions  du  grand-maître  de 
rhôtel  ,  du  connétable  <k  du  çomte  du  palais.  Oa 
peut  en  juger  par  uo  traité  conclu  entre  le  roi 
Louis  le  Gros  &  le  comte  d'Aniou^^qui  étoît  grand 
Sénéchal  de  France.  11  fiit  arrêté  que  "  daiis  les 
j»  cérémonies  décelât ,  lorfque  le  roi  mangera  en 
J9  public  «  le  comte  fe  tiendra  aifis  iufqu'au  moment 
y,  du  fervice  ;  alors  il  recevra  les  plats  pour  les 
"j,  placer  fur  la'table  :  après  le  repas  ,  il  fe  retirera 
%$  chez  lui  »  fur  im  cheval  de  guerre  dont  il  fera 
r»  pnréfent  au  cuifinter  du  roi,  lequel  lui  enverra  vm 
9»  morceau  de  viande  y  de  le  paoetîer  y  joindrai 

Tome  L  H 


Digitized  by  Google 


,V7  *        A  *  «  C  »  O  T  E  5  • 

1 

On  découvrit  à  Soiflons  une  noir- 
veiie  fede^de  Maaichéens  ,  dont  le  chef 
^oif  un  homme  Cens  lettres  ,  nommé 

Clémcntius.  On  Tarrêta  avec  l'on  frère 
Ebrard  ,  &  une  femme  qu'ils  a  voient 
eYigagée  dâns  leurs  erreurs.  On  les  pré- 
fenta  à  l'Évéque ,  en  les  accufant  d'être 
hérétiques.  A  ce  mot ,  Qémentius  die 
à  TEvêque  ;  N'avez-vous  pas  lu  danr 
TEvangile  ,  Beati  critisï  Cet  igno- 
rant crû]f oit  que  eritis  (ïgnifioir  H  eriwi 
TIQUES  ,  &  que  TEcriture  fainte  difoic 

-T  '   *  ■  '   nr 

♦ 

^  deux  pains  avec  ttoh  chopines  de  vin.  A  Im 
9»  gutfifre  »  Itt  grand  ^nëahai  tes»  pr^pmr  |pour  la 
,^  roi  tui  ^vittoa  qui  piaiSk  cttnUttîr  cent  perfeii<^ 

nés.  Au  départ  de  l'année,  H  commandera  Ta- 
^  vant-garde  ^  6c ,  su  retour  »  l'arriere-garde  i  ôt 
M  fpiel«|iie  choie  qui  ztm%  »  le  roi  iw  fomnt  lu» 

farre  aucna  refvrocfac  :  pour  co  ifui  tegtrcfe  l^d« 
^  miniflration  de  la  ju(Hce  »  tout  jugement  porcA 
^  le  DniHl  fénéehal  ne  fera  point  xtkasné  « 
jri  &  f  dans  tei  coAteftal&oniiur  doi  fisoleacet  teiw 
0  dui'Â  ptu:  les  jugiea  lôyauj^  »  ia  déci&on  fcta  loi 
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Adélaïde  deSavoye,  époufe  de  Loui$: 
VI 9  prenoic  elle->même  le  foin  de  rédu*- 
cation  de  les  en  tans.  Chaque  jour,  il» 
fe  rendoi«»c.  daais  ioQ  appartement ,  lei 
(bir  &  le  matin  y  à  une  beare  indiquée  1^ 
pour  recevoir  fes  leçons.  Elle  les  for- 
moic  fur-couc  à  la  piété  ,  &  aux  vertus 
prapfes*  de  leut  âge  ficdc  leur  ct3ct« 

Les  François^  battus  a  U  jdurnée  de 

Brenneville  •  fuyoient  devant  \c  Duc 
Normandie.  Un  Angiois  iaifit  la 
bride  du  cheval  de  Louis  le  Gros en 

criant  :  "  Le  Roi  eil  pris,  ,^  Le  Roi 

répondit  eu  .riant  :.     Ne  fçais.tu.  pas. 

que  y  ntêiQe  au  jeu  des  échecs  ,  on 
,^  ne  prend  jamais  le  Roi  ?  „  En  par- 
iant ainfi  ^  il  portoit  à  ce  Ipidat  uq^ 
cjoup  (a  msâe  d'armes  ^  &  l'abac- 
tt>it  m^i^c  à  ies  pieds, 

C  1124.  } 

L*Etn$ïereur  Henri  V ,  à  la  tête  d^ne 

arniée  formidable ,  venoit  fondre  fur  la* 
Champagne»  Toute  là  france  prit  les 

Ha 
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armes  &  vint  joindic  le  Roi  ;  feigncurs, 
bourgeois ,  prêtres  •&  moines  compo- 
♦  lerent ,  prefque  en  un  infiant ,  une  ai> 
mée  de  quatre  cens  mille  hommes  , 
que  l'on  comparoir  à  une  nuée  de  iau-' 
cerelles  répandues  fur  la  lurface  de  la  . 
terre.  L'Empereur,  effrayé  ,  regagna  au 
plutôt  les  états, 

*  Ce  fut  à  cette  ocealîon  que  To- 

*  Guillaume  Guyart  décrit  l*onâainme  i  par  ces 
yexs  : 

Oriflamme  efl  une  baniiiere 
Aucun  poi  plus  forte  que  guîmple 
De  <endal  rougeïant  &  (împle 
Sans  pourtraiture  d'autre  ailaire, 

'  Un'  ancien  inventaire  du  tréfor  de  S.  Denis  en 

&it  aiiiCi  la  defcription  :  Etendard  d'un  ceadal 
fort  épais ,  fendu  par  le  milieu  en  forme  de  gon« 
fanon  fort  caduque  >  enveloppé  d'un  bâton  cou- 

pj  vert  de  cuivre  doré ,  &  un  fer  longuet  àc  aigu 

M  au  bout. 

Le  comte  du  Vexin,  avouë  du  monaftere  de 

S.Denis  ,  alloit  y  prendre  cet  !  étendard  ,  qunnd  il 
partoit  pour  quelque  guerre  particulière  ,  où  il 
S^agiflbit  de  défendre  les  biens  du  monaftere.  Le 
Vexin  ayant  été  réuni  à  la  couronne  «  nos  Rois 
(livirent  Texemple  des  anciens  comtes  dont  ils 
^voient  pris  la  place. 

Xouîs  le  Gr^s  »  &  $  après  lui  «  tous  fes  fuccef* 
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riflamme  parut ,  pour  la  première  foi^, 
dans  les  armées  Françoi<  Cétoit  Té- 
tendard  de  l'abbaye  de  S.  Dsnis  i  &  la 
bannière  que  Ton  portoit  aux  procef- 
fions  ,  &  dans  les  petites  guerres  que 
cet  ce  abSaye  fourenolr  contre  fes  voi- 
fins.  Elle  étoic  compolée  d'une  iance 
dorée  ^  au  haut  de  laquelle  on  avoic 
actaché  un  gonfanon  ,  bannière  ou  pa- 
villon de  catTetas  couleur  de  feu  ,  touc 
uni  ,  fendu  par  le  bas  en  trois  queues 
bordées  de  houppes  vertes. 

    « 

Louis  VI  ,  peu  de  tems  avant  fa 

mort  ,  adreOa  ces  paroles  remarqua- 
bles à  fon  fils  qu'il  avoic  déjà  fait  cou-> 


feurs  jufqu'à  Charles  VII  >  alloîent  prendre  TorU 
flamme  au  moment  de  leur  départ  pour  quelque 
grande  expédition.  Le  Monarque  la  recevoit  à 
genoux  des  mains  de  î*abbë  de  S.  Denis  »  &  la  con-« 
iioit  à  un  guerrier  diilingué  par  fa  bravoure.  An 
retour  de  la  campagne  »  on  reportott  ToriOamme 
avec  les  mêmes  cérémonies  que  l'on  avoit  obfer^ 
vées  pour  la  prendre. 

Outre  cet  étendard  t  on  portoit  la  bannière  de 
France.  Elle  étoif  quarrée  ^te  de  velours  bUa 
fcmé  de  fleurs -4e -lys  dW, 


'774  Ancci>ote« 

ronfler  lloi  de  France  ^  félon  la  coikqh 
sne  des  preiDiers  Koîs  de  la  croii^me 
race  :  Souvenez-vous  ,  mon  fils  >  que 
la  royauté  n  eït  qu'une  charge  publi- 
^,  que  dont  vous  rendrez  un  compte 
^1  rigoureux  à  celui  qui  feul  diljpofe  des 
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«  ^ 

LOUIS  Vli,  LE  JEUNE.  ' 

m 

m 

Hi  B  A  u  D  y  Comte  de  ChaiTv- 
jne  ,  avoic  fouvenc  troufblé  l'fitac 

% 

9 

VII  admit  à  Xa  jci^ur^  veis  ran  XS44»  ^ct 

W^r ERRES    Ù\\  ,  &  Us  XOm* 

Je  préfens.  Ces  Troubadours  font  les  premier* 
:e5  JEcaaçois  ^  car  on  ne  doit  point  accorder 
tre  aux  Aardcs  ,  ireriiBcatetirs  barbares  ,  qui 
cent  dès  les  ^jremiers  tems  de  k  monarchie  , 
i>ntJe  -chff-,dîûeuvxe  4  ;étié  XA  CiidU>r>9K  de 
.AHXu  C^étoit  (QA  cûote  .toiiiane(î||ite  »  tcompotf 
r  animer  ie  foldat.  .Axant  i[iie  d!en  veair  aitx 
is.,  on  -diilribuoitHà  la  tête  de  Hannée  luie  trou- 
e  igcaûeft  v^x  ^  chantaient  4k  lottes  leurs 
S5  cette  chanfon  de  Roland, 
as  Xfiotibadours  é^oiciit  ^hts  p^b's ,  plus  ingë- 
x>  pUis  .aunaliie&.  Ils  éreut  leatir  .les^premiesil 
mens  de  la  rime.  Leurs  produ^ions  ne  reifMV 
nt  j»dînair«ment  ^qucJa^oîe*  Ja  ^ifantetiel 
Troubadour  étoit  toujours  fiiivi  de  fes  CHAN» 

M  À  de  iies  kME^ksTJLELS^  les  piremieis  chan« 
Fit  des  ireos  compeirés  jiar  lextr  chef»  &  les  fe« 
\$  accompagnoient  .ftir  divers  infirumens. 
»n  appelloit  Lais,  les  chanfons  |jaie«  j  &Je« 
»s  fe  nommoient  ^vu^tm 

*  H4  • 
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par  fes  intrigues  ,  fous  le  régne  ptéc^ 
dent.  Le  nouveau  Roi  ,  irrité  de  fes 
vojr  continuer  ,  entre  dans  la  Cham- 
pagne ,  laifTe^  par-tour  des  marques 
de  fon  reifentimeqt ,  &  ne  peut  refu- 
fer  des  larmes  aux  ruines  de  Vitry  , 


*^.Le&  FJLSTOjftALES^asrpicuitiuittr.Qbî^ 
mens  de  la  catnp^^ne. 

Les  STRVENTES  ,  confacrées  à  chanter  les  com- 
bats de  les  vi^oires  »  étoient  un  mélange  d'éloges 
&  de  fatyres. 

Les  TENSONS  ,  ou  queftions  îngënîeiifes  fur  Pa- 
tnour,  fe  portoient  à  un  tribunal  appellë  la  couit 
'Amour  >  compofé  de  fommes  les  plus  diftingitée^" 
par  refptit  Se  par  fa  naiiTancè  !  elles  aVbîent  fetileS 
le  droît  de  réfoiulre  ces  fortes  de  prohlèines.^  '  * 
■  Les  Fabliaux  étoient  de  petites  hiftoires  T  oit 
des  contes  moraux  &  aliégoriques ,  dans  lef^ielt 
f%  décence  n^étoit  pas  comsunéinretit  fort  Aié«- 
»agée. 

'  Enfin  on  compofoit  encore  des  ^  dialogues 
que  Von  a  gratuitement  décorés  du  nom  de  Cbiné*^ 
dies.  '  ' 

•  Les  premiers  Troiiverres  bu  Troubadours  vin* 
tent^  de  *  Provénce  ;  &  les^  Mufes  Francoifes  f 
comptofent  au  nombre  de  leurs 'élèves -des  fon  vew 
rains  ,  des  ducs ,  des  comtes  &  des  hommes  de  fa 
première  diftinâion*  Le$  Picards  fuivirent  de  fort 
près  les  Provençaux ,  &  ne  leur  cédèrent  que  h 
gloire  d'un  peu  d'ancienneté*    .        «  ■  < 
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iurnommé  le  Brûlé ,  à  cette  occafîon  : 

maîcre  des  murailles  de  la  ville,  il  ne- 
trouvoic  plus  de  réftftance.,  que.dms 
rEglife  paroi  fiiale  :  il  ordonna  d'y 
mectre  le  feu  ;  treize  cens  pnrfonnes  pé- 
xirenc  dans  les  flammes.  Le  plus  vif 
repentir  fuivit  cet  emportement  ;  &  le 
delîr  d'en  faire  pénitence  fur  compté, 
trois  ans  après  ,  parmi  les  morits  qui 
le  déterminèrent  au  voyage  de  la  Tcrre- 
faînre. 

Thibaut  avoit  gagné  lamirié  de« 
moines  par  fes  largefFes  ;  on  diluit  de 
lui:  Les  moines  &  les  frères  convers 
„  font  les  foldats  &  rartilierie  inutile 

du  Comte  de  Champagne. 

La  féconde  croifade  ell  prêchée  pat 
S.  Bernard  * ,  dans  une  alfemblée  de  U 


*  Le?  grands ,  aînfi  que  le  peuple ,  avotent 
côiiçii  rîdee  bizarre*  de  mettre  S.  Bernard  4  ta" 
tête  des  croîfësr ,  ^vec  la  qualité  de  GénéraU  II 
n'y  manquoit  prcrquo  plus  que  l'agrdnjent  du  pap- 
&  le  Taint  abbé  de  Clair  vaux  crut  devoir  le  pr^-* 
*vemr  par  une  lettre  qu'il  lui  en  écrivit.  W  badinoit 
cfabord  fur  Vindécence  du  perfonngge  ou  on  vo  i^ 
i'eo^pgfQi^â  e^luice  il  canjuroit  le  pa^Q  4^ 

H5 
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miion  >  tenue  à  V^zelai  ,  en  Bourgo^ 
gne.  Le  Roi  &it  le  premier  qtii  demat»» 

da  la  CToix.  La  Reine  Eléotiore,  &  la 
plus  granâe  partie  des  Seigneurs  la  reça^ 
rent  en  même  tems.  Auflî-tôt  l'^^ffem» 
î)lée  fe  mit  à  crier  :  La  croix  1  la 
^  Cfoix  i  ^  Le  iamt  ayant  éfuiSé  Vim^ 
înenfe  provifioii  qu*il  en  avoic  faite  ^ 
ne  pue  répondre  à  lempreffement  delà 
i&irititude ,  qu^en  fe  dépoiuilam  d'une 
partie  de  les  habits ,  pour  en  faire  des 
croix*  La  plupart  des  femmes  fuÏTirenc 
^  leurs^aris  :  on  envoyok  une  <}uenottiUe 
êcvtn  fufeau  à  ceux  qui  ne  prenoient 
poim  la  croix  ;  &  l'année  fui  van  re  ,  le 
iloi  pacut  km  les  murs  de  Couftami-* 
nople  ^  à  la  tête  de  deux  cens  mille 
hommes.  L^Empeieur  Conrad  111  avoit 
pris  les  devants  avec  une  armée  de 
jim  de  ceut  mille  bomme& 

Le  pape  Eugène  III,  réfugié  ea 


ne  Iml  TÎef^  Drdbtiner  >  qui ,  à  hi  Iknfte  ié 
^  Chrétienté  >  le  réduisît  à  fç  rendte  îe  jowét  dit 
I»  eâ|>rlce  étB  hommes  |.  êc ,  peut  «être  »  le  Tti^liineî 
Si      leur  indi^réti0il.     Ailiii  »  «m  lietneoup 

rifqiie  à  courft  >  il  ne  voyoït  ^ue  du  tidicula  k 
jcimporter*  * 
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J^ance  ^  ettt  ha  dcvoticm  d'arller  drire  la 

imclTe  dans  rEglife  de  flûnte  Gcnevic* 
,  alors  deilervie  par  des  chanoines» 
.Lie  Roi^vovaun  riche  tapis  ponrcocH 

'^^rir  le  prie- Dieu  du  Pape.  Après  Tof- 

^ce  fes  £ccléiiaïlix^es  'RotiiajbQS  ,  qui 
^ttccompagnoienc  le  faint  Pcre ,  prirenc 

-ce  tapis  comme  leur  appartenant,  par 
fine  iorce  «d'ulàge  iur  lequel  tm  ne 
toit  pas  encore  avifé  de  conteller  av&c 
eux.  Les  Chanoines  prétendirent  que  ce 
tapis  devoir  être  regardé  comme  un  doti 
fait  à  leur  Eglife.  La  difpute  s'échauffa  , 
&'on  en  vint  aux  mains.  Le  Koi  fe  mêla 
4ans  la  qneœUe^  «^ti  die  rappaifer^ft  * 
n'y  fut  9oint  refpeiîé.  Les  Chanoines 
eurent  ,  par  la  violence  &  le  nombre 
de  "iciirs  'dotviefttq[iies  ,  tout  4  aranta^^ 
du  combat  ;  mais  le  Mornarque  les 
punit ,  en  iréali(anit  le  projet  que  l'o^ 
àvoit  déjl  ccfnçu  de  les  réformer.  Oïi 
feur  fubilirua  douze  Chanoines  régu- 
liers de  S.  Vider  ;  &  le  célèbre  Odoii 
fut  le  premier  abbé  de  fainte  Gène vieve^i 

l  H48.  Ji 

L'arriére- garde  de  Tarroée  françoîi© 
«ft  furpri(e*&  taillée  en  fsèeces^^kns  les 

défilés  des  montagnes  de  Laodicée  en 

Lvdifi*  Le  £Uxk  ^  après  -a^oi  r  combâ«a» 

H* 
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long-tems  ,  refte  feul ,  &  n'a  plus  d^sca^ 
tre  reffource  qu'un  arbre  fur  lequel  ift 

.monte  pour  gagner  la  pointe  d'uiv ro- 
cher. Une  troupe  d'ennemis  Tatta^e; 
il  abbat  la  tête  ou  les  bras  à  quicojique 
entreprend  de  monter  fur  fon  arbrç  :  la 
bonté  de  Tes  armes  le  garanti  (Toit  des 
flèches  ;  les  alTaillans  font  forcés  deTa- 

•bandonner^  &  il  rejoint  heureufemenc 
fon  avant-garde. 

C  ii4r*  ) 

Louis  le  Jeune  revint  de  la  Palefline^ 
après  avoir  échoué  dans  toutes  les  entre- 
<prifes ,  par  la  trahifon  des  Grecs  ,  par 

m 

Le  Roman  d'Alexandre  ,  commencé  p»r  Eu- 
|lace  I  6c  continué  par  Ale^uindre  Paris  ,  remonte 
vers  le  milieu  ^e  ce  douzième  iîécle  »  6l  forme 
\me  époque  intérefTante  pour  k  littérature  fran*^ 
foife.  Les  vers  Alexandrins,  c*eft-à*dire  de 
douze  fyllabes  ,  qui  ont  pris  leur  nom  de  ce  poème 
4^ Alexandre*  où  ils  furent  emplpyés  »  commencent 
à  fixer  les  comioi({ànces  <fue  nous  pouvons  avoir 
des  premiers  tems  de  notre  poefie  ?  On  ne  pré* 
tend  pas  tnfinuer  ici  >  qu\in  poème  aulfî  confidé* 
table  que  celui  d^Alexandre  foit  Teilaî  de  notre 
veriîAcatioR ,  ce  qui  ne  feroit  pas  vratfemblable  ^ 
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:Ia  réfiftance  des  Sarafîns  ,  par  le  peu 
de  dilcipline  qu'il  y  avoir  dans  fon  ar- 
;inée  ,  "d'abord  trop  nombreufe  ,  &  , 
bientôt  aprè<?  ,  réduite  à  une  poignée 
-de  foldats.  Malgré  tant  de  malheurs  ^ 
que  l'on  dévoie  regarder  comme  infé- 
parabies  d'une  expédition  li  dangereu- 
fe ,  la  piété  de  ce  Prince  lui  inipira  p 
dans  la  fuite  ,  de  nouveaux  pojecs  de 
-croilade:  cependant  la  tnile  expérience 
qu'il  en  avoir  faite  ,  ralentit  fon  ardeur  > 

ouvrage  où  notre  poëfie  €e  fott  montrée  avec  iiire 

forte  de  majeftd  ,  &  fiipérieure  aux  difficnîtés 
qu'elle  trouvoit  dans  le  peu  cHiarruonie  de  la  ian* 
gue  françoife  qui  Ce  parloit  alors»  Les  Infeurs  dé 
profe  rim^e  >  qui  parurent  après  »  s^accommoderent 
mieux  des  vers  de  huit  fyîlabes  ,  ceux '  de  douze 
leur  paroifTant  trop  difficiles  ;  ils  étoient  tous  â 
efclaves  de  la  rime  t  que  >  pour  la  trouver  «  ils  net 
Caifolent  pas  difficulté  d^eftropier  les'  mots. 

L'origine  de  la  rime  en  France  «  que  Pétrarque 
a  placée  vers  Tan  la^o ,  doit  avoir  une  plus  grande 
ancienneté*  Près  de  cent  cinquante  ans  avant  cette, 
époque  ,  Pierre  Abelard  s\imvifoit  à  f»irres  des  chan-» 
fons*  *'  Pour  mot  t  dît  un  fçavant  crtique,  fans 
vouloir  aflliFer  aux  Provenceaux  la  gloire  de  cette^ 
>,  invention  ,  }e  croîpoîs  pKitOt  que  hes  Rythme» 
appelles  dans  la   fu>te    vers  Lconins  y  connua 

A*  en  France  dès  le  neuvième  ftéde  %  esU  doaoé(  - 
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r&  il  fe  contewa  de  tfoîs  piéterihag«; 
4'un  à  S.  Jacques  en  Galice  ,  Tan  i  if^h 
l'autre  an  Man^falm^Michdl ,  en  1 1 57  j 
&  le  dernier.,  au  combeau  de  S.  Tho- 
mas de  Cantorberi ^  en  147p.  Ce  pèle-»  • 
^'inage  ,  en  Angleterre  y  nm!nt  .pour  ob* 
jet  la  guéri  (on  de  Tunique  héritier  de 
la  Goudronne  ^  que  ion  appelloic  al  ois 
Frincis  0U  Royaume.  Louis  s'etpoit 
conftamment  déclaré  l'ami  &  le  pro- 
tedeur  de  S,  Thomas  de  Cantorberi  ;  il 
Vavoit  reçu  avec  joie ,  pendant  fan  exil  r 
il  *efpéri  de  Tavoir  pour  intercelTeCrr 
•auprès  de  Dîea.^  &  «leikt  point^rompé 
tdans  fon  attente. 

Le  jeune  Prince,  (Philippe  Augnïlel 
«âgé  de  quatorze  anis^  s'étoit  égaré  à  It 

^haffe  ,  dans  la  forêt  de  Compiegne» 
.Après  avoir  erré  feul  au  milieu  des  bois^ 
ï>endam:  une  nuit^rt  obcute.,  il  appef- 
*Çut  de  loin  une  grande  figure  hideule^ 
porranc  un  va  fe  dans  lequel  il  voyoit 
louffler  un  brafier  allumé»  Cétoit  un 
charbonnier  qui  alloit  reprendre  fon  tra- 
vail. Malgré  riiotceor  du  fpedacley 
\e  Prince  s'avança  avec  beaucoup  de 
fermeté  >  le  fit  connaître  &  conduxre^ii 
châtieoii.  Dès  le  même  jour,  il  tomba 
malade  ,  &  1  on  <:raignic  pour  fa  vie^ 
Le  Roi  retroiiva  le  Printe  plein  de 
fanté ,  au  retour  de  fon  f^életiodge 
U  iXYok  doré  <i\xq  lu  iouxs^ 
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Un  j^entil homme  fort  pauvre  avoît 
-éecK  filles  à  mariqr.  11  dematida  leur 
niot  àHenii  I ,  Comte  de  Chanapagne  > 
iurnooomé  le  Magnifique.  L'Incendant 
4xL  GocBce  traira  fort  mm\  a  ^emîK 
-homme,  &  finit  parjurer  que  les  Whè- 
calîxés  de  ion  maicre  ravoienr  réduit 
à  n'avoir  plus  rien  à  donner...  Tu  m 
^,  as  menti ,  vépondic  Henri  ,  je  ne  t'ai 
^>  pas  encore  donné ,  vilain  t  Tu  4 
9,  moi*:  ppenez^le ,  mon  gentilK^mmie^ 
^  &  je  vous  le  garantirai.  ,^  Celui-ct 
vhék  auili-^iat  ;  Ct  fftifit  de  rincendant^ 
Jemk  en  pn(bn  ^  &  ne  lui  rendit  la 
liberté  qu'après  en  avoir  tiré  cinq  cem 
livres  f,  avec  leliiueiles  il  ftiaria  iÊ^deudt 
fiiJes* 

Maurice  de  Sully ,  Evêqire  de  ParFs  > 
commençai  faire  bâtir  l'Eglife  de  No-- 
ti^-Dafiie  de  Paris  C  telte  qu'on 
Voie  aujourd'hui  ,  )  fur  les  débris  dfe 
l'anciefnne  Eglife  conflrsiEe  ious  k  ré^ 
gne  de  Cbilâebert  t  "  Il  y  along-tems^ 

dit  un  écrivain  du  régne  de  Philippe 
»  Augttlle ,  f,  que  Maurice  travaille  à 
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vé  ,  &  il  n'y  manque  que  le  tokm 
Quand  cet  ouvrage  iera  fini ,  il  n'y 
,y  aura  pas  d^éciifice  en^deçà  des  Monts  , 
„  qiii  puiflelui  être  comparé.  „  Le  maî- 
tre Autel  fut  achevé  en  1 1 82  :  le  froD- 
tifpice  eft  du  tems  de  Philippe  -  Au- 
gufte  ;  mais  roue  Tédifice  ne  finit  qu'a- 
près deux  cens  ans  d'un  travail  (ou-> 
.vent  interrompu  par  la**difetie  d'où- 
A^riers  ,  ou  parce  que  les  fonds  man- 
quoient. 

Maurice  de  Sully  ,  aînfi  nommé  du 
lieu  de  fa  naiiïa nce  ,  fe  tira  ,  par  ioa 
mérite  ,  delà  pauvreté  la  plus  abjefte. 
Un  plaifant  lui  refufa  Taumône  qu'il 
demandoïc ,  à  moins  qu'il  ne  renonçât 
pour  toujours  à  l'Epifcopat  ;  Maurice  , 
quoique  fort  jeune  alors  ,  n'en  voulue 
rien  faire  ,  &  préféra  de  fe  palTer  du 
fecours  qu'on  lui  ofFroit  ,  quelque  be* 
foin  qu'il  en  eûr.  Ses  talens  le  condui-  * 
firent  à  une  chaire  de  théologie  ,  5c 
à  la  dignité  d'Archidiacre  dans  l'£- 

glife  de  Paris. 

:  Après  la  mort  de  Pierre  Lombard , 
£veque  de  Paris  ,  la  contradiâion  des 

fuftVages  obligea  le  Clergé  de  remet- 
tre,  au  jugement  de  trois  perlonnes, 
réledion  d'un  nouvel  Evêque.  Maurice 
de  Sully  fut  le  premier  des  crois  ;  :>'etaiic 

aû\»ré  que  ^es  deux  collègues  fie  dé^. 
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inentiroienr  pas  le  choix  qu'il  alloit 
faire:  ''  Je  ne  connois  ,  dit-il  ,  ni  les 
„  confciences  ni  les  intentions  des  au- 
^  très  ;  mais  je  crois  me  connoître  moi- 
^  même  >  pouvoir  me  répondre  ,  que 
^,  fi  je  prends  le  gouvernement  de  ce 

diocèfe ,  je  ne  cheiicherai  &  ne  cra- 
,^  vablifîrai  ^avec  la  grâce  du  Seigneur  ^ 

qa*à  le  gouverner  avec  fagefle.  Je 

me  doone  ma  voix  :  l'éiedion  eft 

faite.  ,%  * 

<  1 175>  )  . 

-  Louis  VIT  fait  facrer  Philippe  fonfils, 
Cfette  cérémonie  eft  remarquable  par  le 
choix  des  Pairs  ^  de  France,  &  par  là 


*  Sous  les  deux  premières  races  de  nos  rois ,  îe 
iiom  de  Pair  n'étoïc  pas  une  dignité  »  Se  fe  don*^ 
nc^^  ^galément  à  tous  ceux  quî ,  én  qualité  de 
Tailaux  y  relevoient  d'une  même  feigneurie }  parce 
qu'ils  dtoient  égaux  entr'eux,  félon  la  fignificatlon 
du  terme  Pair»  qixi  ment  dii  mot  latiii  paf  »  tGxti 
fi:  qui  efl  aufn  ancien  que  îa  monarchie  françoife» 
Les  Âis  du  roi  s*appellûient  Pairs  ;  les  évêquei 
fe  donnoient  le  même  nom.  Une  ordonnance  »  ou 
capitulaire  de  Lotns  le  Débonnaire  t  défend  aux 
foldats  de  forcer  à  boire  leurs  pairs  (leurs  égaux.) 
.Après  rétabliâement  des  communes  ,  les  juges 
ifu'on  leur  donnai  s'appellotent  Pairs  80 vr- 
l(£ois«  Toutes  Gts  déit^miiatioos  n^otent 
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prérogative  attribuée  aux  Archevêijpici 
de  Reims  ^  touciiajjt  le  ïàcie  de  .BoS 

Rois**  .  .  ^ 

■   ■ .  ».  .  t..  ■ 

qu«  fnt  Ng&Iit^  qui  fê  tronvott-  eiftre  i'tm 

auxquels  on  les  attrrbuoît.  Les  granfe  T^wk  èe  k 
couronne,  fous  le  nom  de  Pairs  du  royaume, 
^lii&ient  fèukU'ime  cotifidëvtttioti  <|ai  leur  étoit 
dûe  :  ii^es  ide  tourte»  les  âftib«i  fqtf  faitëifttfaienlp 
ïéUtjib  icoWipofoient  ,  avec  le  roi ,  iih  tribunal 
4ue  Ton  appelloit  la  Cour  de  France,  la 
Cour  du  Roi ,  oif  la CourJdtes  Pairs» 

Ceft  parmi  ce  nombre  illimité  des  PaiRS  1>» 
HOTAVME^  <i|iie  Louis  VU  cbaiït  cetix  cpii  îor-  * 
MMot  k  corps  vi^tAe  iks  ihhwb  -Pa^rs  45» 
Fra>k:«,  <iui  ieuU,,  ft  à  r«*tlttfion  tcmt^nUe^ 
partagèrent  les  illuHres  prérogatives  attribuées  à 
leur  ifâpifté.  ib-affiftCTcnt^  facre  -ée  f^hiHppe  II, 
&  y  remplirent  différentes  fon^kions.  Henri  il, 
roi  d'Angleterre,  en  qualité  de  duc  de  Norman- 
die >  portoit  la  couronne  du  jeune  Kpli  le  comte 
de  Flandres  portoit  Tépée  royale  #  4cc» 

^  Giiillaimie  de  Champagne  »  Archev&}»e  «de 
Reims-,  6c  frcre  de,  la  reine  de  France  Adélaïde 
Champagne  »  donna  Ton^ion  ro^^ale  «u  jeuns 
Prinoe  fon  «neveu^  ^  profita  de  fon  crédit  poiiff 
attribuer  à  fon  fi^ge  le  droit  exclufif  de  facrcr  lec 
Rois  de  France.  L'évêque  de  Soiiions  le  remplai^oi^ 
tn  qualité  de  ^on  -premier  Cuf&agant,  Une  .bulle  <dA 
pape  Alexandre  III  confirma  Ja  déclaration  4fm 
Guillaume  de  Chan^pagne  avoit  obtenue  du  Roi 

|6A  iavcur  dfi  ion         AvêMt  «^te  ^jjpofuci*  vo$ 
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^  Louis  VU  mourut  âprès  avoir  fait 
epoufer  à  fon  fils  llabelle  de  Haiaaw, 
Princeiîe  du  kng  de  Charlemagne.  Un 
des  •oflficbrs  chargés  de  maiiuenir  le 
bvon  ordre  pendant  la  cérémonie ,  cafia', 
d'un  feul  coup  de  bajguette  ,  trois  lam- 
pes qui  fe  trouvoienr  au  dcfTus  des  nviu- 
veaux  époux  ,  ^i'Jiuiie  toiBba  Xw  eux 
en  aboaîdat)ce.  Le  peuple  applaudit  à 
cet  accident-,  le  regardant  coirane  u^qi 
heureux  préfage  des  plus  abondantes 
DCTiédiaions  du  Ciel.Qn  crioit  de  toute 
i>^LZ  :    Bon  préf^e  1  bon  préiàg^  1 


•Mtei!'ti&gê«vok  «tilbri(#fes  prêfcntions  des  aiu 
cWéqnes^fe  Rdins,  fans  les  mettre  à  fahri  id'ôtit 
èombsttues  par  les  autres  métropoiitaitis  'du  >tojm^ 
M.  Osp^ndajst  ^  dtfoit'  Vm  ^  Ourtn,  €li 
rr68  y  „  fi  l»s  »>îs  de  France  ont  eu  tant  de  r^eft 
H  potîr  IMgHfe  de  R«iins,  qu'ils  ont4»îeuix  aimé  y 
19  Tecevoir  Tonétieii  «royale  «^uVaileura  ^  nous  m 
t,  nous  .ot>poiona  pas  4  «ot  .bmmeur  ^  9c  û  ^its 
H  aiUdions  à  la  «^r^monie  ,  nous  nous  ferions  un 
u  plaîHr  de  xt^poAdra         à  laOïénééiâîon  4k  ctt 


Digitized  by  Google 


iS8  Anecdotes 


PHILIPPE  II,  AUGUSTE. 


jLu  E  s  Juifs  étoienten  très-grand  nom- 
bre dans  le  Royaume  ;  ils  y  poflTédoient 
des  biens  imnienfes  ,  fruits  de  leurs 
ufures  exceflives.  Plus  de  la  moitié  des 
tnaifons  de  Paris  leur  appartenoit.  Oa 
les  accufoit  d'immoler  des  entans  bap« 
tifés  ,  &c. 

Le  jeune  Roi  avoir  conçu  ,  dè^  fon 
Jbas  âge^ contre  cette  nation ,  une  haine 
^u  il  lui  tardoic  de  faire  éclater  ,  fur- 
tout  depuis  que  le  tems  y  avoit  ajouré 
des  motifs  de  religion  &  de  politique* 
Il  fçavoit  qu'un  nombre  coniidéràble 
de  fês  fujets  gemiffoir  fous  le  jouo^  de 
ces  ufuriers  dont  la  coutume  étoit  de 
•forcer  leurs  débiteurs  infolvables  à  fe 
rendre  Efclaves ,  &  à  perdre  pour  tou- 
jours la  liberté.  Les  Grands  du  Royau- 
me autorifoient  ces  défordres ,  par  une 
protedion  qu'ils  mettoienc  à  prix  d'ar- 
gent. Le  14  Février  1 1 82  ^  cous  les  Juifs 
furent  arrêtés  dans  leurs  fynagogues  ; 
ils  remirent  aux  officiers  du  Roi  ce  <^u'ils 

avoienc  d  or  &  d'argent  «  de  vaies  & 
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de  lAettbles  précieux.  Un  premier  édit 

anéanrit  toutes  les  Jerres  conrraflccs 
avec  eux  :  par  un  fécond,  leurs  immeu- 
bles furent  confifqués  ;  &  ils  eurent 
ordre  de  quitter  ,  avant  la  fin  de  Juil- 
lec  9  les  terres  qui  écoieuc  fous  1  obéiP- 
&nce  du  Roi. 

CM83.  ) 

Le  Roi ,  redouté  de  fes  voifins  com- 
me de  les  vaflaux ,  profita  de  la  paix 
pour  fortifier  plufieurs  villes ,  &  les 

mettre  à  l'abri  de  coure  fa  rp  ri  le.  11  ca> 
pioy-a  des  fommes  conliderables  à  Pem- 
beUiûement  &  à  la  fûreré  de  ia  capi* 
taie  :  il  en  fie  paver  les  rues  <Sc  les  places 
publiques ,  -&  la  renferma  dans  une  en- 
ceinte de  murs^ flanqués  de  grolTes  tours. 
Les  propriétaires  du  cerrein  011  paf- 
foient  les  murs  &  les  folTés  ,  furent 
dédommagés  aux  dépens  àn  Prince*- 

C  ii88.  ] 

La  nouvelle  de  la  prife  de  Jérufalem  , 
par  Saiadin  ,  étant  apportée  en  France  / 
Philippe  11  forma  ,  avec  Richard  1  , 
Roi  d'Angleterre  *  ,  une  nouvelle  croi- 


*  Les  rois  de  France  &  d'Angleterre  ,  affem- 
blés  à  NonaACOurt  en  1189  »  afÎQ  de  prendre 


fitde  dont  le  fuccès^  ne  fut  pas  plus  keii^ 

jreux  que  celui  de  la  précédente.  Dans  ' 
une  aiiembiée  générale ,  tenue  à  Paris  , 
on  arrêta  que  tous  ceux  qui  ne  fcroient 
pas  du  nombre  des  Croifés  ,  payeroieDC 
une  fois  te  dixième  de  leurs  biens  pQur- 
les  frais  de  la  guerre  fainee  ;  c'eâ  co^ 
qu'on  appella  DiXME  Saladine  ,  du 
nom  de  Saiaiin  ,  le  principal  ennemi 
que  l'on  alioit  combattre.  Les  religieux 
de  CîreauK ,  de  Funtevrault ,  les  Char- 
creux  &  les  Hôpitaux  des  lépreux  furent: 
feuls  exemprs  de  payer  cette  dixme, 
parce  «^u  ils  étoient  trop  pauvres  pour 


leurs  dernières  réfolutions  fur  le  voyage  dans  Ut 
Baleftine  t  firent  piuiieurs  ordonnances  qui  de« 
voient  être  communes  aux  deux  armées.  Celle 
<p)i  regardoit  la  punition  de$  crimes»  portoit  qvm 

celui  q^i  tiwra  on  hommes  Gsra  lié  arec  If «  çatp% 
ff  mort,  6c  précipité  avec  lui  dans  la  mer»  ou 

enterre  tout  vivant:  celui  qui  ?ura  donné  un 
y)  Cpufflet  »,fera  plongé  trois  fois  dms  laoer  :  celui 

qui  frappera  de  Tépëe  »  aura  le  poing  coupé 
9»  celui  qui  dira  des  injures  ,  donnera  à  roffenCér 
fî  autant  d*onçes  d'argent  qu'il  aura  prononcé  d*ia» 
ti  veâives  :  celui  qui  fera  convaincu  d'un  vol  >  on 

lui  xaSàrsL  la  t&te  ûit  laquelle  on  répandra  de  la 

I»  poix  bôuiîi;nitc  i  on  lu  couvrira   de  plumes,  & 
M  le  coup:>bie  fera  expofé  fiu:  le  premier  rivage, 
a»  qui  fe  préfentera* 
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*  Dans  une  circonflance  à  •  peu  -  près  - 
hmiAêhle  9  le  clergé  de  Reims  fît  de 
i«tvês  fepréfentatiom  à  Philippe  U ,  6t 
h  pria  de  fe  contenter  du  fecours  des 
priepeS'^e  Ton  feroic  pour  lefuccès  dc^ 
fes  armes.  Le  Prince  diffimula  ;  mais 
peu  de  tems  après  ,  quelques  feigneurs 
firent  le  dégât  fur  les  terres  de  TEglife 
deReitns  ;  le  clergé  eue  recours  au  Roi , 

Si  pcomic  de  prier  ces  feigneurs  de 
ir  au  phitôc  Umrs  encreprifes.  MaU 

grc  les  prières  du  Monarque  ,  la  vexa- 
tion Be  kz  qu'augmenter.  Le  Clergé 
emof'B,  de  Mouveaox  députés  ;  le  Roi 
leur  fit  cette  réponfe  Je  vous  srî  pro^* 
'9$  tégé  pftF  mes  prières  ,  comme  voi» 
m'avez  fervi  par  le»  vôtres  ;  de  quoi 
„  vous  plaignez- vous  ?  Le  Clergé  , 
convaincu  du.  jufie  reifentiment  da 
Prince  ,  promit  de  fe  porter  à  fon  fer- 
^iceavec  plus  de  zéie  ,  &  obtint  une 
pleine  fatistaâîoii  des  dommages  qu% 
4voic  fouâ^rts. 

Philippe  II  2.V:^^!i^^  d'une ^njaUdip 
qui  lui  faifoit  perdre  les  clieveux  ,  les 
ongles  &  répiderme ,  quitta  la  Falef- 
line  pour  revenir  dans  fon  royaume  j  de 


Digitized  by  Google 


lailTa  au  Roi , d'Angleterre  cioq  cens 
Chevaliers  /avec  un  corps  de  di^  mille 
hommes  ,  lous  la  conduite  Je  Hugues 
III  ^  Duc  de  Bourgogne  ,  auquel  il 
remit  l'argent  néceUaire  pour  Tentre* 
tien  de  fci  croupes ,  ^pendanc  ltoîs  ans. 

4 

.Richard  I ,  Roi  d'Angleterre ,  avoic 
renouvel  lé  PulUge  des  arbalètes.  Les 
François  refuferenc  de  le  fervir  de  ces 
armes  qu'ils  appelloiem  P.erf  i  d  es» 
„  Avec  elles  ,  difoient-ils ,  „  un  pol- 

cron ,  à  couvert ,  pourroic  tuer  le  plus 
^,  vaillant  de  tous  les  guerriers*  Nou$ 

ne  voujons  devoir  la  vidloiie  qu'à 

nos  lances  &  à  nos  épées* 

#  * 

f  PhiUppe  n  tomba  dans  une  embuf* 

cade  entre  Blois  &  Freceval  :  il  eut  le 
nonheur  d'échapper  aux  Anglois  i  mais 
il  perdit  fes  bagages ,  fa  chapelle ,  ion 
argent ,  Ton  Iceau  ,  avec  tous  les  pa- 
piers   &  les  titres  de  la  couromie  ;  ce 


*  On  prît  toutes  les  mefures  poâibles  pour 
cemfdier  aux  inconvénieos  qui  pourroient  réfulter 
'  X  '         '  qui 


F       A  N  Ç  O  I  s  E  s. 

devint  une  perte  irréparable ,  pat 
le  refus  conûartt  que  Richard  fit  dteles 
rendre.  Il  efpéroic  y  trouver  de  quoi 
juftifier  les  prétentions  ^'il  vouioit 
faire  valoir  contre  le  Roi  de  France  ^ 
&  autorifer  les  plaintes  ou  les  révokes 
des  valTaux  de  la  couronne^ 

♦ 

Dans  un  concile  tenu  à  Motitpel» 
lier  * ,  on  y  prefcrit  que ,    foit  chair  > 

ie  la  perte  des  papiers  &  des  titres  de  la  cou-^i 
ronne.  Un  garde  des  archives  i  nommé  Gautier^ 
TuppUa  »  par  une  mémoire  prodtgteufe  »  4  ce  qué 
les  recherches  les  plus  exaÂes  ne  purent  fournir^ 
&  l'on  établit  un  tréfor  des  chartres  fous  la  garJe 
d'un  tréforier  dont  le  titre  fat  réuni,  en  1582^ 
à  la  charge  de  procureur-général  du  roi.  Le  tréfot 
des  Chartres  fut  d^abord  dëpofé  au  temple  >  enfulté 
au  palais ,  ôc  enfin  à  la  Sàinte-Chapelle  de  Paris  ^ 
oà  il  eft  encore  aujourd'hui.  Ce  malheur  apprit  à 
ne  plus  expofer  au  fort  des,  armes  les  papiers  tA 
les  regîftres  publics. 

^  Le  même  concile  de  Montpellier  ordonnoit 
aux  clers  âc  aux  laïques  de  porter  des  habits  £tt^ 
més.  Les  modes  pour  les  habits  étoient  alors  dés 
plus  bizarres.  On  fe  plaifoit  à  porter  des  étoffes 
pliifées  »  &  chargées  de  figures  grotefques ,  4^ 

Ta/n^  L  I 
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y,  foit  poiflbn ,  il  faut  que  les  Eccléiiaf^ 

cic^uco  ,  fur- tout  ,  C%  contentent  de 
9,  deux  mecs  •  ii  ce  n  eil  qu'en  gibier  p 
,y  OU  aurres  préfens ,  ils  aient  reçu  quel- 
„  quechofe  qu'ils  puiflent  y  ajouter. 

[  ">7.  } 

Le  Roi  de  Fiance  allant  de  Mantes 
à  Gilors  >  avec  un  iimple  eicadron  de 
trois  cens  hommes  ,  apperçoit  le  Roî; 
d'Angleterre  qui  venoic  fondre  fur  lui 
avec  une  armée  nombreufe.  Mauvoi- 
iin  propofe  de  rentrer  dans.  Mantes  : 

Moi ,  dit  le  Roi  ,  que  je  recule  , 
^  &  que  je  fuie  devant  mon  vafTal 

^  Qiii  veut  vaincre  ou  mourir  avec  moi , 
jne  fuive  l  Il  s'avance  aufli-tôt; 
perce  avec  Ton  efcadron  toute  Tarmée 
ennemie  ,  &  arrive  à  Gifors ,  n'ayant 
perdu  que  peu  d'honuxies  faits  prifon^ 
niers. 


«ix>nffre$  »  ée  diables  i  &c*.  Les  femmes  aroteW 
des  robes  d^me  longueur   démefurëe  ,  qui  traî' 

©oient  '*  derrière  elles  en  queue  de  ferpent  :  oit 
iaveétivott  beaucoup  contre  ces  ufages  »  foit  qu«^ 
les  bonnes  mœurs  y  Aiflent  intéreffëes  y  foit  q)Ae  fis 

vdaiic  feule  en  parût  t;onUamnable» 
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L'armée  françoife  allok  reprendre 
Courcelles  :  elle  el1:  défaite  par  le  Roi 
d'Angleterre  ;  la  déroute  devient  géné- 
•  raie ,  Scon  prend  la  fuite  vers  Gifors. 
Le  pont  lur  lequel  Philippe  II  panbic 
pour  entrer  dans  la  viiie ,  le  rompt  couc 
à  coiap*  Le  Prince,  intrépide  ,  fe  tieiic 
ferme  fur  fon  cheval ,  qui  ,de  lui-même^ 
ie  mec  à  na^er ,  &  aborde  heureufe- 
menr. 

[  1 200^  ] 

Philippe  II ,  dans  tout  le  fyfléme  de 
fon  gouvernement  ,Be  fe  prof^ibit  que 
d'affermir  &  d'augmenter  foû  autorité, 
d'étendre  les  limites  de  fon  royaume^ 
&  de  reprendre  les  domaines  quiavoienc 
été  démembrés  de  fes  états.  Il  épioid 
fur-tout  Toccaâon  de  réunir  la  Nor«** 
mandie  à  fa  couronne  ;  &  il  crut  la 
trouver  dans  quelques  querelles  élevées 
entre  Jean  Sans  -  Terre  ,  &  plufieurs 
autres  grands  vaflaux  de  fon  royaume* 

£ixx2oa^  la  guerre  qu'il  faifoit  en 
Kormandie ,  devint  très-  violente  par  la 
mort  d'Arcur ,  Duc  de  Bretagne ,  qu'on 
alTuroit  avoir  péri ,  au  moins  par  i^or^ 
dre  du  Roi  Jean ,  dont  Artur  étoit  ne^ 
veu  &  prifonnier*  Sur  ks  plaintes  de 


i^iy  u^od  by  Google 
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Conftance  ,  mere  du  Duc  de  Bretagne, 
le  Roi  d'Angleterre  fut  cité  jinidique- 
ment  à  la  cour  des  Pairs  ,  en  quaiué  de 
Duc  de  Normandie.  Ce  Prince  n'ayant 
point  comparu ,  un  jugemcnc  folem^ 
xiel  des  mêmes  Pairs  le  déclara  ,  en  * 
X203  y,,  atteint  &  convaincu  de  la  mort 
d'Arrur  ,  coupable  de  telonie  contre 
,f  le  Roi  de' France  ,  ion  léigneur  & 
maître ,  &  ,  comme  tel ,  privé  &  dé^ 
chu  des  terres  &  Seigneuries  mou- 
vantes  de  la  couronne  de  France.  „ 

]  "oj*  ] 

Le  Roi  de  France ,  prefle  de  raffem* 
bler  des  troupes,  &  de  les  mener  contre 
le  Duc  de  Normandie,  fe  rendit  à  Mo- 
ret ,  dans  le  Gâdnois ,  où  il  fçavoit  que 
des  gencilshomnies  s'éçoient  rendus  en 
*  grand  nombre ,  pour  un  tournois  Le 

p  ■  j    .       ■    ■  '1 

*  Rien  n'eft  plu»  célèbre  dans  notre  liîftoîre  • 

que  les  joutes  &  lels  tournois.  Ces  fortes  de  com* 
bats  >  dont  les  François  furent  les  inventeurs  a 
patotiToient  néceifatres  à  une  nation  toute  0€cu«* 
pëe  du  foin  de  fe  fomer  à  manier  les  armes  avec 
adrefTei  &  fur-tout  dans  des  ficelés  où  la  manière 
dç  combattre  expofoit  toujours  l«jS  guerriecs  4 
ZX  BATT&E  COl^S  A  CORPS» 
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Prince  les  détermina  facilement  à  le 

fuivre  ;  &  au  lieu  de  s  amuièr  à  des 


Les  toumoîs  ^toient  des  batailles  dans  MqutU 

les  on  obfervoît  un  ordre  &  des  loîx  très-f^^vcres. 
Fotar  y  être  admis  ,  il  falloit  prouver  trois  quartiers 
de  noblefle  y  &  ne  craindre  aucun  reproche  du 
côté  de -la  probité,  de  la  polîteflTe  ,  ni  des  allian- 
ces. Les  armes,  dont  on  tievoit  fe  fcrvir,  ëtoicnt 
COVRTOISB^  ET  INNOCENTES,  c*eft<-à-dire  qii*eU 
les  n^aroient  ni  pointe  ni  tranchant.  Les  combat* 
tans  arrivoient   quatre  jours  avant  le   tournois  ; 
&  la  plupart  fe  ruinoient  pour  former  un  équi* 
page ,  on  For  »  les  rubis ,  les  perles ,  les  ùnt" 
raudes  brilloient  avec  une  profufion  furprenanic. 
Les  TEKANS  &  les  ASSA.iLLANS  ,  partagés  en 
quadrilles t  fe  rangeoieot  en  ordre  de  bataille  dans 
une  carrière  prépitée  exprès  ,    &  environnée 
d'amphithéâtres    cichement    décorës.      On  fon- 
noit  la  charge    le$  quadrilles  fe  mêloient  ;  le 
combat  étoit  long  &  opiniâtre  :  on  recueiUoît  les 
voix  y   8c  on  diftribuoit  le  prix  avec  la  plus  grande 
équité.  Les  dames  préiîdoient  toujours  à  ces  for* 
tes  de-  combats  «  &  en  étotent  ordinairement  les 
juges.  Dès  que  les  tenans  paroiflbtent  dans  la 
carrière  »  elîes  leur  diftribuoient  ce  qu'on  appeUoit 
FAVEUR  9    JOYAU  ,    NOBLESSE  OO   ENSEIGNE  r 

cVil*à-dire  »  quelque    ornement  détaché  de  leur 

parure ,  'ou  un  ouvrage  tilTu  de  leurs  mains. 

Les  îoûtes  étoient  des  combats  de  corps  a  corp^ 
Souvent  deuv  braves  rompoient  une  04  pluiÀeurs 

I5 
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combats  fîmulés ,  ils  allèrent  gaiemenit 
Élire  lever  le  fiége  d'Alençan. 

C  1*03.  3 

Philippe  II  commença  la  conquête 
de  la  Normandie 9  par  le  fiége  aune 
fortereiïe  qui  en  étoit  le  boulevard.  Ri- 
chard I  y  avoit  forcé  U  nature ,  aixri 
d'en  faire  une  place  d'armes  imprena^ 
ble ,  &  lui  avoit  donné  le  nom  de  Châ- 
teau-Gaillard ,  prétendant  quil  ny 
auroit  qu'à  rire  &  fe  moquer  des  efforts 
que  l'on  feroit  pour  le  forcer.  Les  Fran- 
çois Tattaquerent  au  mois  d'Août ,  & 
s'en  rendirent  les  maîtres  au  mois  de 
Février  de  Tannée  fuivantè  ,  après  y 
avoir  épuifé  toutes  les  reflTources  que' 
dci  affiégeans  peuvent  trouver  dans  leur 


lances  en  I%oimeur  det  damef.  Ils  couroient  à 

toute  bri<!e  Tim  contre  l'autre,  la  lance  en  arrêta 
fe  portoient  des  coups  propres  à  déiarçonner 
le  meilleur  ëcuyen 

Ces  îeux  occafîoiinofeiit  une  hifmité  d^acddens  f 
malgré  les  précautions  que  Ton  prenoit  pour  les 
prévenir*  Plus  de  vingt  piînces  y  péritent  3  la  mort 
funefte  du  roi  de  France  Henri  II  y  arrivée  en 
Ï5T9>  ï'^it  fin  à  ces  dangereux  combats  (jue  Vén 

|;Uie  avoit  profcrits  dajvi .  tous  les  tem* 
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courage ,  leur  patience  ^  leur  adreiTe  Se 
leur  incrépidicé, 

[  1204.  1 

Pierre  Bogis ,  ou  le  Camus  ,  ieune 

gentilhomme  ,  qui  vouloit  fc  diftinguer 
par  quelque  coup  d'éclat ,  avoit  remar- 
qué une  fenêtre  par  laquelle  il  n'étoic 
pas  impoirihle  de  pénétrer  dans  la  fé- 
conde enceince  de  murs  ,  qui  environ-- 
noir  le  Château-Gaillarde  II  commu- 
niqua fon  projet  à  plufieurs  de  fes 
amis,  &  les  détermina^ à  lefuivre.  En 
conféquence^  il  feglilîe  le  long  d'un 
fofTé  eicarpé  ,  s'élève  fur  les  épaules 
du  plus  grand  homme  de  fa  troupe  » 
entre  ,  par  cette  fenêtre  ,  dans  un  ma- 
^afin  ,  &  commence  à  en  abattre  1^^ 
JSorte*  Au  premier  bruit ,  ^alarme  le 
répand  ;  on  ralTemble  contre  la  porte 
un  grand  nombre  de  fafcines  auxquelles 
on  met  le  feu.  Bogis ,  le  fabre  à  la  main  ^ 
palTe  ,  à  la  tête  de  fa  troupe ,  au  milieu 
des  flaiTimes  ;  écarte  tout  ce  qui  fe  pré- 
fente  ;  abbat  le  pont-levis ,  &  lailTe  une 
encrée  libre  aux  troupes  que  le  bruit  de 
cette  attaque  avoit  fait  avancer. 

Roger  de  Laci  ,  qui  commandoit 
dans  la  place ,  manquant  de  vivres  6c 
de  munitions  ^  fortoit  avec  deux  cens 
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hommes ,  reâes  d\ine  garnifofl 

breufe  ,  bien  refolu  de  vendre  chère- 
ment: fa  vie»  Le  Koi  de  France  voulue 
qu'on  épargnât  ces  braves  gens  :  il  leSf 
traita  avec  beaucoup  d'humanité  ,  flt 
témoigna  au  commandant  toute  Tefti- 
me  que  lui  infpiroit  la  belle  dcfenlç- 
^uil  vanok  de.  faire*. 

f  1204.  I 

Le  Roi  Jean ,  occupé  de  plaifirs  & 

de  ^  ains  amufemens  ,  répondoit  à  ceux; 
^ui  lui  parloijent  d'empêc  her  les  pro-^ 
grès  des  François  ;  "  Laiflez-l'es  /aire^ 
,^  j'en  reprendrai  pîus  en  un  j.our ,  qu'ils» 

n'en  auront  pris  en  un  an.  „  A  la  nou-  . 
velle  de  la  prife  du  Château-Gaillard  ,.^ 
il  prend  la  fuite  &  fe  rçtire  à  Londres^ 
3Les  députés  de  Rouen  vont  l'y  trouver^ 
&  lui  déclarent  qu'il  faudra  rendre  leur 
ville  aux  François  ^  fi  elle  n'eft  pas> 
lècourue  dans  trente  jours*  Le  Prince  ^ 
iîicerrompu  par  ces  députés  ,  dans  une 
partie  d^écheçs  qu'il  perdit  Tinfiant 
d'après ,  leur  répondit  en  coljere:    Eh  t 

de  quoi  vous  avifez-vous  de  venir  me: 
y,  difnraire  pour  me  demander  du  fe-^ 

cours  ?  Je  n'en  ai  point  à.  vous  dôn?^ 

ner  :  faites  comme  vous  rèntepdrez. 

Xoi}te  la  Normandie  écaat  conquijCctj,, 
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PhHippe-Augufte  la  réunk  à  fa  cou- 
ronne ,  en  1 204 ,  deux  cens  quacre-vingc- 
douze  ans  après»  qu'elle  en  eut  été  déca* 
chée>  fous  le  régne  de  Charles  le  Sim- 
ple. Elle  avait  été  gouvernée  par  feize^ 
Ducs  ^  dont  fix  écoîent  en  même  temr 
Roi-S  d'Angleterre.  Cette  réunion  fur 
fans  retoiJI;  &,ran  1206 ,  l'Anjou  ,  le: 
Maine ,  E  Tpuraine  &  le  Poicou  ,  à  Ix 
léferve  de  quelques  places  ,  fubirent  les 
saéxxiâ  Ibrc.  que  la  Normandie.. 

^  Eudes  de  Siilîy  ^  Evêque  de  Paris  ^ 


^  Oh  prétend*  que  cie  )eu*>  dors,  fort  à  là  modè  ^ 

«ouït  eff  venu  des  Indes.  Vers  lê  cinquième  fiecîe; 
un  iage  Bramshe  L*av.oit  imaginé  pour  fervir  de; 
ftçon  à  un  jeune  prince  impéiueuity.  &  qui  traxtoitt 
Ces  fujets  fans  aucun  ménagement,.  Eh  voyant  um 
jeu  où  le  roi  j  lapins  importante  de.  toutes  les^pié-* 
ces  f.  ne  peut  attaquer  niv  fe  défendre  que  par*  leî 
ftconrs  de  celles-  qui'  l'environnent  comtcie  aiuantr 
ài  fujets,  le  prince  ,  qui  avoît  beaucoup  d'ef^rit 
sfèn  fit.rapplication  ^.  &  voulant  recompenfer 
philbrôphr  Indien»,  ir  fournit  Idl^méiiie'  rôbjetr 
à\ine  nouvelle  in(^rué\ion  qui  ne-lui  étoit  pas  înoinsi? 
nécelTaire,  .  Le.  monarque  laifla  au  Eramiue^le  dioi^ 
dîL  1^  récompenfe- Celui i-cF  demandé*  autjmt:  dfci^ 

1.% 
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défend  aux  Eccléfiaftiques  de  fon  dio^ 
çèfe  de  jouer  aux  échecs. 

(  tai4.  ) 

Uempereur  Othon  IV ,  &  Jean  Sans- 
Terre  ,  Roi  d'Angleterre ,  ayant  formé 
une  ligue  contre  Philippe-  Augufle  ^ 
aHemblerenc  en  Flandres  dlb  armca 
d'environ  deux  censi'nille  hommes.  Le 
Koi  de  France^  qui  n'en  avoic  avec 
lui  que  cinquante  mille  ,  cherche  Ten^* 
nemi ,  &  engage  le  combat ,  le  ^5  de 
Juillet ,  près  du  village  de  Bovines  j| 
entré  Lille  &  Tournai.  La  bataille  fue 
des  plus  fanglantes  »  pendaot;  lix  heu^ 


grains  de  bîed  qu'en  prcduiroit  le  nombre  des  cafè& 
de  réchiquier ,  en  doublant  toujours  lâ  muitiptU 
cation  depuis  ht  première  café  jufqu'à  la  foi^ante^ 
quatrième  ;  ce  qui  hii  fut  accorde  fans  examen,^ 
Alors  le  philofophe  démontra  au  prince  rimpoffw 
l>iiité  de  remplir  rengagement  qn*U  venoit  de  con^ 
trafter^  Il  difpofa  ainiî  le  calcul  des  grains  de  bted  % 
en  fiippoTaiit  treize  mille  cinq  cens  quatre- vingt-» 
quatre  villes  »  dont  chaçune  contiendroit  mill^ 
TÎngt^uatre  greniers»  dansi  chacua  deffuels  it  f 
auroit  cent  foixante  -  quatorze  mille  fept  cens^ 
foixante-deux  mefures  ,  &  dans  chaque  raefure 

|rçi\t^  -  d^iui;  miU«  fept  ç^qs  fixante  ^uit  fgai^ 
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res  ;  les  alliés  perdirent  trente  mille 
hommes  ;  &  Philippe  remporta  la  vic- 
toire ,  Tune  des  plus  mémorables  que 
nous  lifionsdans  rhilloire.  Elle  fut  alors 
le  faluc  de  la  France  ;  elle  fera  cou- 


Quelques  heures  avant  le  comoat  ^ 

Phi  lippe- Augufte  mît  fa  couronne  fur 
rAucel  où  on  célebroit  la  Mefle  pour 
l'armée  ;  &  la  mdhtrant  à  Tes  troupes  p 
il  leur  dit  Sî  vous  croyez  qu'un  autre 
„  [oit  plus  capable  que  moi  de  porter 
„  cette  couronne  ,  je  fuis  prêt  de  lui 
^  obéir  ;  mais  li  vous  m'en  croyez  di- 
»  gne  y  il  vons  faut  défendre  aujour- 
,j  d'hui  votre  Roi ,  vos  biens  ,  vos  fa- 
^  milles  &  votre  honneur. Au(îi-tôc 
lies  foldats  tombèrent  à  fes  pieds  ,  en 
lui  demandant  fa  bénédiftion  ^  qu'if 
leur  donna  avec  Tactendriilement  d'ua 
pere  qui  bénit  fes  enfans» 

A  la  journée  de  Bovines  ^  larmee 
Françoife  avoit  été  rangée  en  bataille 

par  Guérin,  Chevalier  de  Tordre  des 
Hofpuaiiers^  aujourd'hui  de  Makhec 
il  venipit  récemment  d^être  élu  Evêque 
de  Senlis,  Il  étoit  alors  premier  minif-  • 
tre  &  favori  du  Roi;  dans  la  fuite  il  ii  t 
Chancelier.  Uavantage  de  la  pofiri^  nt 
qu'il  donna  aux  troupes,  ét(.it  d'auranc 

plus  cojuiidérable  >  q.u'une  des  caui^ 


purs  la  gloire  de  la  nation  F 
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principales  de  la  défaite  dts  ennemi^: 
ftit  attribuée  au  malheur  d'avoir  eu  ,^ 
pendant  tout  le  comljat ,  le  foleil  &  là» 
pou  (Hère  dans  les  yeux,/*  Le  Chevalier: 
,j  Guérinne  le  batroit  point ,  difenr  leS", 

hiiloriens  ; mais  il  donnoic  dé  très-^ 
„  bons  ordres  ::  il  exhortoit  les  com-c 
y,  batians >  &  les  animoit  à  bien  faire 

pour  yilonneur  de  Dieu  ,  celui  du» 

royaume  ,  celui-du  Roi ,  &  pour  la^ 

défenfe  de  leur  propre  vie. 

Philippe  dé  Dreux ,  Evei^ue  dè  ^èau*^ 
vais ,  con>batrir  vaillamment  pendant- 
toute  radion.  11  donnoit ,  fur  ks  enne*%. 
ipis  ,  à  grands  coups  dè  maflue  :  ^^  En^ 

^,  quoi ,  difoir-il je  ne  fais  rien  de  con-^ 
traire  au  ferment  que  le  Roi  d'An-^* 
;>f  gleterre  m'a  forcé  dè  lui  prêter  ,  en^ 
^,  me  rendant  la  liberré  ,  puifqu'alTom-. 
mer  de  - la  forte  les  fujets  ,  cenefti 
point  tremper  mes  maifis  dâns  leur, 
fang  ,  ni  porter  les  armes  de  la  ma-:- 
niêré.  que  les.  faimS' canons  le  défen^ 
^,  dent.     On  a-  vu  ,  long-tems  après 
Ifauiponier  d'un  vaiiïbau  attaqué  pat  des^ 
pirates  ,  exhorter  d'abord  Tequi page  k\ 
%içn  faire  ,  en  montrant  une  croix  de* 
i^rpnze  qu'il  tenoit  à  la  main.  Voyant» 
que  l'An  en  vcnoit  à-  T-abordage ,  il  fe^ 
ipu  a  irapper  avec  la  croix  ,  &  louant 

;ççndanr  quelq^ue  c€ij«  ^^coAwe  jjluiifeWSi 
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aflailians    un  combat,  qui  finû  k  fbiD 

avantage. 

.  En  aâion  de  grâce  de  1  a  victoire  qu'il! 
-irenoit  de  remporter ,  Philippe- Augut 
ce  bâtit  &  fonda  l'abbaye  de  Notre- 
Dame  de  la  Vidoire ,  près  de  Seniis.. 
Guérifi*  donna*  un  emplacement  conve^^^ 
nable  pour  y  élever  ce  monument  de  lai 
gloire  &  de  la  piété  de  fon  fouverain;* 
Nos  Rois  ont  fouvent  donné  cette  ahr- 
Isaj^e  à.  des  £yéques  de  Senlis.. 

m 

m 

■r 

Ee^  Cbmte^  de  Flandres  étoit  entré* 

dans  la  ligue  de  TEmpereur  &  du  Roii 
d'Angleterre.  La  ComtelTe  la  mere 
Mahaud  de- Portugal ,  inquiète  ,  furie 
fort  de  la  nouvelle  guerre  qu'on  alloic 
déclarer  à  la  France  ,  eut  recours  à  un 
moyen  qui  écoit  alors  plus  la  mode 
que  jamais  y.  même  parmi  les  grands. 
Elle-  confulta  un.  magicien-  fameux  ;  & 
on  prétendit  qu'il  lui  donna>  cette  ré- 
ponfe  :  Il  y  aura  une^  bataille  fsn- 
,^  glante  ;lê  Roi' Philippe  y  fera  foulé 

aux  pieds  des  chevaux  :  fon  corps  ne  - 
9,  ferav  point  enieveli  ;  &  après  la  vic^ 

toire  ,  le»  Comte  de  Flandres  entrera 
,^  dans  Paris  en  triomphe.  Si  ce  n'étoit 
jjpmJkMf^e  prophétie^ Jfaitt  ap,rês^cPUf  ^ 
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on  pourrait  dire  qu  elle  h  vérifia  à 

lettre  ,  mais  dans  un  fens  bien  oppofé 
à  celui  qu'elle  paroifloit:  avoir,  Philip- 
pe-Augufte  faifant  tout  -  à  •  la  -  fois  le» 
fondions  de  capitaine  &  de  foldat ,  & 
combattant  avec  une  ardeur  incroya- 
ble >  fut  atteint  d'un  javelot  dont  le9 
crochets  s'engagèrent  entre  Ton  cafque* 
&  (a  cuiralTe.  Le  foldat  Allemand  , 
qui  avoit  porté  ce  coup,  tirant  fon  ja- 
velot de  toutes  fes  forces ,  entraîna  le 
Roi  9  &  le  renverfa  de  deffus  fon  che-- 
vaK  Le  Monarque  fe  releva  au(ri-tôt, 
£c  fortit  heureuièment  de  ce  danger  , 
autant  par  fon  adreiïe  que  par  le  cou- 
rage de  ceux  qui  renvironnoient.  Après 
la  vidoire  ,  le  Comte  de  Flandres  ^ 
qu'on  avoir  fait  prifonnier  dans  le  com-* 
bac ,  enchaîné  dans  une  litière  ouverte  ^ 
fttivit  Philippe- Augujfte  à  fon  retcwr 
dans  cette  capitale  ,  qui  fut  une  entrée: 
triomphante  pour  le  vamqueur» 
Son  peuple  le  reçut  avec  toutes  tes 

démonflracions  de  la  joie  la  plus  vive^ 
&  accabloïc  le  Comte  de  Flandres  de 
railleries  fangkntes.  Il  s^appelloit  Fer-- 
rand  :  fa  litière  étoit  traînée  par  des 
chevaux  alezans  auxquels  on  donnoii: 
alors  le  nom  de  Ferrands  ;  ce  quiocca-^ 
fionna  cette  plailanterie ,  que  le  peu- 
pie  lui  répétoic  en  chantant  ;  Quat£^ 
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^^ferrands  bien  ferrés  ,  trainenc  fer-- 
^  rand  bien  enferré. 

C  "15.  > 

Le  Roi  Jean  Sans- Terre  s^étoit  at-^ 
tiré  la  haine  &  le  mépris  de  fes  ioiets  ^ 
au  point  qu'ils  élurent  pour  leur  Roi 
Louis,  fils  aîné  de  Philippe- Augulle^ 
Ce  jeune  Prince  pafle  la  mer  avec  «ne, 
bonne  armée  ,  reçoit  la  couronne  qu  oa, 
venoic  de  lui  oârir  ,  &  la  porte  avec 
gloire  pendant  dix-huit-^mois.  Il  avoit 
époufé  Blanche  de  Cafti  1  le  ^ petit*  fille 
de  Henri  II ,  Roi  d'Angleterre  ;  ce  qui 
lui  donnoic  de:>  précenuons  propres  à 
faire  valoir  le  choix  qu'on  avoit  fait  de 
fa  perfonne*  Ce  titre  vaut  bien  cehai  fur 
lequel  Te  font  fondés  les  Rois  d^ Angle- 
terre 9  pour  prendre  les  armes  &  laqii^ 
llcé  de  Rois  pe  Tkats^ou  . 

Le  Prince  Louis  ^aiTiégé  dans  Lort^ 
dres  ,  &  excommunié  par  le  Pape  Ho^ 
noté  m  ,  laiffe  la  couronne  d'Angle- 
terre à  Henri  III ,  âgé  de  neui  ans  ,  fils 
aîné  du  Roi  Jean.Cette  expédition  man^^ 

Sua  par  laieule  crainte  des  cenfuresda 
Lomé  ,  <iui  empêcha  Pbilippe-Au^ittfT 
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tt  Je  ft  déclarer  ouvertement  pour 

Ion  fils ,  ôc  de  le  féconder  de  façon  ht^ 
afïîirer  le  fuccès  de  fon  entreprife.  Le 
Pape  acorda  labfolunon*  de  toutes  les 
excommunications  lancées  par  lui  &\x 
par  fes  légats ,  contre  les  François  qui! 
a-voienr  été  de  l'expédition  en  Angle:^ 
terre,  &  leur  impola  cette  pénitence.. 
Le  Priflce  Loui^  devoit  payer  ^  pen- 
dant deux  ans ,  le  dixième  de  fes  re- 
venus ;  &  les  laïcs  ^  qui  Tavoient  ac- 
compagné^ le  vingtième.  On  employai 
ces  fommes  au  fecours  de  la  Terre-fain- 
te.  Po%r  les  Eccléfiaftiques ils  furent; 
of>!igés  d^aller  à  Rome  ,  où  ils  fc  fou- 
rnirent à  la  condition  de  faire ,  aux  Cxx; 
principales  Têtes  de  Tannée  ,  dans  VE^^ 
gWfe  de  Notre-Dame  de  Paris  ,  une* 
acmende  honorable^ ,  marchant  piedsi 
iTiî  Js  en  proceflîon  autour  du  chœur  „ 
&  tenant  à  la  main  des  verges  ,  dont  fe' 
chantre  les  frapperait  pendant  qu'ils; 
feroient  un  aveu  public  de  la  faute  pourr 
laquoile  CiQtte  pénitence  leur  était  imr- 

LecoDttétablé  Matthieu  de  Mbnt^ 

morencr,  âgé  de  cinquanrerciiiq  ans 
&  ayant  trois  fils  d'une  première  fem- 
me ^époufaThéritiere  de  la.  maifon  dfc 
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Laval ,  qui  defcendoic  en  droire  ligne 
de  Charlemagne.  Le  connétable  pré- 
voir ,  ainlî  que  fes  ancêtres ,  la  qualité 
de  Sire  i>e  Montmorenci  ,  par  la 
GKACE  DE  Dieu.  11  a écé grand-oncle, 
oncle»  beau-frere ,  neveu  &  petit-fils  de 
deux  Empereurs  ,  de  fix  Rois ,  &  allié 

à  cous  les  Souverains  de  r£urope* 

C  laaj.  ) 

*  Aux  funérailles  de  Philippe-Au- 
gufte  ,  qui  fe  firent  à  Saint-Denis  ,  Guil- 
laume  de  Joînville  ,  Archevêque  de 
Reims  ,  &  le  Cardinal  Conrad,  iégat 
du  Pape  ,  fe  difputerent  le  droit  d*o(^ 
fieier.  Les  Evêques  décidèrent  qu'ils 
çélébreroient  la  meife  conjointement,^ 
à  deux  autels  éiSéxem  ,  &  en  onon-- 


*  Ce  fut  vers  îa  fin  de  ce  régne,  que  ii^on  comt-^ 
mença  à  fixer  dans  les  AmilTes  uii'fnrnoin  htf  r^dU 
taire.  La  nobteflè  te  prît  des  terres  qu*él!e  poffé- 
doit;  les  gens  de  lettres,  du  lieu  de  leur  naiflancej. 
.  &  les  roturiers  gardèrent  le  nom  ou  le  fobriquet 
Aont  on  ie  ferroil  alors  pour  les  dtfttnguer ,  &  qui 
leur  étoît  venu  >  comtne  on  Ta  déjà  dit  ,  de  leur 
profefTion,  de  la  couleur  de  leurs  cheveux,  d'uni 
talent  particulier  ou  d'un  défiiut.  {^^X^  €i^€£tuLh 
*8»  U4,*i  nj'  l 
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çant  les  paroles  ,  en  même  rems ,  fur 
le  même  ton ,  &  que  le  choeur  répon- 
droir  f  comme  s'il  n'y  avoit  qu'un  feul 
Evêque  à  officier.  On  iuivic  cette  dé- 
cifion  ;  &  la  cérémonie  n'en  parut  que 
plus  auguHe. 


a 
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LOUIS  VIII ,  CŒUR  DE  LION. 
L  Ouïs  VIII  eA  le  premier  des  Rois 

de  la  trv)ificme  race,  qui  ne  fut  point 
facré  avant  la  mort  de  fon  pere.  Philip- 
pesAugufte  vôyoic  le  tcone  trop  bien 
afiTermi  dans  fa  famille  ,  pour  croire 
que  cette  précaution  lui  fût  néce flaire. 
Le  Roi  d'Angleterre ,  Henri  III  ,  au 
lieu  de  fe  rendre  à  la  cérémonie  du  fa- 
cre  y  y  envova  des  Ambaâadeurs  pour , 
redemander  la  reflitution  du  duché  de 
Korxnadie^  de  l'Anjou  ,  du  Maine  & 
des  antres  terres  dont  il  avoit  été  dé* 
pou  il  lé  fous  le  régne  précédent.  Le  Roi 
de  France  leur  répondit:  "  Qiécoic  au 

Roi  d'Angleterre  à  obferver  le  pre-^ 

mier  les  claufes  dont  il  fe  prévaut , 
^  conuhe  c'eft  à  moi  de  tirer  raiibn  des 

infraâions  efTentielles  que  j'ai  à  lui 
^  reprocher  ;  loin  de  lui  accorder  fa . 
yy  demande  ,  je  fuis  déterminé  à  lui 
„  ôter  ce  qu'il  poflede  encore  dans  un 

royaume  où  il  n  a  plus  rien  à  pré- 
^,  tendre*  y,  On  ne  tarda  point  à  lui 
tenir  paroiet 
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Un  chevalier  avoît  commis  une  faute^ 
affez  légère  par  elle-même,  mnis  dés- 
honorante ,  fur  couc  dans  un  fiécle  qui 
croit  celui  de  la  chevalerie.  Le  coupa- 
ble fut  conduîc  far  unéchafaud  ,où  on 
^brifa  toutes  fes  armes  ,  en  les  foulant 
aux  pieds  ,  tandis  qde  des  prêtres  ré* 
citoient  l'ofllce  des  morts.  Ënfuire  un 
hérault  d'armes  demanda  trois  fois  le 
nom  de  ce  chevalier  ;  on  le  nommoit  ^ 
&  le  hérault  répondoic  :  "  Non  ,  ce 
n'eft  point  là  le  noni  de  celui  que  je 
>,  vois  ;  car  c'eft  un  rraicre  y  un  déloyal 
&foi  menrie.*,,  Ec  en  proférant  cette 
injure  y  il  verfoit  un  baffin  d'eau  chaude 
fur  la  tête  du  coupable  >  prérendant 
cflàcer  le  caraftere  d'honneur  conféré 
par  Faccolade.  Au(fi-tôc  on  defcendit  le 


brast  11  Fut  reçu  fur  une  civière ,  cou- 
vert d'un  drap  morcuaire  ,  &  porté  à 
rEgiile  oîi  on  récita  fur  lui  les  mêmes 
J>rieres  que  s'il  eût  été  mort.  On  le 
chafla  de  TEglife  ,  en  le  chargeant  de 
malédidions ;  &il  alla  cacher #our  ja.- 
mais  fa  honte  &  ion  défefpoir. 


C'étoic  la  coutume  de  fe  donner  mn^ 


dégrad^ 


corde  paûée  fous  les 
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tuelLmeni:  à  TEglife  le  baiseu  de 
BAix  I  quand  le  prêtre  ,  qui  diibit  la 
mefle  ,  avoir  prononcé  ces  paroles  : 

ÇJue  la  paix  du  Seigneur  fo  'it  toujours 
avec  vous.  La  reine  Blanche  ,  époufe 
de  Louis  Vlll  ,  ayant  reçu  ce  baisek 
DE  PAIX  y  le  rendit  à  une  fille  publia 
que  y  dent  Fhabillemenc  annonçoit 
qu'elle  écoir  mariée  ,  d'une  condi- 
tion honnéce.  La  Keme  ^  otknléc  de 
la  méprife  j  obtint  une  ordonnance  qui 
défendoit  à  ces  fortes  de  pC!  tonnes  , 
donc  le  nombre  écoic  alors  très-conir 
dérable  j  de  porter  robes  à  queues  ,  à 
^collets  renverfés,  &  avec  une  cein- 
ture  dorée.  Ce  règlement  étant  mal 
obfervé  ,  les  honnêtes  femmes  s'en  con- 
folerent  par  ce  proverbe  :  "  Bonne  le*; 
\^  nomée  vaut  mieux  que  ceinture  do^ 

Louis  VIII  /orme  une  croira4e  çon* 
tre  les  Albigeois  f  &  marche  en  Lan* 

guedoc  à  U  têce  d'une  armée  fqrmida^* 

bie.  *  ' 

Philippe- Augufte  rfavoit  point  vou- 
lu entreprendre  cette  guerre  ,  &  ayoit 
ajoûté  :  On  engagera  mon  fils  à  le 
„  croifer  contre  les  hérétiques  Albi« 
9s  geois  ;  il  ruinera  ia  lancé  à  cecce  ex*^ 
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pédîrîon  ;  il  y  mourra  ;  &  le  royau- 
^,  tm  tombera  entre  les  mains  d'une 

femme  &  d'un  eni&nc. Uévenemene 
îie  juftifia  que  trop  cette  loi  te  de  pré* 
diâion. 

VIII  ,  attaqué  d'une  maladie 
donc  on  n  a  point  marqué  la  nature ,  re- 
fula  hautemewt  un  remède  propofé  par 

les  médecins  ,  &  qui  écoit  contraire  à 
la  loi  de  Dxeu.  Malg^ré  fon  retus  ,  on 
fit  mettre  auprès  de  lui ,  pendant  qu'il 
dormoit ,  une  jeune  fille  qui ,  à  Ion  ré- 
veil ,  lui  expo  (a  le  motif  qui  Ta  voie 
fart  introduire  dans  fon  appartement  r 
;^  Non  ,  ma  fille ,  répondit  il  ,  j'aime 
ihieux  tnourff ,  que  de  -me  (auver  la 
vie  par  un  pechc?  mortel.  „  AufTi-tôt 
H  appelle  Archambaud  de  Bourbon  ^ 
éroit  fon  confident ,  Se  luiordonne 
procurer  à  cette  jeune  perionne  un 
établilTement  honorable.  Le  religieux 
monarque  mourut  peu  de  tems  après* 
On  Tenter  ra  à  Saint-Denis  auprès  de  fon 
|>ere  Philippe- Augufte-,  non  point 
a  Tabbaye  de  Montpenfion  ,  ou  Mont- 
penfier  ,  qui  ell  une  vraie  chimère^  ainfî 
qiiete  détail  fait  à  Cette  occafion  par  Té- 
érivain  Anglois  ,  Matthieu  Paris. 


Digitized  by 


F  &  A  M  ç  o  I  s  8  s.  ai$ 
Hv  '  Ljig^»i«  sa» 

LOUIS  IX,  SAINT. 

Onv..  pou. Up,e™.e  fois,.™ 
femme  régente  du  royaume  de  France. 
Cétoic  Blanche  de  Qiftiile ,  époufe  de 
Louis  VIIT  ,  PrincefTe  d'une  prudence 
Se  d'une  fermecé  au-deilus  de  Ton  iexe# 
Philippe  Augufte  avoir  une  déférence 
lînguliere  pour  fes  confeils ,  dofit  il  con- 
noifToit  toute  la  bonté ,  Louis  VIII  Ta- 
voit  admife  au  confeil ,  &  elle  en  étoit 
lame  :  ies  rares  qualités  lui  avoient  ga** 
g  né  le  cœur  de  tous  les  François  :  elle 
pxé/îdoit  à  l'éducation  de  fes  enfans  , 
iiàr-touc  de  lainé ,  qui ,  par  fon  âge  , 
croit  plus  en  état  de  profiter  de  fes  le» 
çons.  Elle  lui  répétoit  roavcnt  ces  paro- 
les ;    Vous  Içavez  ,  mon  Bis ,  que  /ai 

pour  vous  toute  la  tendrene  d*une 
„  mere  ;  j'aimerois  mieux  cependant 
^,  vous  voir  mort ,  que  fouillé  d'un  pé^ 

chc  mortel. 

*  Le  jeune  Roi ,  qui  entroit  dans 


*  La  chevalerie  étoit  la  plus  grande  dignité  oîl 

un  hgmme  de  guerxç  pCu  afpirer;  on  TappoUoii^ 
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douzième  année ,  fe  fit  recevoir  cheva* 
lier  avant  Ton  couronnemeac.  La  majo* 
rité  n'écoit  alors  déterminée  qu'à  vingts 
un  ans. 


XX  Temple  d'honneur  ,  &  on  n'y  arrivoit  que 
par  degrés  ,  ôc  après  de  longues  épreuves.  Poitr 
être  admis  >  il  falloit  qu^on  fiit  noble  de  pere  & 
de  mere  ,  en  comptant  au  moins  trois  générations  » 
&  que  Ton  eût  vingt  Se  un  ans.  Les  fouverains  ÔC 
les  hommes  d'un  mérite  fupérieur  ^  étoient  dîC** 
penfés  de  cette  loi. 

Après  plulieurs  jours  de  jeûne  >  &  des  nuits 
payées  ;en  prières  dans  Tégiîfe  avec  un  prêtre  & 
des  parreins  «  ce  qu*on  appelloît  la  vEillS 
D*ARMEs  ,  le  novice  faifoit  Tes  dévotions  ,  alloît 
prendre  Tes  habits  >  6c  fe  rendoit  à  Tégliie.  Il  pré« 
fisntoît  fon  épée  au  prêtre  (qui  la  bénifTotti  &  la 
remetcoit  rufpendae  en  écharpe.  Il  alloit  enfuite» 
les  mains  jointes  >  fe  placer  à  genoux  aux  pieds 
de  «la  dame^  Ott  du  chevalier  qui  de  voit  TarmerW 
U  jûroit  de  n^épargner  ni  vie  ni  biens  pour  la 
^  défcnfe  de  la  religion  ,  de  l'état  »  des  veuves  » 
,i  des  orphelins ,  &  de  tous  ceux  qui  anroient 

befoin  de  fon.fecours.  ,y  Auffi-tot  on  lui.[mettoît 
les  éperons  dorés  ,  la  cotte  de  miilles  ,  ja  cuirallo  > 
les  brairardsyôc  les  gantelets.  Celui  qui  faifoit  la 
c'érémonie  »  paflbit  lui-même  Tépée  &  le  cetnta<« 
ron  »  &  donnoit  l*acCOLADE  :  c'étoit  un  coup  de  la 
paume  de  la  main  fur  la  joue  >  ou  trois  coups  du 
plat  d*iuie  épée  pue  fur  Tépaule  ou  Air  le  col ,  ea 

C  im6.  J 
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Au  iacredu  jeune  Roi ,  deux  femmes 
fedifpucerenc  le  droit  de  porter  Tépée 
royale,  &  cette  conteftation  pouvoir 

avoir  des  fuites  facheufes.  L'^s  Comcef- 
fes  de  Flaodre  &  de  Champagne  pré, 
tendoîenc  repréfenter  leurs  maris  ab- 
'fens  ,  &  avoir  les  prérogarives  arrachées 
à  leur  qualité  de  Pairs  du  royaume* 
files  conrentirent  enfin  que  Philippe  , 
Comte  de  Boulogne  ,  oncle  du  Roi, 
portât  répée ,  fauf  les  droits  des  deuK 
.Comtes  ;  &  toute  la  querelle  fe  tourna 
en  plaiiauterie. 

Thibaut  VI ,  Comte  de  Champagne  , 
£adt  avorter  deux  confpirations  formées 


diTant  :  De  par  Dieu  »  Notre  -  Dame  •  &  mon<- 
»>  feigneur  S»  Denis  >  jeté  fais  chevalier. ^  Alors 

le  iiouveau  chevalier  prenoit  le  cafquc*  la  lance,  > 
le  bouclier  ;  il  montoit  un  cheval  »  ôc  le  manioic 
avec»  le  plus  «l^adreiTe  qu'il  pouvoit*  Des  jeux  »  des 
fedins  3  des  tournois  achevoient  la  cërémonîe. 
Fendant  !a  guerre  >  on  Tupprimoit  ce  faile  Ôc  ces 
formalités*  Le  roi ,  ou  le  général  >  ne  donnott  que 
Tâccristade  1  en  difant  :  ^'Aù  nom  de  Dieu»  de 
jt,  S.  Michel  $c  de  S.  Georges  1  je  te  fais  chevalier,  >» 

Jome  L  K 
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par  les  grands' vaflaux  -de  la  couronne 
contre  le  Roi  .&  la  régente  de  ^rance^ 

Ce  Coxîice  avoir  conçu  pour  là  Reine 
Blanche  les  fenrin:4ens  les  plus  tendres  i 
il  les  exprimoit  fans  ceffe  dans  des  chan-^ 
fons ,  dont  il  tapiiFoit  la  fale  de  fon  pa- 
lais de  Troyes  &  de  Provins  ;  ce  qui  lui 
fir donner  le  furnom  de  CHANiONNlBR^^ 

[  1231.  ] 

La  France  perdit  deux  grands  hom- 
mes par  la  mort  de  Matcliieu  II  de 
Montmorenci;  &deGuérin,  Evêque 
de  Senlis.  Le  premier  avoit  été  conné* 
tr.ble  fous  trois  régnes  ;  dignité  qu'il 
éleva  au-deiïus  de  tous  les  grades  mili* 
taires  ,  en  lui  faifanc  attribuer  le  droic 
.de  commander  les  armées.  11  avoir  pris 
feize  bannières  à  la  bataille  de  Bovines; 
&  pour  le  récompenfer ,  Philipe  Auguf- 
te  voulut,  qu'au  lieu tle  quatre àlérions 
qu'îLportoic  dans  fes  armoiries.^,  jl  ea 
mit- feize. 

Guérias'étoic:auiIi  diilingué  fous  les 
xnême3  régnes  tjue  le  connétable  de 
Moncmoreuci  :  revêtu,  de  là  dignité  de 
Chancelier  ,  il  Téleva  au  plus  haut  de* 
gré  d'honneur  ,  &  s'en  démit  en  i  »a8» 


î.e  çhiUDceiier  ae  teaoit  d*abQrd  t^ue  le  premier 
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Ce  fut  lui  qui  commenta  le  Tiéfor  dci 
Qiartres* 

rang  parmi  tes  iectétaires ,  comnle  on  l'a  dit  ci-* 
deâus ,  page  27*   Guérin  leur  abandonna  le 
lartat  >  &  Be  sVn  rébrva  que  la  fimple  infpec^ 
tion.  Les  fécrétaîreS  profitèrent  auffi  de  l^avantag^ 
qu'ils  avaient  d'approcher  de  ia  perfonne  du  Rui  ^ 
&  rendirent  leur  charge  ^lus  €6n(td^able4  Ceiut 
que  le  pfînce  diftingaa  des  Autres ,  ^rent  nonim^^A 
CLERCS  pu  SECRET,  &  c'çû  îa  première  orii^ine" 
du  titre  de  sec&ètaire  o'itAT.  Philippe  le  Bel 
:établàt>  .en  1^09^  trois,  dercf  du  ftfccet^  qui  au« 
foient  fous  eux  .vingt-fept  clerds  ou  notaires.  Lé 
nombre  de  ceux-^çi  était  fort  augùienré  fous  Idt 
-tégne  de  Fyiippe.tde  Valois  $  q^  U  t éduàfit  à  fot«: 
»njte  >  en  1 341. 

Louis  XI,  dans  fon  édit  du  4  Novembre  1482^ 
leur  donne  le  titre  4ie  segrétai&es  de  lm  mai^ 
soif  fiT  GovjuaNMË  DE  Ea4K<6-s  ;  qu*ils  ont  tou# 

jours  porté  depuis  ce  tems-îà.  Aujourd'hui  leuf 
jiombre  eil  âxé  à  Jtfoi^J  cent*  :IU  confervent  1^ 
pnirilége  qui  leur  lut  accp^dé^par  Charles  VIU0 
€n  1484  I  par  lequeMls  pauvoient  parvenir  à  fn 
chevalerie  >  aux  charges  ôc  aux  dignités  ,  •*  d« 
o.même  que  fi  leur  .nokietife  remon^oît  à  la  quir- 
I»  trieme  généretioil  &  au-^^lelà*  if  Mais  ee  priyî« 
lege  ert  interprété  de  façon,  qu'un  fecrétaire  dit 
roi  n*en  jouit  j  lui  tous  Tes  enfans  nés  en  légî^ 
time  mariage,  qu^autant  quUi, meurt  revêtu  4e  jSl 
diarge    qu  qu'il  la  pçffçde  depvûs  vingt  ansi  » 
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Louis  IX  y  accompagné  des  Princes 
fes  frères ,  de  fa  cour ,  &  de  tour  le  cler- 
gé ,  reçue  la  couronne  d'épines  de  No- 
tre-Seigneur ,  &  la  porta  ,  marchant 
pieds  iiuds ,  depuis  Tabbaye  de  S.  An- 
toine ,  jufqu'à  Nôtre-Dame  de  Paris  ^ 
&  de4à  9  au  palais  ^  où  il  la  dépofa  dans 
la.  chapelle  de  S.  JNicolas    Cette  pré- 


^  La  faiitte  Chapelle  àe  Paris  »  qui  »  par  lea 

Ifbéralités  de  S.  Louis  &  de  fes  fuccefleiirs  ,  eft 
devenue  Time  des  premières  &  des  plus  riches 
'  -fondations  da  royaume  »  fe  nommoit  ancienne^ 
ment  la  chapelle  de  S.  Nicolas.  Il  (emble  qu'un 
teul  chapelain  en  étoit  le  titulaire  ;  mais  tout  le 
clergé  4  attaché  à  la  perfonne  dn  roi  $  y  célébroit 
Toffice  divin  ,  fur<»tout  quand  le  monarque  hahitott 
fou  palais ,  dont  cette  chapelle  ctoit  Téglife  pro- 
pre 6c  particulière»  £n  12469  S.  Louis  attacha 
au  fervice  de  fa  chapelle  fiivorite  >  cinq  prêtres  * 
fous  le  titre  de  Maîtres  -  Chapelains  ,'en  y  compre» 
nant  celui  de  l'ancienne  chapelle  de  5*  I^^icolas* 
Quand  il  eut  mb  la  dernière  main  »  en  1248  9  à 
•  l'édifice  qui  fubfifle  ewcore  aujourd'hui  >  &  auquel 
on  donna  le  nom  Jde  Sainte  Chapelle  9  à  caufe  des 
reliques  refpcâables  dont  elle  étoit  enrichie  »  te 
fiombre  des  maîtres-chapelains  fut  augmenté  de 
^fg4$  inar|uiUier$-:frêtre$  «  ^ief^uei^  ^  avec  |e  cha^ 
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cîéufe  relique  avoir  été  engagée  au?e 
Vénitiens  pour  une  grande  lomme  d'ar- 
gent ^  par  Baudouin  11^  Empereur  de 
Conftanrinople.  Le  pieux  Monarque  la 
dégagea  à  les  frais  ;  quelques  Années 
après ,  il  retira  encore ,  aux  mêmes  con- 
dirions  ,  un  morceau  confidérable  de 
la  vraie  Croix  ,  aVec  plufieUfS  inftru- 
mens  de  la  Paiïion  du  Sauveur  ,  &  les 
plaça  dans  la  Sainte- Chapelle  ,  qu'il  ^ 
commença  de  faire  bâtir  en  1241  ^  & 

pelâin  en    femaine  ,  dévoient  toujou^s^  coucher 
•  dans  la  chapelle ,  &  véiller  i  la  garde  des  reliques. 
Vafte  <(ii)  ai  Alt  dreirë  ,  porte  que  ,  félon  tes 
intentions  du  roi ,       tous  ces  bénéficters  fiiflent 
sf  une  garde  qui  veillât  jour  6l   nuit  auprès  des 
9i  reliques  d^pofëes  dans  ce  faint  lieu.  ^  On  exU 
geoît^  d'eux  un  (emient  par  lequel  ils  fe  chargeotent' 
du  foin  d'empêcher  qué  rien  ne  fut  dillrait  ou  en- 
levé. ï>u  tems  même  de  $  Louis  »  les  grands  bé- 
nëficiers  avoient  chacun  im  dere  de  même  degré 
qu'eux  dans  les  ordres  ,  &  s'appeUoient  indifférem- 
ment Chapelains  ou  Chanoines  -,  ils  avoient  un  fupé- 
fieur  nommé  le  Maître  des  chapelains  ;  &  on  lu* 
donnoit  double  rétribution  ,  les  jours  de  fêtes  dou- 
bles y  folemneiies  6c  annuelles.  Philippe  le  Long  le 
nomma  Tréforier  »  &  ajioâta  une  prébende  »  comme 
Philippe  le  Bel  en  avoit  pjoùté  quatre  aux  huU 
fondées  par  S»  Louis* 


M2  AnECDOT  es 

dans  laquelle  on  les  conferve  encore  atf^^ 

jouid'huL 

Hoclod-Can ,  fils  de  Gingis-Can ,  a 
la  têre  d'un  corps  immenfe  de  Tartares  , 

faifoic  trennbler  TEurope  ,  &  jertoit  l'a- 
larme dans  touie  la  Gernaanie.  Un  fei- 
gneur  Saxon  en  écrivît  au  Duc  de  Bra-* 
bant  ;  &  la  lettre  envoyée  à  Guillaume 
-d'Auvergne ,  Evêque  de  Pam  »  fut  re- 
in ife  à  la  Reine  Blanche  :  „  Où  êtes-' 
vous,  iVion  fils  ,  s'écria- 1- elle ,  enap- 
pellant  S  Louis  ï  Elle  lui  apprit  Tin* 
vafion  des  Tartares.    Ah  !  mon  fils  p 
lui  dic-elle  ,  quel  parti  prendre  dan^ 
une  extrémité  siuffi  funeile  ?  Que  var 
devenir  TEglife  ?  qu'allonr.-nous  de-- 
venir  nous-mêmes  ?...  Quel  parti pren-^ 
dre.  Madame,  répondit  le  jeune  Roi* 
j,,  point  d'autre  que  de  chercher  au  Ciel 
notre  confolatioo  &  notre  force^  Ces 
^  Tartares ,  qui  paflTent  dans  le  monde 
pour  être  Ibrtis  deTenfer  ,  nous  les  y 
ren  voy  erons ,  ou  ils  nous  mettront  tous 
^  en  Pai  a  Jis.  „  Ce  trait  naïf  fut  recueil- 
li ,  même  par  les  étrangers  i&   l'on  n*y 
,^  pouvoit  réfléchir  ,  fans  qu'une  mâle- 
^,  vigueur  ne  prît  la  place  de  la  crainte 

n  ^ui  avait  ftiiiii  aupatra.v«iw  les  e%it$« 
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Louis  y  marchant  comre  Henri  III 9 

Roî  d'Angleterre , qui  venoit  de  lui  dé* 
clarer  la  guerre ,  attaquer  le  pont  de 
Taillebourg  ;  &  voyant  Tardeur  du  foU 
dac  ie  ralentir  ,  il  met  Tépée  à  la  main 
^avance  à  la  tête  des  combartans  y.  em* 
porte  le  pont  ;  5c ,  par  mille  prodiges  de 
valeur  ^  foutienc  avec  une. poignée  de 
monde  9  lésefïbrts^deroQte  utts  asmées: 
donne  à  fos  troupes  le  tems  de  fe  ranger 
en  bataille  y  défaifl  les  Anglais.^  &  le& 
pourfuit  julqu'aux  portes  de  Xaiwtes.  Il 
y:  eue  des  momc^ns  où  fon  épee  feule  lui 
fit  ysi/it  ^xxme^^  d'ooigros  d'aâailians^ 

Bertplde.^  ou  Hertolde  ^  ièigneur  de 

Mi  rebeau  ^  réCblude  changer  de  maî- 
tre ^  ou  de  périr  fous  1^  ruines  de  fa 
place  »va  trouver. le  Roi  d'Angleterre^ 
oc  lui  demande  ou  du  fecours  ,  en  cas 
d^taQ^e  f  OU  un.ar4xed<^  ie  défendre  ^ 
gjp?;à«tre  e/pécance  qji'une- mort  gio- 
rîeufe.*  Henri  comble  d'éloges  ce  fujct 
fidèle  ,  le  dégage  de  toute  obligation  , 
^  l'exliorte-à  nè  point  périr  en  témérai- 
te^  Aurlîî'tot  BertoldH:^  fe  rend  au  camp 
des  François  «  abordeieiEoi ,  &  lui  dit  ; 
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Sire  ,  je  fuis  à  vous  ,  moins  par  im 
„  choix  volontaire  que  par  la  fatalité 
^  des  drconflamesi  Si  hioit  ancien  mâi- 
^,  tre  ne  m'avoit  pas  rendu  à  moi-même  y 

VOUS  n  auriez  obtenu  mon  honunage 

que  les  armes  à  la  maki  ;  mais  puii^ 
^  que  je  fuis  libre  de  me  donner  à  vous  ^ 
^,  je  ne  ceflerai  dV  être  ,  que  lorlque 
y  y  VOUS  ne  voudrez  plus  dé  mot.  Louis,^ 
charmé  de  cette  franchife ,  tend  la  main 
au  généreux  Bertolde^  &  lui  répond  z 
n  ^^^^  reçois  avec  joie  ;  donnez- 
9^  vous  à  moi  de  même.  Je  vous  laiûe 
^,  votre  place  ,  gardez-la  pour  votre 
„  nouveau  feigneur  :  je  m'en  croirois 

muanâ<aJŒurié  jsad'aurres  mains^ 

»     »  — 

Quelques  feigneurs  François  s'expli- 
quoient  d'une  façon  trop  libre  ,  fur  les 
malheurs  du  Roi  d* Angleterre  :  Henri 

efl  mon  frère  ,  leur  dit  Louis  IX  ; 
^y  c'eft  un  grand  Koi:  il  dojii  ma  cour 
^y  fon  nom  Ae  le  met  paè  à  èouvért  de^ 
^  langues  faryriques ,  je  deviens  coupa- 

ble  de  le  fouôrir.  il  efl  à  plaindre 
yy  d'écouter  de  mauvais  confëils.  Après 

tout ,  fa  piété  &  fes  aumônes  le  ren- 
jy  dent  eilimable ,  &  ne  içauroienc  mapr 

quer  d  avoir  Içui  lécompenfç. 
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S.  Thomisd'Aquin  mangeant  un  jour 
âvec  le  Roi,étoit  moins  occupé  de  rhon-»- 
l!ear  qu*il  recetoit ,  que  d'un  point  de* 
Controverfe  contre  le  fvftême  des  Ma  ni-* 
ehéens.  Il  s*ecria:,pardiilradion:  Cela; 
y,  eft  décifif  pour  battre  Manès  en  rui-- 
„  ne. Son  prieur,  qui  raccompagnoit^ 
fougrt  de  Tinadvertance  :  S.  Thomas? 
sipn  appierçut  ,  demanda  mille  pardons 
mai*:  le  Roi ,  loin  de  s'en  offenfer ,  vou*^ 
lu  fçavoit"  quel  écok  cet  argument  dé^ 
cifif ,  &  îe  fit  écrire  fur  le  champ  pac-* 
Ad  iecréiaire.^ 

Le  Pape  avoir  excommunié  PEn^ 
^eur  Frédéric  II  p  ôc  ordonné  que  Sait 

ientencc  fûc  publiée  par-tout.  Un»  curé* 
de  Pariâ  uionca  ea  chaire  ;>  &  au  liei* 
de  faire  fa  leâure  de  la  bullevavec  les^ 
cérémonies  acCGUcunïées,il  dit  à  fes  Pa^ 
loi^îiens  :  Vous  fçavez  ^  ites  frères  ^ 
que  j'a*  ordre  de-  fulmineir-  une  ex— 
^communication  lancée  contre  Er^^ 
déric  ;  jîen-igiiore  lemocif  :  totit  oe^ 
^  que  je  fçais ,  c'eft  qu'il  y  a^,  entre 


i^sends  06-  uiie:  aliénation  vimplacableîi^ 
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Dieu  feul  connaît  qui  des  deux  a  tore  i 

c'cft  pourquoi,  de  toute  ma  puîflance^ 
auffi  loin  qu^elle  peut  s'étendre  ,  j'ex^ 
communie  celui  qui  fait  injure  àl  au^ 
tre  ,  &  j'ablous  celui  qui  la  fouffre.,^ 
L'Empereur  ayant  appris  cette  anec-^ 
dote  ,  envoya  une  récompenfe  confidé- 
table  au  prédicateur  ;  mais  le  Pape  &; 
le  Roi  de  France  blâmèrent  cette  in- 
difcrétion  ;  &  le  mauvais  plaifant  fut 
oipligé  d'expier  la  faute  par  une  pénir- 
tence  canonique. 

.  On  a  toujours  regardé  ce  trait  com-^ 
me  une  pkifanterie  ^  parce  que  le  curét 
pafloit  pour  un  homme  qui  aimoità  rire- 
de  tout;  mais  un  motif  de  vengeance 
fe  joignoit  au  penchant  naturel  de  cet 
îlccléfiaftique  :  il  avoit  effuyé  un  cha-^ 
grin  de  la  part  de  la  Cour  du  Pape ,  ôc. 
«e  cherçhoir  qu'ont  oçcafioo  de  sVft 
venger.. 

C  ' 

Le  Roi  tombe  dangereufement 
lade.  Revenu  d'une  léthargie  ,  pen^ 

dant  laquelle  on  Tavoit  cru  mort  ,  il  fair 
vœu  d  aller  au  fecours  de  la  Terre-fain?^ 
te,  fe  craife  ,  &  ordonne  de  prêcher 
une  nouvelle  croifade.  Pour  y  engager 
tes  feigneurs  de  fa  cour  ^  il  ii;  broder 

iiWa6bxoia.iiii:  les  ii^ysÉES  qu'il  davoi* 
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leur  donner  ,  félon  la  coutume ,  au  jour 
de  Noël.  C  f^o^e^  ci-de/fus  ,  page  5 1  ) 
Ces  livrées  étoient  de  capes  fourrées , 
que  le  monarque  diAribuoit ,  livroit  lui- 
même  à  route  fa  cour  ,  5c  donc  on  fe 
couvroic  fur  le  champ  ,  pour  fe  ren- 
dre à  la  mefle  qui  fe  difoit  avant  le 
jour.  Le  Prince  avoir  ordonné  de  n'é- 
clairer les  appartemens ,  qu'autant  qu'il 
le  falloic  pour  fe  conduire.  En  entrant 
a  TEglife  -,  chacun  fut  très-furpris  de- 
fe  voir  croifé;  on  fe  prêta  aux  vues  du 
pieux  Monarque  ,  &  on  lui  donna  le 

ÛOm  d'ADKOIT  PicHEUK  d'HoMM£S,^ 


Au  concile  de  Lyon  ,  tenu  ta  'li^f  ,  oti  defttna 
pour  recourir  Baudoin  ,  Empereur  'de  Conftàntino— 
aïe,  la  moitié  du  revenu  des  bénc/ices  où  les  titu-- 
aires  ne  réfidoient  point,  en  exceptant  ceuJi  donti' 
er  places  ou  lès  privilèges  di^enfoiciit'r  de  droit 
le  k  rëfîdence  ;  mais  fi  îewrs  revenus  excédoient- 
ent  marcs  d^argent  ,  ils  étoienr  obligés- de»  dent- 
ier l6  tiers.  Le  pape  s^impofa  à  lui-même  &C'  à  Tes* 
lardinaux  l'obligation  de  payer'  k  dixième  pattie> 
€  leurs  revenus  ,  &  un  fécond  dixième-  pour  lau 
ouvelie  croi&de  qui  Te  préparoit  tous  les  ecclé-*» 
lafttques  furent  obiligés  au  vin^eme*^*  comme  îlii; 
avotent  payé  ct-tlevani  ,.4  Uoccafion  des  çiqïù^ 
les  £réc^deat£^. 


*zZ,       A  s  E  C  D  0  r  £  s 

« 

€  "45- } 

■ 

Uhe  dame  f  arurà  lia  cour ,  avec  une 

paruTe  qui  néceic  point  de  fon  âge^^ 
&  moins  encore  dti  goût  que  le  Monar^ 
que  avoir  pour  la  fimpliçicé  dans  W 
habits.  Le  Roi»  appella  Geoffroy:  de; 
Beaulicu  :  "  Je  veux  ,  lui  dit-il ,  quo 
^  vous  fbyezr  témoin  de  ce  que  je  vais? 
^  dire  à  cette  femme.,..  Madame  ^  c'eit 
^,  un  mot  fur  votre  falaté  On  parloit  au- 
^  trefois  de  votre  beaucé;elle  n'eil  plus  :: 
^  il  s  agit  à  préient  dé  ceUe  de  l'amei. 
„  Songez  à  plaire  ,  non  plus  aux  hom-- 
,>.inei  maLs  au  Seigneur  .  „  Ladain^* 
promit  de  pro£cef.  de.  cet  avis«. 

EudeS'  Rigaud'  AixIiGvêque  de 
Kouen^  faifoit  la  yifitede  iondiocèfe;; 
un  curé  iè  plaignit  de  ne  pouvoir  fub^s 
fifter  qu'avec  peine  ,  quoiqu'il  fût ,  pat- 
une  difpenle  en  poileliion  de  deuxi 
cures  ;  ^  Wen  ayez  qu'une  ^  répondie 

rArchevêque,  &  vous  en  vivrez  pluSi 
^  aifément*  „  Le  curé  fui  vit  ce  confeil^ 
&  trouva  que  c'étoit  un  moyen  de  re- 
trancher plufieurs  befoins  réels.  ,^  oU; 
prétendus  ^  qui  le  luinoienr*. 
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Lôuis  fe  fait  une  foî  de  ne  plus  porter 
que  des  habits  fort  firnples  ,  excepté  ausç 
jours  de  cérémonies  ;  Robert  de  Sorbon^ 
Jîe*,  naturcncmenr  railîeor  ,  en  prit 
occafion  de  plaifanrer  ,  en  préienee  dU 
Roi  ,  fur  la  magnificence  du  célèbre 
Joi n ville       Ne  feriez-vons  point  k 

blâmer ,  lui  dit-il  j  fi  vous  alliez  vous 
„  affeoir  ici ,  &  prendre  place  au- JeiTu^ 
„  du  Roi  „  Oui  ,  vraiment^,  Or^ 
fy  êtes-vous  moins  à  blâmer  -,  quand 

vous  êtes  vêtu  plus  , richement  que? 

lui  Non,  màirre  Robert  ,  re- 

„  prend  Joinville  ;  car  cet  liabit ,  que 
„  je  porte  ,  m'a  été  lailïï:  p  u  mes  perer 

&  mère  ,  &  je  ne  l^'ai  point  fau  tairè 
f,  de  mon  autorité  ;  mais  vous  êtes  ,  ai* 
,f  contraire,  fort  à  blâmer  ,  vous  ,  qui 
j»  étant  fil-s  de  vilain  &  de  vitAmfi^ 
C  on-  appelloit  ainfi  les  perlbnnes  d*une 
BaiJîance.obrcure^  )'^*avez  iaiflfé  rhabic 


^  Robert,  natif  de  Sorbonne  ,  village  auprès  de^ 
Sensveft  celui  qui  obtmt  dt  hoiiH  iHyta  I2>53;ist^ 
^  fondation  du  co\té^  de»'  Kauifres^'  MaItrest  d9« 

Sorbonne  ,  (nom  qiie  Ton.  donnoit  aux  premier?' 
doâeurs  qiii  composèrent  ce  €oU<%^»  aujoiurd^hiiiP 


■go  ANrBe©43FTSS 

de  vo^pere  &  mere  ^  pour  prendre 
des  étofles  plus  fines  que  celles  du 
^  Roi. Alors  le  fire  de  Joinville  com- 

Î)ara  Thabit  du  Roi  avec  celui  du  rail? 
eur  ,  en  difant  î  or  regardez  fi  j'ai  die 
py  voir*  ff  Joinville  mit  les  rieurs  de  fon 
€Ôré  ,  par  cette  naïveté  ,  &  le  Prince* 
défendit  un  peu  le  dofteur,  en  difant 
jgu  il  convenoit  de  "  s'habiller  honnête-* 
^,  ment ,  &  de  telle  manière  que  les  pru- 
^  des  du  monde  ne  puifTent  dire  i.VouSv 
91  en  faites  trop  ,  n'àuffi  les  xeunes  gens 
Vous  eri  faites  peu, 

Louis  TX  s'embarque  le  a  y  Août , . 
pour  la  Paleftine  ,  avec  une  très-belle- 
fermée  ;  &  cette  nouvelle  croifade  fur 
Encore  plus  matheoreufe  que  toutes  les^ 

futres.  La  Reine  Blanche  ,  aécî.irée 
régente  du  royaume  >  eu,t  une  autoxué 
à  laquelle  on  ne  prefcrivit  point  de 
bornes     La  jeune  Reine  Marguerite 


*  La  reine  Blanche  travailloit  fur^tou.t  à  miJti>^ 
|dier  ie$  alfirncbifleoMos^  dan$  le  iibyanme  ;  &  c'eft 
lux  foins  de  cette  princeA  »  que  Ton  èok  Véu^ 

bliticment  du  fiauxbourg  de  S.  Germain  à  Paris». 


* 
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foutue  êtm  chi  voyage  ;  &  on  précenr^ 

doit  qu'aux  motifs  de  dévotion  6c  de 


Thomas  de  MauMon  »  abbë  de  S.  Germain  der 

Prés ,  fut  un  des  premiers  k  entrer  dans  les  vues 
4e  la  reine  régente.  Il  traita  avec-  les  babitans 
^Antont  ,  en  1 24S  ».  pour  la  f^mme  de  cent  HvreSv 
parifis  ,  payable  chnqiir  cumée.  Villeneuve  -  S.iinU 
George  ,  Valenton  àc  CoCne,  en  1249  >  achetèrent 
kur  liberté  quatorze  cens  livres  une  fois  payées* 
Enfin  les  habitans  voilîfis  de  Tabbaye  (Uputerent*  ei^ 
Iiyo  ,  pour  deux  cens  livres. 

Tous  ces  vaflàux  dè  Tabbaye  ék  S.  Germain  >. 
^jnangcstnt  ainfi  d^état,  s'établirent  dans  ce  quarw 
tîer  ,  qui  eft  aujourd'hui  la  plus  belle  portion  de  1% 
capitale  >  &  que  l'on  compare  »  pour  la  giandeur^ 
à  plttfieiits  villes  du  premier  ordre* 

Un  des  droits  principaux  que  le  ferf  afFranchî* 
acquéroit  pour  lui  ôc  pour  Tes  enfans  ,  c'efl  qu'it 
^onvoit  être  admis  dans  le  clergé  fcculier  ou  régu» 
lier»  fans  la  permilli^on  de  Ton  feîgneur ,  fufVant 
ce  qui  étoit  prefcrit ,  h  cet  ëgard ,  dans  un  Capitu- 
hire  de  Chaelemaone.  Quoique  cette  claufe: 
Hftt  pas  toujours  exprimée  formetleraent  dans, 
les  a£les  de  manumiiïion  ,  elle  n'en  étoit  pns  moins. 
Une   conCéquence  ordinaire.       Hommes  6l  fem^ 

mes  ,  dit  nmaâe  confirmé  par  la  reine  Bbnche  *- 
étt  12/0 ,  „  nous  laiiTdns.à  laïf  volonté  la  dîfpo^ 
»  fition  de  leurs  perfonnes ,  foît  po\#  recevoir  la, 
u.  déricdture  «  foit  pour  s'epgager-  dms^  là  £rofe£^ 


tendreffe  pour  le  Roi ,  qui  la  détermi*- 
Aoietft  ^  elle  joignoic  ta  ùtmfat&ion  do 
fe  voir  éloignée  d'une  belle-mere  qui 
exerçoît  fouvent  fa  patience^  Blanche' 
Venoit  toujours  troubler  les  entreriens 

Î[ue  Louis  à  volt  avec  Marguerite  :  elïâ 
es  épiotc  conftamment  ;  &,  le  Roi  avoitf 

doriné  ordre  à  fes  g\^nsde  faire  aboyer' 
tin  petit  chiecL  ^  pour  1  avertir  que  la^ 
Keine-mere  arnvok, 

£  1^9-  1  . 

La  flotte  françoife  arrive  aux  emboiï- 
ehure»  du  Nil  ;  une  armée  formidable 
de  Sanaiins  borde  le  rivage  :  Louis  ie 
précipite  dans  les  flots ^  &  marche  droii> 
aux  ennemis  ^  chefs  &  Ibldats  fuivenir 
l'exemple  du  Monarque  ,  &  on  aborde^ 
^  heu  reniement  au  milieu  d'une  grêle  dtf 
flèches.  On  chargé  avec  la  même  intré- 
pidité ;  &  bientôt  les  Sarrafins  ,  enfon-^ 
cés  de  toutes  parts  ,  fe  retirent  dans  leur; 
camp ,  où  ils  font  une  vigoureufe  réfif- 
tance  :  les  Croilés  forcent  le  camp  avec' 
tme  valeur  héroïque  ;  &  deux  grandes 

victoires  remportées  en  un  jour  ,  ne  leur 
coûtèrent  que  cinq,  ou  iix  hommes.  Lë 
lendemaim  ,  on  entra  dans  Damiette  ^ 

que  les  eiinemis  avoicnr.  abandonnée  y 

après  y  avoir  mis  W  Jteu«  Le  lëjouf^  q^ 
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Von  fit  dans  cette  ville  ,  ne  fut  qu'une 
fuite  de  débauches  &  d^excès  incroya- 
bles dans  une  armée  de  Chrétiens ,  qui 
facrifioient  leurs  biens  .&  leur  vie  à  la 
conquête  de  la  Terre-fainte ,  &  quf 
trouvoient  dans  un  grand  Roi  &  d  ins 
un  grand  ikinc ,  les  plus  rares  exemples 
de  toutes  les  vertus.,  Mais  ce  Prince  , 
loin  d'être  imité  ,  n^'écoh  pas  même* 
obéi*  '    •  . 

Gautier  d'Autrêche,  de  la  maifonde 
Ghâtillon,  Châtelain  de  Bar^  emporté 
par  ion  courage ,  fortit  du  camp  ^  mal^ 
gré  la  déienfe  du  Monarque;  &  accom-i 
pagné  d'un  feul  écuyer  ,  il  attaque  un 
gro§  de  §araiins.  Renverfé  de  ipn  che- 
val y  il  reçoit  plufieuts  tctopsHe  maflttë  , 
périt  regretté  de  tout  le  monde  ,  ex- 
cepté du  Roi ,  qui  difoic  :  "  Je  iërois 
bien  fâché  d'avoir  dans  mon  armée 
beaucoup  de  ces  faux  braves  ,  fans 
obéiflance ,  qui  ne  fçavent  que  Te  faire 
„  tuer  fans  néceffité.  '    '  '  ' 

à  Ce  Prince  fut  lui  même  invefti  parfix 
infidèles qui ,  tenant  les  rênes  de  font 

chev^al  ,  s'eftoi  çoicnt  de  rcmuiener  pri- 

fonmen  Le  Roi ,  quoique  ieul,  les  tua 
ou  les  mit  hors  de  combat  ^  avant  que 
Ton  pot  arriver  pour  le  fecourifr 
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On  fe  prQpofoit  de  Knverfer  un  re-^ 
tranchement ,  d'où  les  ennemis  inconv 
modoient  fort  un  des  quartiers  du  camp, 
^an  de  Vaify  ,  aumônier  de  la  troupe 
de  Joinville  ,  s'arme  de  toutes  pièces  , 
&*avaace.  par  ua  chemin  décQurué  ,  & 
tombe  à  gfands  cdu|>s  fur  les  premiers^ 
cju^il  rencontre  :  l'alarme  fc  répand  ;  cin- 
quante gens- d'armes  envoyés  par  Join- 
ville ,  détrutfent  le  retranchement  ,  & 
tamenent  en  triomplie  leur  aumônier,, 

Îui  ne  fur  plus  appelle  que  le  baav& 

•Les  François  environnés  dans  leur 
tamp  par  unearmée  trois  foislupéneure 
en  nombre ,  repouiTent  une  attaque  gé-  ' 
nérale  ,  qui  dura  depuis  midi ,  julqu'à 
la  nuiu  Le  corps  des  Templiers  y  &xt 
prefqOe  tout  détruit  ;  &  un  efpace  d*en:^^ 
viron  cent  perches,  qu'ils  avoi^nt  ocçu-^ 
pé  ,  fe  ^rpuva  jonché  crefléch€S'  &  de 

traits ,  au  point  qu'on  n'y  voyoit  pas  de 
terre»  Le  Comte  de  Poitiers  ,  frère  du 
Roi,  croît  emmené  prifonnier,  &paf- 

foic  par  le  quartier  des  vivandiers  ; 

hommes  ^  Jfommçs ^n&x^  .fm^^f  k 
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Ibn  fecours ,  &  ,  fans  autres  armes  que 
les  inftfumens  de  leur  métier,  délivrent 
le  Prince ,  &  le  mettent  en  état  de  ral- 
lier Tes  gens  ,  avec  le  (quels  il  repoufle 
les  Saraiîns  hors  du  camp.  Le  pieux  Mo- 
Darque  s'exprimoit  ainfi  fur  cette  aâion  : 
,^  Les  infidèles  y  avec  toutes  leurs  for- 
^>  ces  ,  vinrent  tondre  fur  notre  camp  : 
^  Dieu  fe  déclara  pour  nous ,  &  le.car^ 
tf  nage  fut  grand  de  leur  côté» 

[  1250-  ]  : 

Des  maladies  contagieufes  régnèrent 

dans  le  camp  :  le  Roi  même  en  fut  at- 
teint ^  &  on  traita  d'une  trêve  avec  les 
infidèles  :  ceux-ci  demani^oient  pour 
otage  la  pei  fonne  même  du  Roi  :  Geof- 
froi  de  Sargine$  rônfipk  la  négociation  > 
en  proteftant  avec  une  noble  colère , 
que  les  François  n'auroient  jamais  cette 
lâcheté  :  Us  aîmeroienc  beaucoup 
„  mieux  qne  les  Turcs  les  eulTenr  tous 
„  tués  f  qu'il  leur  fût  reproché  qu'ils 
^9  euflem  baillé  leur  Roi  en  gaige.  „  Lç 
Monarque  vouloir  fe  donner  lui-mêmQ 
en  orage  ;  <5c  Ton  eut  miUe  peines  à  Temr 
pêcher  de  fe  facrifier  pour  fçs  lujecsi, 
Mais  on  ne  pue  l'engager  à  fe  rendre 
par  mer  ,  à  Damiette ,  où  Ton  le  pro- 
jofoiç.dç        r^çraite.;  il  lèaiit  ^^Xzxr^ 


f 
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îiere-garde  ;  &  après  avoir  couru  mille 
dangers  ^  il  tomba ,  avec  couce  ion  ar- 
mée ,  âu  pouvoir  des  Sarafins. 

Gaucher  de  Châtillon  ,  jeune  héros 
de  vingt-huit  ans,  périt  ^lorieufement 
en  cette  occ^fion.  Après  avotr  fauve  plus 
d'une  fois  les  jours  de  fon  Roi,  que  la 
^àiadie  empêchoit  de  combattre  ,  ii 
fourint  feul  l'effort  des  Sarafins ,  &  dé-i 
fendit  l'entrée  d'une  rue  étroite  qui  covk^ 
duifoit  à  une  maifon  où  Von  avoit  con- 
duic  le  Monarque  près  d'expirer.  On 
raconte  qu'il  quittoit  le  combat ,  de  tems 
en  tems ,  pour  arracher  de  fon  bouclier 
les  flèches  dont  il  étoit  hérilTé,  &  qu'il 
tomba  tout  couvert  de  craies  &  de  bief-* 
fures  mortelles. 

Gaugelme ,  un  des  valets  de  chambré 
de  Louis  IX  ,  étoit  à  lextrémité.  Son 
confeflèur  Texhortoit  à  mourir  chrétien- 
nement: Non ,  dit-il,  je  ne  mourrai 
^  point  que  je  n'aie  va  mon  faint  Roi  ; 
„  j'attends  qu'il  m'honore  de  fa  vifite. 
Le  Roi  vint ,  au  moment  même  ,  pour 
le  vifiter. 

La  Reine  Marguerite  étoie  leflée  k 
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JDamiette  :  avant  appris  la  nouvelle  de 
la  prifon  du  Roi ,  elle  fe  jette  aux  ge- 
noux d'un  vieux  chevalier  qui  ne  la 
quictoit  point  : Jurez  -  moi,  lui  dit-- 
elle ,  que  vous  ferez  ce  que  je  vas 
9j  vous  demander.  „  Il  le  p]:Qmic  avec 
ferment.     Eh  bien  \  lire  chevalier ,  je 
„  vous  requiers  fur  la  foi  que  vous  m  a- 
>9  vez  donnée ,  que  fi  les  Sarafins  pren- 
nent  cette  ville ,  vous  me  coupiez  la 
„  tête ,  avant  qu^ils  me  puiiTent  pren- 
„  dre . .  • .  Très  -  volontiers  ,  le  ferai 
répondit  le  bon  chevalier  ,  j'avois 
déjà,  eu  en  penfèe  d'ain(i  le  faire ,  ii 
5^  le  cas  y  échéoit.  ^  Mais  le  Roi  traita 
de  fa  rançon  ,  &  de  celle  de  tout  fon 
inonde  qui  avoit  échappé  à  la  maladie 
ou  à  la  barbarie  des  infidèles.  Héros , 
même  dans  les  fers ,  il  traitoit  en  maître 
avec  fes  vainqueurs;  ce  qui  leur  faifoic 
.dire  :    Ceft  le  plus  fier  Chrétien  que 
•  y^.nous  ayons  jamais  vu.  f,  Souvexicils 
lui  difoienc  à  lui-même  :    Tu  es  ndtre 
captif,  &  tu  nous  traites  en  fouverain, 
comme  fi  nous  étions  dans  tes  fers. 
On  ajoute  qu'ils  délibérèrent  entr'eux 
de  le  choifir  pour  leur  Soudan,  mais 
•que  fa  fermeté  leur  fit  appréhender  qu'il 


S*entretenant  de  .  cette  aventure  avec 

,  Joinvilie  ^  lui  demanda  s'il  croy oit  qull 
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,eûc  accepté  kur  propofition  ?  „  Sire  ^ 
„  répondic  le  flénéchal  ,  vous  eufTiez 

fait  en  vrai  fol  ^  vu  qu'ils  avoienc  occis 
y,  leur  Seigneur*  • . Or ,  fçachez ,  re- 
prit Louis , que  je  ne  l'euiic  .^mc  le- 

fufée. 

[  izpé  ] 

Mort  de  la  Reine  Blanche-  Cetee 

Princeflc  avoir  pour  foeur  B'rangere, 
époufe  d'Alphonfe  ,  Roi  de  Léon  , 

^ont  elle  eut  un  fils  nommé  Ferdinand.^ 
qui  fut  Roi  de  Caflille  &  de  Léon, 

'  Les  deux  fils  d«  ces  .PrinçeOes  tureat 

-tous  deux  Rois,  &  mis  par  TEglile  au 
nombre  des  faints.  La  vie  de  faine  Fer- 
dinand a  été  écrite  à  P^iris^  en  1759, 
par  Tordre  d'Elifabeth  de  France  ,  in- 
fante &  Ducheffe  de  Parme;  c'étoit  ufi 
préfent  inftrudif  qu  elle  vouloit  faire 
au  jeune  Prince  fon  fils  ,  qui  porte  le 

^nom  de  Ferdinand,  &  qui  ell  au/OW* 

d'huid- infant-Duc  de  Parme* 

Louis  IX  ayant  appris  la  mort  de  lat 
Reine  fa  mere ,  jetta  un  grand  cri  ,  êc 
joignant  au(fi-tôi;  les  naainsr^^Je  vous 
'  9^  rends  grâces ,  ô  mon  Dieu  ,  dit*il  ^ 
99  de  m'avoir  laiifé  tant  qu'il  vous  a  plu. 
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une  meîe  qui  avoir  roiue  ma  rendreiTe , 
&  qui  la  mériroît.  Elle  étoit  à  Vou«, 
' &  ça  été  votre  volonté  de  la  repreu- 
„  dre  ;  que  votre  nom  fok  éternelle- 
i>  mcnr  béni.  „ 

La  Reine  Marguerite,  pleura  beau* 
•  coup  ,  en  apprenant  cette  nouv^Ue* 
Joiiiville  lui  dit  qu'on  avoir  bien  railbn 
de  ne  pas  fe  fier  aux  pleurs  des  femmes» 
"  La  Reine  lui  répondit  avec  autant  de 
franchife ,  :  Sire  Joinville,  ce  o'eft 
»  pas  pour  elle  auili  que  je  pleure  ; 

mais  c^efl  pour  le  g-anJ  méfaife  en 
„  quoi  le  Roi  elt ,  &  pour  ma  fille  lia- 
belle  ,  qui  ell  reliée  en  ta  g;arde  des 
'  „  hommes. 


Louis  IX  quitte  la  PaleHine  ^  & 
revient  dans  les  états  ,  où  fa  .préfence 
êrolc  devenue  plus  néceflaire  depuis  la 
'  mort  de  la  Reine  mere.  Le  vaiâeau 
Hoi  toucha  deux'fois  avec^tant  de'vio- 
lence,  qu'il  y  eut  trois  toifes  de  la  quille 
emportées;  on  preiToit  le  Monarque^de 
pàflfer  fur  un  autre:  Dites-moi ,  leur 
„  répondit-il,  fur  la  foi  &  loyauté  que 
vous  me  devez ,  H  lè  vaifieau  étoit  à 
^,  vous,  &  chargé  de  .riches  ii^arehan- 


,9  état  ?  Non  ,  fans  tioure  ?  or  -f^ac 
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,  ^,  qu'il  nV  a  perfonne  ici  ,  q\ii  n  aime 
.  j,  ion  exiftence  autant  que  je  puis  aimer 

'    la  mienne;  fi  je  defcends,  ils  defcen- 

- dronc  auffi  ;  &  ne  trouvant  point  de 
„  bâtiment  qui  puifle  les  recevoir ,  ils 
refteront  expofés  à  mille  dangers. 
J  aime  mieux  mettre  en  la  main  de 
„  Dicu^  ma  vie,  celle  de  la  Reine  & 

.  de  nos  trois  enfans ,  que  de  cauier  un 
y.  tel  dommage  à  tant  de  monde*  ff 

•  Après  dix  femaines  de  navigation ,  on 
débarqua  heureufementaux  iflesd'Hiè- 
res  :  rÀbbé  de  Cluni  envoya  deux  che- 

.  vaux  au  Koi ,  qui  en  manquoic ,  &  ob- 
tint une  audience  qui  fut  fort  Ipqgue; 
fur  quoi  Jfoinville  die, en  plaifantant  ; 
>i  N'eil-il  pas  vrai  »  Sire ,  que  le  pré- 
f,  fent  du  moine  a  contribué  à  le  faire 
^1  écourer  fi  longuement?  Le  Prince 
avoua  qu'il  en  pouvoïc  bien  être  quelque 
chofe.  „  Jugez  donc  ,  Sire ,  ce  que 

-    feront  les  gens  de  votre  confeil  ,  (x 

..y^  votre  xxkSL)QAé  ne  leur  défend  pas  de 
^  rienprendredeceuxqui  auront  affaire 
9^  par-devant  vous  ;  car  »  comme  vous 
voyez  f  on  en  écoute  toujours  plus 

,  j>  volontiers.  ,j 

C  1^55-  ) 

I     Le  Roi  établit  au  trcfor  de  la  Sainte- 

Çhapelle>  à  Paris  ^  um  bibliothèque 

•*  publique; 
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publique  :  il  s'y  rendoic  fou  vent  comme 
un  fimple  gentilliomme ,  &  fe  plaifoit  à 

converfer  avec  les  uns ,  fur  Tobjet  de 
leurs  écudes ,  &  à  donner  aux  autres  les 
initraâions  dont  ils  avoienc  befoin.  Oa 

îgnoroic  que  ce  fçavant  éclairé,  &  ce 

maicre  complaiianc  tûc  le  Koii 

y 

[  ] 

Le  faintRoi  donnoit quelques  Innuc* 
tîons  à  Louis ,  fon  Els  aîné ,  (  qui  nou- 
rut  âgé  defeize  ans ,  en  1260  ;  )  ilfinic 
.par  CCS  paroles:  Enfin  ,  mon  fil  ,  ne 
f9  longez  qu  a  vous  rendre  aimable  à 

vos  fa  jets ,  &  fçachez  que  je  metrois 
„  de  grand  cœur  en  votre  place  quelque 

étranger  que  ce  iûc  ,  ii  je  içavois  qu  il 

^  dût  gouverner  mieux  que  vous. 

[  ia6(J.  3 
^  liouûnes'occapofc  que  du  foin  de 

P"  — — — — ^— i-^i    m        I  — 

^  Pour  fournir  aux  frais  de  cette  nouvelle  croî» 
lade»  S.  Louis  impoia  uae  CAPiTAfiON  fur  fêi 
fujets,  C'étoit  un  droit  comnitin  à  tous  les  fei- 
gneurs»  &  dont  ils  faiCoient ,  ulage  >  à  Tégard  de 
leurs  Vâflâux  1  dans  les  cas  preflfans  »  comme  le» 
entreprifes  extraordinaire!  t  le  mariage  de  leuiV 

Tonu  L  L 
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reformer  les  abus  ,  de  faire  fleurir  la 
jeligion  ,  de  rendre  fes  peuples  heu- 
reux ;  &  cependant  il  ne  perdoit  point 
de  vue  le  projet:  d'une  nouvelle  croifade. 
Jl  n'avoit  pas  quitté  la  croix  depuis  fon 
retour  de  la  Paleftine  ;  &  les  triftes 
nouvelles  qu'il  en  reçut  alors,  réveille- 
i>Tit  toute  Ion  ardeur  pour  une  expédi- 
tim  à  laquelle  fa  propre  expérience 


enfan;,  ou  la  cérémonie  de  les  feîre  jheTalîérs. 
-La  inblefle  ,  les  privilégiés,  ôc  ceux  qui  ne  vi- 
▼oîeni  que  du  travail  lié  leurs  mains  »  étoient 
txemp!!5  <Ie  cet  imp5t*  Le  roi ,  en  Texigeant  » 
prit  le  prétexte  de  faire  chevalier  le  prince  Phi- 
lippe ,  fon  fils  aîné.  Le  règlement  donné  à  cette 
occaiioQ  »  fiorte       qtt*on  choidra  »  de  l'avis  des 
9f  curés  6c  des  gens  de  bien  de  la  paroîilè  >  trente 
9i  OU  quarante  perfonnes  y  félon  le  nombre  des 
f»  habitans  ,  pour  en  choifir  douze  d*entre  eux 
qu'ils  'c^bt^(fot  ledi§K(s  '^ropre^  ^  télTéolr  fidë- 
o  lement  l'impôt.   Les  douze  jureront  de  faire 
19  l'^^flfife 'ftins  préjugé  de  *haine  ou  d*amitié  pour 
p  perfont\e  :  en  même  tems  ,  on  en  élira^  quatre 
aittres  qui  taxeront  les  douze.  Ces  deux  dernier 
res  opérations  demeureront   fecrettes  ;  &  l'on 
n*ouvrira  les  papiers  des  douze  6c  des  quatre  élus 
M  popr  publier  la  taille  9  que  lorfqù'ôn  aura  conclu 
pt  toute  l^opération»  de  la  manière  qU'on  la  preC» 
crit.  „ 

» 
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'pÊfoiffok  s'oppofer.  Le  fidèle  Joinville 
•fefufa  d'accompagner  ion  bon  Sei- 
^ygneur  &  maître  y  y,  &  dit  en  pleine 
aflemblée  ,  que  la  dernière  croifade 
Ta  voit  ruiné,  &  que  Tonne  pouvoir, 
-fans  pécher  mortellement  y  coiifeillef  au 
Roi  cette  nouvelle  encreprife. Le  boa 
„  Seigneur  étoit  Ci  très-toible  &  débi- 
„  licé  ,  qu  il  ne  pouvoît  ni  endurer  le 
,1  harnois  fur  lui ,  ni  fouffnr  le  cheval. 

L'armée  Françoife  ,  compofée  de 

foixante  mille  hommes  ,  s'embarqua, 
le  premier  de  Juillet ,  à  Aigues-mortes  , 
&  fe  trouva  diminuée  de  moitié ,  dès  le 
premier  camp  qu'elle  occupa  entre  Car- 
thage  &  Tunis.  Le  Roi  attaqué  de  la 
maladie  qui  failbit  les  plus  grands 
ravages  dansfes  troupes,  mourut  le  25 
d'Août.  Il  fut  canonifé  en  1 303* 

L'année  même  de  fon  départ  pour  ce 
voyage  d'Outremer  ,  il  avoit  fait  pu- 
blier ce  que  l'on  appelle  aujourd'hui 
les  Eîabliffamens  de  S.  Louis.  C'eft  un 
code  compofé  de  loix  Romaines,  de 
canons  des  décrétâtes ,  des  coutumes  da 
Royaume  &  des  ordonnances  de  nos 
Rois.  Il  eil  divifé  en  deux  cens  foi- 

hz 
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irante'huic  articles ,  &  embraflê  tous  les 

objets  de  la  police  &  de  la  jurifpni- 
-  dence  irançoife.  Les  réglemens  donnés 
depuis  ce  tems-là  aux  corps  des  tnar* 
chands ,  ne  font  que  renouveller ,  éten- 
dre ,  ou  expliquer  ce  qui  eft  contenu 
dans  les  ËtabUilemens  de  S.  Louis* 
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PHILIPPE  III,  LE  HARDL 


nouveau  Roi ,  Philippe  lll ,  cotw 
dut  une  trêve  de  dix  ans ,  à  des  con* 
dirions  avantageufes  ,  -  &  revient  eu 
France ,  où  il  arrive ,  én  1 2^7 1  ,  envi- 
ronné de  tombeaux  de  funérailles , 
&  en  proie  à  la  plus  vive  douleur.  U 
^avoit  perdu  dans  cette  expédition  ie 
Roi  Ton  pare,  &  le  Comte  de  Nevers , 
fon  frère  :Thibau<i  V,  Roi  de  Navarro, 
fon  beau  -  frère ,  avoir  été  emporte  à 
Trapani  en  Sicile  ^  par  une  ficvrc  vi(.>- 
lente  ;  llàbelie  d'Aragon ,  fon  épouie  , 
étoit  morte  en  Calabre,  des  fuites  d'une 
chûre  .de  cheval  :  fon  oncle  Alphonfe , 
Comte  de  Poitiers  ^  &  la  Comceife  de 
Potiers ,  moururent ,  peu  de  tems  après, 
en  Italie.  Tant  de /malheurs  éteignirent 
enfin  pour  jamais  Tardeur  que  les  Pran^ 
sois  avoient  pour  les  croifades. 


Le  premier  foin  de  Philippe  ,  fttt  de 

rendre  les  derniers  devoirs  à  tant  d'il- 
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lullres  morts  ,  qui  lui  étoient  fi  chers  : 

il  porta  lui-même  le  cercueil  du  Roi 
fon  père,  depuis  l'Eglile  de,  Notre- 
Dame  de  paris  jufqu'à  TAbbaye  de  S» 
Denis.  Il  fit  élever,  aux  endroirs  où  il 
s'étoit  arrêté  pour  fe  rcpoler,  les  lèpt 
pyramides  ,  ou  monumens  de  pierre, 
que  ron  voit  encore  fur  le  chemin  de 
Paris  à  S.  Denis  ;  &  les  ilatues  placées 
fous  la  croix  qui  termine  ces  monumens, 
font  celles  de  Philippe  le  Hardi  ,  de 
Lonis  IX  fon  pere  j  &  de  Louis  VIII , 
foa  aïeul. 

[  1282.  ] 

Plus  de  vingt  mille  François  font 
maffacrés  en  Sicile ,  par  les  naturels  du 
pays.  Le  chef  de  la  confpiration,  étoit 
Pierre,  Roi  d'Arragon,  qui  s'empara 
de  la  Sicile.  On  donne  le  nom  de  vfe^ 
PKEs  SiciLiEîîNiiS  à  cec  horrible  maf- 
facre,  parce  qu'on  avoit  choifi  pour 
lignai  le  fon  des  cloches  pour  les  Vê- 
pres. On  avoit  choifi  le  jour  de  Pâques; 
&  la  fureur  barbare  qui  animoit  les  conr 
jurés ,  n'épargna  ni  âge  .  ni  fexe  ,  ni 
condition.  On  ouvrit  le  flanc  aux  fem« 
mes  enceintes ,  pour  ne  pas  laiflfer  dans 
ride  le  moindre  relie  de  la  nation 
françoife» 
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Philippe  III  mourut  au  retour  d'une 

expcditi:)nfrialheureule  fur  le  Royaume 
d'Arragon.  Il  fut  le  premier  qui  donna 
des  lettres  d'ennobli flement ,  en  faveur 
de  Raoul  l'Orfèvre;  cette  prérogative 
étoit  réfervée  au  feul  Souverain  ;  les 
letrres  de  nobleiFe  portent  roWigation 
d'une  finance  pour  le  Monarque  ,  6c 
d'une  aumône  pour  les  pauvres- ,  afin 
d'iîidemnifer  le  Souve'iuii  des  fubGdes 
qu'il  perdoit,  &  le  peuple  que  cette 
exemption  furchai^geoit. 
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PHIi-IPPE  IV,  LE  BELt 


P 


H I L I  p  p  E  IV ,  furnommé  le  Bd, 
à  caufe  de  la  beauté  des  traits  de  ion  vi- 

fagc  &:  des  grâces  de  fa  perfonne  ,  fut 
le  premier  qui  joignu  au  titre  de  Koi 
de  France^  celui  de  Roi  de  Navarre.  Il 
avoir  époufé,  en  1^84  ,  Jeajine  de  Na- 
varre^ héritière  de  ce  Royaume  &  des 
comtes  de  Champagne  &  de  Brie ,  qui 
furent  aufîi  réunis  à  la  couronne  de 
France.  La  Navarre  en  fut  démembrée  , 
&  donnée,  en  ,  à  Jeanne,  fille 
unique  de  Louis  parce  que  ce  Ro- 
yaume pouvoit  tomber  en  quenouille,. 

Jacques  d'Arragon  5c  Roger  d'Oria 
aflîégeoient  la  ville  de  Belvédère ,  dans 
la  Calabre.  ht  Gouverneur  de  la  place 
éroit  un  François  intrépide  ,  ronnne 
Roger  de  Sanguinet ,  qui  ne  ceiloïc  de 
faire  tomber  dans  le  camp  ennemi  une 
grêle  de  pierres.  Les  aiîiégeans ,  pour 

arrêter  ce  fléau  qui  jectoit  par  *  cou£ 
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l*epouvante ,  firent  favoir  au  Gouver- 
lîeuf^ue  Tes  deux  fils  qui  éroîent  pri- 
fonniers  dans  le  camp,  venoieat  d'êcre 
attachés  ^  Tendroit  où  les  pierres  tom- 
boient  en  plus  grande  ahondance.  Mais 
le  devoir  l'eiri porte  fur  la  tendreflè  pa- 
ternelle ;  &  Sànguinet  ne  changea  rien 
aux  ordres  qu'il  avi)ic  donnés.  Un  de- 
fes  fils  fiic  aflqinmé ;  lautre  échappa 
.heureufenaent  &  lui  ftit  renvoy  é  au 
momenc  c^u  on  leva  le  fi^ge  de  la  place» 

'  Promulgation  d^une  loi  fbmptuaîre 
qui  régie  la  rable,  les  habits,  la  dé- 
penfe ,  Se  lîxs  les  bornes  où  chacun  doic 
ié  tenir  félon  fon  ctac.  La  loi  ne  permer 

que  quatre  plars  pour  les  jours  de 
jeûne ,  trois  p€>ur  les  autres  jours,  & 
défend  de  mettre  plus  d'aune  forte  der 
viande  ou  de  poiflTon  dans  un  même  plat- 
Les  Rois  n  étoient  jamais  ^rvis  avec 
plus  d  abondance  ;  &  leur  meilleur  via 
étoit  celui  d'Orléans  ;  il  portoic  te  titre- 
d'£xcelleBi;  ;  &  c'étoie  une  Ê^eor  in-*- 
iigne  ,  que  d'ëf^  recevoir  en  préfenr- 
Henri  I  en  avoir  toujours  à  la  guerre^ 
&  lui  accribuoit  la.  vend:  d'excker  atuc 
grands  exploits; 

11  lyioit  être  àiic  çompe  Œi  hemm.^ 
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&  avoir  six  mille  livres  de  terrb^ 
pour  fe  donner  à  foi^même  &  à  fa  femme 

quatre  robes  par  an.  "  Nulle  demoi- 
3^,  lèiie, fi elle n'efl  châtelaine,  ou dame^ 
de  deux  mille  livres  de  terre ,  n'en 
aura  qu'une.  Le  prix  que  Ton  per- 
mettoit  de  mettre  aux  écoffes ,  écoit  de- 
puis dix  fols  Tâune  de  Paris  ,  jufqu'à 
vingt-cinq;  &  les  dames  de  la  première 
qualité  avoient  feules  le  droit  d*y  mettre 
jufqu'à  trente  fols,  &  de  prendre  de  la 
toile  k  "  un  fou  huit  deniers  raune<^,> 
Enfin ,  pour  mettre  de  la  différence 
entre  les  états ,  il  étoit  ordonné  que 
Dulle  bourgeoifç  n'auroit  de  char,  ne 
fe  feroit  conduire  le  foir  avec  une  tor- 
che de  cire  ,  &  ne  porceroic  ni  vair  ,  ni 
gris ,  ni  heoiûne ,  ni  or ,  ni  pierres  pré* 
cieufesj^ni  couronnes  d'or  ou  d^argeor,. 

E  i?95-  1 

Au  moment  que  la  guerre  attoît  re- 
commencer entre  la  France  &  TAn- 
glecerre  ,  Adolfe  ,  Roi  des  Romains, 
qui  n'étoit  déjà  que  trop  occupé  de  fes 
querelles  avec- tes  Princes  de  l'Empire,, 
déclara  la  guerre  à  la  France  ,  dans  les 
termes  les  plus  £ers.  Philippe  ne  daigna 
feulemetit  pas  donner  audience  aux 

AmbaiTadeuiSa    ks  le^voya  avec  un 
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grand  papier  cachôcé  ,  fur  lequel  il 

avoir  écrit  ces  mors  :  Ni  mi  s  ^  Germanc  r 

Cela  est  tkop.  Allemand.  Il  fallut 
cependant  rabattre  de  cette  fierté ,  trai- 
ter avec  ce  Prince  Allemand ,  &  lui 
4oniier  une  fomme  d'argent  fore  con£- 

dérable. 

Jean  II,  Comte  de  Bretagne ,  en  fa- 
veur de  fes  bon<>  &  fignalés  fervicc;  ^ 
obiinc  l'érection  de  la  Bretagne  e» 
duché-pairie  :  TAnjou  &  TArtois  furent 
érigés  le  même  jour  en  comtés- pairies 
.&  c'eil  le  premier  exemple  que  nous^ 
ayons  de  ces  forces  de  grâces^ 

Henri  ,  Comre  de  Bar  ,  defoloir  la 
Champagne, oàil  faiioic  mille  ravages? 
la  Reine ,  Jeanne  de  Navarre ,  à  qui 
terre  province  apparrenoic  av^nt  îovt 
mariage  avec  Philippe  le  Bel  •  fe  mecî 
à  la  tête  des  troupes  ^  livre  ia  bataine  ^ 
donne  cous  les  ordres  néceffaires  ,  même; 
pendant  la  iiîêlée,  le  Comre  ell  barrir  ^ 
fair  prifonnier  ,  &1conduic  à  Paria  i» 
char£:é  de  chaînes^  ' 
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•  .  ,      .  * 

Le  Roi  d'AngtetetT^  ^  Edouard  I  ^ 

près  d'crre  forcé  dans  fes  derniers  re- 
tranchemcns  i  envoie  proposer  une  fuf- 
^enfioti  d'ariiies  pour  quelques,  iflôisr:  ^ 
^,  Je  l'accorde  ,  répond  Philippç  ;  5c 
jI^, -malgré  mes  victoires  y  je  ne  /ërai?, 
^  jamais;  éloigné  de  la  paix  ^  quand  je- 
*^  verrai  delà  fiocérité  dans  le  procédé- 
de  mes  ennemis^  ^  de  la  foumiiiiori* 
^,  dam  mes^vaflaux,  „  Ceft  ainfi  qu'èn 
^74^  >  Louis  XV,  au  milieu  des  eoa-s 
quêtes  lesf  plus  rapides ,  accorda  la  paix 
à  TAngleterre ,  &  facrifia  la  gloire  de- 
prendre  des  villes  &  de  gagner,  des  ba- 
tailles y  au  bonheur  de  les  iujecs  &  k  las. 
iian<jLiiiii;é  de  i' ii.urope».  ' 


Uânnee  1300  eft  l'époque:  ée  l'étMi^tment  du; 
î)ibilé«.  Booifoc^.  VlIji>cloniU(  li .  première:  bullè  ^ 
qui  acctpr^oit-  un^'  bidulgience-pUniere-  à  ceux  qui^ 
vifiteroient  les  églifes  de  Rome      peiukint  l'aji— 
ik€%  1300        toiites       ceAÛ^mes,  «Oipées  fuivan-»-. 
tes.  Clément.  VL  (^donna  «  ea  i3JP:>».%te  le  jubilé^ 
le  célèbre roit  tpu»  leçi.  cînquaxte  ans^  Uiteiui  yi 
en  ij^3*.pour  honorer  le  nombre- des  années  quer 
Jcfus^Chriil  paifa  Tur  lar  terre  y  voulut  que  lé  jubiléc 
ftt  ouvert  tou5Jes.treiitt<4roif  laSt-  Ekiil.IL  fim^cft? 


Philippe  le  Bel  alla  en  Flandre, 
fuivi  de  tonte  fa  Cour ,  &  y  fut  reçu 
"avec  une  joie  &  une  magnificence  ex- 
irêïnes  ;  la  Reine  en  fut  fi  furprife  ^ 
dans  fon  entrée  à  Bruges ,  qu'elle  s'é- 
cria: ^  Pavois  cru  paroître  dans  cctce 
I,  ville  ^  comme  la  feule  Reine  qu'il  y 
^  eût  ;  îhaîs  j V  trouve  plus  de  fix  cens. 

femmes  qui  peuvent  me  difputer  cette 

•  »  qualité ,  par  la  parure  &  par  la  ri* 

cheflè'de  leurs  habits.  „ 

Pôur  reparer  Tes  pertes  que  la  révofte 
des  Flamands  venoit  de  faire  eflTuyer  à  ^ 
la  France,  le  Rot  eonvpqua  le  ban  &: 

•  Farriere-ban;  &  voyant  fon  tréfor  épuiie^' 
.  ï\  fic^haaifer  le  prix  des  monnoies  &«eni 

affoiblir,  le  métal  ;  ce  qui  lui  donner 
le  fur-nom  de  Faux  -  Monnoyeur.. 
Chaque  pièce,  quoic^ue  le  poids  n'y  %c. 
point  changé  ,  valoir  un  tiers  de  plus 
^e  ibuâr  les  régnes  pxécédeus*. 

* 

Philippe  le  Bel  avoir  befoin  dfe  fuB»- 

'  Êises^eiaraordinaixes.  pQU^  la.  guene  der 
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FlanJre,.  &i  vouloir  être  foutenn  par 
toute  la  nation ,  dans  la  querelle  qu'il 
avoir  avec  le  Pape  fioniface  VllL  II 
convoqua  l'aflemblée  des  états ,  ou 
plutôt  leparieipeni:;  car  c'étoit  le  feul 
iaom  que  portoieut  alors  les'diétes  de  la 
ration  ;  il  y  appella  le  peuple,  & 
.  donna  le  nom  de  Tieks-Etat  aux  dé- 
.  putés  de  cç  rroifieme  corps  de  la  nation  , 
auquel       on  fit  acheter  cette  faveur 

(  dit  Pafquier  )  par  .  une  infinité  de 
^,  fubfides  qu^on  ne  connoiflbit  point 
„  encore  en  France .  .  Ainii  les  lages 
^,  qui  manioienr  les  affaires  du  Rôr- 

yaumj,  pour  faire  avaler  avec  plus 

de  douceur  cette  purgation  au  com- 
„  mun  peuple  ,  furent  d'avis  dV  ap- 
,  „  porter  (Quelque  beau  refpeâ:  . . .  de 
„  forte  que  le  rotuf ler  ^  coijtte  lancieii 
^  ordre  de  France  ^  ne  fut  ajouté  à 

cette  aflemblée  ,  que  parce  que  tour 
,^  lefaixtomboit  principalement  fur  lux  : 

inverïtion  g  randement  fage  &  politi- 

que;  car  comme  le  commun  peuple 
^9  trouve  toujours  à  redire  fur  ceux  qui 

font  appellés  aux  plus  grandes  char- 
9,  ges  ,  il  penfe  qu'en  découvrant  fès^^ 

doléances ,  on  rétablira  toutes  chofes 
„  de  mal  en  bien:  chaiouillé  de  Thon- 
^>  neur  qu  on  lui  a  fait  eu  le  coniultant^.- 

il  cqurt  avec  joie  à  ces  diéces  géué- 
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raies  ;  &  fe  rend  plus  hardi  promet-* 

reu,r  à  ce  qu'on  lui  demande  

Le  projet  de  Philippe  le  Bel  étoic  de 
s'attacher  plus  écrokement:  tous  les 
ordres  de  l'état  y  en  les  convoquant ,  en 
les  confultant ,  en  tralcant,  pour  ainfi 
dire  j  avec  eux ,  des  intérêts  publics;  & 
jamais  on  ne  vit  plus  de  concert  entre  le 
Souverain  &  fes.  fujets  ,  pour  la  défenfe 
dçs  drpits  de  fa  couronne ,  ù  injufte* 
ment  attaqués/ 

L'aflemblée  fe  tint  le  i  o  d'Avril  , 
dans  l'Eglîfe  de  Notre-Dame  de  Paris  ; 
le  Roi  parla  le  premier  en  ces  termes  : 

Je  vous  commande  comme  votre 
„  maître ,  &  je  vous  prie  comme  votre 
„  ami  ,  de  m'aider  de  vos  confeils  , 
„  dans  l'afTaire  qu'on  va  vous  expofer.,  „ 
Un  cri  général  &  unanime  fuivit  le  dil^ 
cours  du  ChanceUer  Pierre  Flotte. 
,,,Nous  fomines  obligés,  dirent  les  Eve- 
ques  ,  de  défèndrela  perfonne  du  Rei 
,j  &  des  liens ,  la  liberté  &  les  droits  de 
la  Qmronne  ,  non- feulement  à  caufe 
des  fiefs  que  plulteurs  de  nous  tien--  - 
nent  du  Roi ,  mais  par  la  fidélité  qui 
nous  y  attache  tous»      Le  Comte 
d'Artois  répondit  au  nom  de  la  noblefle, 
„  que  tous  étoient  prêts  de  facrilier 
9,  leurs  biens  &  leurs  vies  pour  fa  dé-» 
ai  fenfe  :  >j  les  fyadic;»  dei  comxnunaucc;> 
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firent  la  même  réponfe  ;  &  le  Roi  finit 
un  difcôurs  plein  de  force ,  par  ces  mors 
qu'il  adreiTa  aux  trois  Princes  j^fes  fils: 
^,  Je  ne  vous  reconnoîtrois  plus  pour 
^,  mon  fang  ,  fi  vous  conveniez  que 
^,  le  Royaume  de  France  dé,penafc 

d'aucun  autre  que  de  Dieu  feuî. 

Les  Evêques  écrivirent  au  Pape;  la 
Doblefle  fit  aux  Cardinaux  une  lettre 
qui  commençoic  ain fi  :  Honorables 
^  pères  ,  lors  chiers  &  anciens  anois.». 
„  tout  le  collège ,  &  à  chacun  des  Car- 
„  dinaux  de  la  fainte  Eglife  Romaine  , 

li  duc  f  \ï  comte^  li  baron  &  li  nobles 
^  tuit  du  Royaume  de  France ,  fàlut  &  , 

continuel  accroiflement  de  charité,, 
„  d Wour  &  de  toutes  les  bonnes  avaa- 
^  tures  a  leur  defir.  ,x  ^ 

C1304. 1 

A  la  bataille  de  Mons-en-Puelle ,  le- 
Roi  furpris  par  les  Flamands  ,  courut 
un  très*-grand  danger.  Sans  autres  armes^ 
^  que  foii.  cafque  &  fon  épée  ^  il  foutinc 
av«ec  vingt  gentilshommes  feulcment,le: 
choc  d'une  année  entière ^  &  donna  à 
&s  troupes  le  tems  de  fe  reconnoître.  Sa: 
victoire  '  fiit  complette*^  De  retour  k 
Paris  y  û  s'acquitta  du  vœu  qu'il  avaic 
&it»  au  moment  de  T^ittaque  y&L  £aj^ 
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dant  une  rente  de  cenc  livres  à  rEgUfe 
de  Notre-Dame^  &  y  faiiknt  ériger 

une  llatue  équeflre  qui  fubfifte  encore  , 
&  qui  le  reprélence  dans  le  même  état 
où  il  fut  furpris  par  les  Flamands.  C'eft 
une  erreur  populaire  que  Philipe  IV 
foie  entré  dansTEglife  de  Pans,  à  che- 
val &  tout  armé ,  ou  que  la  Âatue  , 
dont  il  efl  ici  quellion  ,  repréfence  Phi- 
lippe VI,  dit  De  Valois.  C  l^oyei'Cir- 
après 2  fous  V année  132s.  ^ 

I 

Le  Parlement  qui  i  uivoitle  Roi  par- 
tout où  il  alioit  y  ce0a  d'être  ambula* 

toire  ,  &  commença  de  tenir  fes  féances 
à  Paris  ;  Tune  commençoit  à  l'odave 
de  Pâques  ;  l'autre  à  roâave  de  la 
Touflamt  ,  &  chacune  de  ces  deux 
/eances  ne  dévoie  durer  que  deux  mois* 
Le  Parlement  étoit  eompofé  de  TAr- 
chevêque  de  Narbonne  &  de  l'Evêque 
de  'Rennes  y  des  Comtes  de  Dreux  j  de 
Bourgogne,  &  de  vingt-fix  Confeillers^ 
treize  clers  ,  treize  laïques.  Ce  nombre 
le  trouva  .tonfidérablement  augmencé» 
fous  le  régne  de  Philippe  de  Valois  , 
jui  réglable  n  Mars  i344>  q^'il 
iiiroit  que  trente  confeillers  à  la  grand-* 
:haiubre,  quarante  aux  enquêtes,  huit 
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aux  requêccs  ;  &  ce  règlement  fut  long- 
tems  obfervé.  Il  n*y  eut  jamais  beau- 
coup de  changemens ,  par  rapport  aux 
revenus  des  charges.  Le  premier  pré- 
fidenr  avoir  mille  livres  parifis  par  an; 
•le  Chancelifer  de  France  n'en  avoit  pas 
davantage.  Les  trois  préfidens  avoient 
chacun  cinq  cens  livres  parifîs ,  5c  cous 
les  ai  tres  membres  n*avoient  que  cinq 
fols  parafis  chaque  jour  qu'ils  fîégoient* 
La  dépenfe  anr.ueile  du  Parlement 
n  excédoit  pas  onze  mille  livres  pariiis» 

[  iJo6.  ] 

Jean 'de  Meun,  die  Clopine! ,  parce 
qu'il  étoit  boiteux ,  acheva  le  célèbre 
Roman  de  la  Rofe  ,  commence  par 
Guillaume  de  Lorris,  vers  Tan  1245  *. 


^  Guillaume  de  Lorris ,  ainfi  appettë  d*une  petite 
'  ville  du  G&tinois  où  il  étoit  né  ,  vivoit  au  milieu 
du  treizième  fiëcle  >  fous  le  régne  de  S.  Louis.  Il 
ëtudioit  la  iurifprudencet  «k  il  entreprit  fon  auvre^ 
<omme  on  parloit  alors,  pour  une  dame  de  grand 
•nom  : 

Celle  pour  ciu  je  l'ai  enpris 
C'èft  celle  qui  tant  a  de  pris  ^ 
Et  tant  eft  digne  d*ètre  amée 
Quelle  doit  çilre  rofe  clamée« 
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Les  dames  de  la  Cour ,  ofFenfées  du  mal 

que  Clopiuel  dilok  des  femmes  ,  fe  pro- 


Des  dix-*hnît  mille  vers  &  plus  »  dont  le  Roman 

de  la  Rofe  eft  compofé  »  Guillaume  de  Lorris  n'en 
a  ^it  qu'environ  la  cinquième  partie* 

Quarante  ans  après  »  Jean  de  Meun  entreprît 
de  le  continuer.  II  eroit  tl^culogien,  orateur,  phi- 
l<>A)phe  Ôc  mp.thcmaticien  :  «'lequel  (ditBouchet, 
dans  Ces  Annales  d'Aquitaine  >  )  «t  prind  plaifir  à 
,f  cempofer  pliiiîeurs  livres  Singuliers  ,  8c  entr^au» 

très  paracheva  le  Roman  de  la  Rofe,  qui  nvoît 
j)  été  commencé  par  maidre  Guillaume  de  Lorris* 
Il  II  tranilata  de  latin  en  firançois  Boëce  de  Cen^ 
I,  fùlatione  ;  Se  de  Regimine  Principum  ,  qu'avoit 
»9  compofé  Sain^l  -  Thomas  j  ôc  Ovide  de  Artt 
amandi  $  dont  il  fe  fut  bien  paiTé  ,  ôc  lit  plu«- 
H  iieurs  autres,  plaiiàns  livres  de  mondanité.  „  Il 
en  parle  ainfi  lui  -  même  ,  dans  une  Epitre  dcdica- 
toire  adreffée  à  Philippe  IV  ,  le  Bel. 

n  A  ta  Royale  Majedé  i  très  -  noble  PrincCf  par 
H  la  grâce  de  Dieu  ,  roi  des  François  ,  Philîpes  le 
M  Quart  I  qui  jadis ,  au  Roman  de  la  Rofe  ,  ai  en^ 
»i  feign^  ;  &  UanAaté  de  latin  en  françois  i  le  livre 
.  M  de  Vegece  de  la  Chevalerie  ;  &  le  livre  des 
»>  Merveilles  de  Hirlande  ;  &  le  livre  des  Epî- 
w  très  de  Pierre  Abe illard  &  Heloïs    fa  femme  ; 

&  le  livre  de  Aelred  »  de  Spirituelle  amitié  i 
^  envoie  ores  iBoëce  de  Confolatlon  ,  que  î*ai  tranf» 
9»  iaté  en  François  ;  ja^oit  ce  que  entendes  bien 
f>  latin  9  dce.  »i 


û6o      A  n  b  €  s>  o  t  b  s 

pofent  d'en  tirer  vengeance;  elles  Ten- 
vironnent;  chacune  étoit  armée  d^une 


Pafquier  eftimoit  infiniment  ces  deux  poètes  ; 
f»  lefquely  dit- il  »  quelques*  uns  des  «noftres  ont 
9*  voulu  comparer  à  Dante ,  poète  Italien  ;  6c  moi 
M  je  les  oppoferoîs  volontiers  à  tous  les  poètes 
>t  d'Italie  ,  foit  que  nous  conhd^rions  >  ou  leurs 
*n  mouëlleufes  fentences ,  ou  leurs  belles  loqutt- 
S»  tions.  •  •  •  Recherchez  vous  la  philofophie  natu* 

relie  ou  morale  ?  Elle  ne  leur  défaut  au  befoin  : 
M  voulez-vous  quelques  Cages  traits  ?  les  voulez^ 
»  vous  de  follie  ^  Vous  y  en  trouverez  à  fufB* 
n  fance  ;  traits  "  de  follie  toutefois  dont  pourrez 

vous  faire  fages  •  • .  •  ôc  tel  depuis  eux  a  eilé  en 
f»  grande  vogue  9  lequel  s'eft  enrichy  de  leurs 
n  plumes ,  fans  en  fdre  (emblant.  Âuffi  ont  -  Hs 
'  »  confervé  ,  ôc  leur  œuvre  Se  leur  mémoire  juf- 
H  qu'à  huy  y  au  milieu  d'une  infinité  d'autres  qui 
»i  ont  efté  enfevelis  avec  les  ans  dedans  le  cercueil 

»  des  tëncbres.  »» 

Il  eil  certain  que  jamais  livre  ne  fut  plus  géné- 
ralement edimë  que  le  Roman  de  la  Rofe.  On  y 
trouve  des  traits  fatyriques  contre  les  femmei» 
les  moines  &  Thypocrifie  ;  des  peintures  indé- 
centes I  des  expreillons  libres ,  un  merveilleux  fou- 
vent  extravagant  >  &  des  hiftoires  qui  n*ont  aucun 
rapport  au  fujet  :  il  y  a  cependant  un  fonds  de 
morale  qui  réfulte  de  Téconomie  du  Roman»  5c 
un  grand  nombre  de  maximçs  %  de  postralts  &  de 
.vérités  phi]orophic[ues« 
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poignée  de  verges.  Le  Poece  ne  fj^a* 
chant  plus  comme  il  pourroit  s'en  tirer 


lie  fameux  Gerfoti  »  chancelier  ét  Vuxârerûté 
de  Pans ,  Ta  attaqué  comme  un  liTre  très^ange-» 
reiix,  Martin  Franc  ,  fecrétaire  du  pape  «Félix  V  g 
y  avoit  déjà  oppofé  Ton  livre  intitulé  »  U  ChampUm 
âts  âam€s*  Les  Anglots  ont  donné  Jean  de  Menu 
pour  un  de  leurs  compatriotes;  6c  Chaucer  ,  im 
de  leurs  anciens  poëtes  ^  a  traduit  ang^ois  le 
Roman  de  U  Rofe*  Les  chymiftes  ont  long<*tems 
prétendu  y  découvrir  lé  grand  œuvre. 

Ce  Roman  fut  copié  en  divers  tems  i  &  les  co» 
pîftes,  prenant  la  liberté  d'en  rajeunir  le  Ayle» 
à  mefure  qu'il  vieilliflott ,  finirent  par  le  rendre  » 
i  cet  égard  »  tout  différent  de  ce  qu'il  étoit  d'a- 
bord. Qément  Marot  en  donna  une  édition  l'an 
1527,  U  changea  le  ilyle  êc  inféra  des  vers  nçu- 
veaux  ,  fous  prétexte  de  développer  le  fens  de 
l'auteur*  < 

Jean  Moulinet  »  •  chanoine  dé  Valenciennes  i  toui- 
lut  en  faire  un  livre  de  piété.  H  le  réduifit  en 
profe  9  vers  14S0  ,  &  y  ajouta  pluficurs  allégories 
de  fon  invention.  Ces  quatre  vers  étoient  à  U  t^ 
lie  foD  ouvrage  : 

C*cfl  le  Roman  de  la  Rofe  9I 
Moralifé  clair  &  nett 

Tranflaté  de  vers  en  profe  »  * 
.Par  voilre  humbie  Moulinet» 

Imk  meilleure^  édition  que  nous  ayons  du  Ronuui 
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Jean  de  Meun  choifit  fa  fépulture 
dans  rEglife  des  Dominicains  de  la 
rue  faine  Jacques.  Il  leur  légua  par  tet 
tamenc  un  coffre  bien  fermé ,  très-pefanc. 
Se  qu'ils  croyoient  rempli  d  or  &  d  ar- 
gent. Uexécuteur  teftamentaire  écoit 
chargé  de  ne  le  remettre  aux  bons 
9^  pères  ,  qu'après  qu  ils  lui  auroient 

rendu  les  derniers  devoirs.  „  On  lui 
fit  de  magnifiques  funérailles  ,  &  auifi- 
tôt  on  ouvrit  le  coflTre  fort.  Il  ne  ren- 
fermoit  que  des  morceaux  d'ardoife, 
où  écoienc  tracés  des  rigures  de  géomé- 
trie. Les  Dominicains ,  piqués  de  cette 
•  fourberie ,  tirèrent  le  corps  de  leur  pré-^ 
tendu  bienfaueur  ,  du  tombeau  où  ils 
venoientf  de  le  mettre  ;  &  il  couroit  rif- 
que  de  relier  fans  fépulture ,  fi  le  Par- 
lement n'eût  ordonné  qu  on  Tenterrâc 
dans  le  cloître  : 

La  ville  de  Lyotv  fe  gouvernoit  de- 
puis long-tems  comme  une  république  ^ 
îbus  la  proteftion  des  Rois  de  France. 
Philippe  IV  la  réunit  à  la  Couronne  ;  , 
&  pour  dédommager  TArchevêque  & 
le  chapitre  de  cette  ville,  il  publia  la 

conceiHoa 
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conceflion  appellée.  Philippine,  où, 
Cficr'autres  privilèges  ,  il  eft  accorde 
qne  tous  les  biens  du  chapicrc  feront 
tenus  à  titre  de  Comté  ;  de  là  vient  que 
les  chanoines  font  nommés  Comtes  de 
Lyon^ 

'  Philippe  IV  arme  chevaliers  les  trois 
Princes  fes  fils  ,  Louis ,  Philippe  & 

Charles  ,  qui  le  (iiccéderent  imm-jdia- 
tern^nc  iur  le  trône  de  leur  pere.  Parmi 
les  fêtes  qui  fe  donnèrent  a  cette  occa* 
fton  \  les  plus  inréréfTantes  furent  les 
^cdacles.  On  avait  élevé  des  théâtres 
ftir  le 'quels  'on  reprelenra  iiivj  iiifuiite 
de  lujers  cirés  de  récvicurc  (ainrc.  C'eft 
au  moins  à  cette  époque  qu'il  faut  pla- 
cer Pu  (âge  de  jouer  les  myfteres  de  la 
religion  *  ,  &  d'attribuer  une  idée  de 
piété  à  céHbftesde  fpedacles.  ' 

^  Les  pèlerins  >  4)uî  revenoient  de  la  Terrc-fnînte 
6c  des  autres  Heux  qu'on  alloit  vîiiter  par  déro*» 
tion  ,  chantoient  dans  les  nies  le  récit  de  leurs 
voyages,  &- des  cantiques /pintuels.  En  I3i2> 
plufieurs  bourgeois  de  Paris  -  s'aflbcierent  ,  dans 
lir'deflfeîn  de  donner  trne  forme'  pKis  régulière  à 
cette  forte  de  fpecflacie  pour  lequel  le  public  p?.* 
roi/Toit  prendre  beaucoup  de  goût.  Ils  firent  dref* 

Tome  1.  M 
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Les  apanages  font  reftreints  aux  feuls  . 
KoiRs  MALES.  Philippe  IV  Tordonna* 
ainfi ,  à  l'occafion  du  comté  de  Poitiers  , 
qu'il  avoir  déjà  donné  au  fécond  de  Tes 
iiis,  &  du  conicé  de  la  Marche,  qu'il 
accordoit  au  troifieme,  à  condition  d'en  - 
donner  une  dot  à  leurs  fœurs.  Sous  les 
deux  premières  races  ^  les  enfans  des 
Rois  parcageoienc  également  les  états 
.  de  leur  pere  ;  au  commencement  de  la 
troifieme  race ,  on  leur  donna ,  à  titre 
de  propriéié  ,  des  portions  de  terres, 
que  Ion  démembroit  du  domaine  de  la 
Couronne  ;  enfuite  ces  démembremens 
devinrent  une  forte  de  fubfiitution  ,  & 
furent  enfin  réverfibles  à  la  Couronne  , 
au  défaut  d'HOiRS  de  lapanagé  ,  foie 
mâles  •  l'oit  temelles.  Mais  comme  les 

Hiii        l'iiii    ■  i»iJ     wi    I  iWliiWi'ii  I    II  lliiPil  illiJl^ 

fer  un  théâtre  dans  le  bourg  de  S.  Maur-des-Fjffës, 
près  de  Paris  ,  ôc  l'hiiloire  de  la  mort  du  Sauveur 
fut  le  premier  fiijet  que  Ton  repréfenta  Air  ce 
thc\  tiLi  y  ce  qui  procura  à  la  fociété  le  nom  da 
Confrérie  de  la  Passion% 

La  confrérie  céda  à  des  comédiens  le  théâtre  dont 
elle  étoit  alors  en  poireffion  »  &  qui  eft  aujourd'hui 
celui  do  U  comcdie  Itcjienne* 
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fortionj  des  apanages  pouvoient  paflfer 
des  étrangers  par  mariage  ,  Philippe 
le  Bôl  prévinc  cet  inconvéïiienc ,  par  le 
règlement  qui  exclttoit  les  iilk&  de  U 
lucceilion  aux  appanages. 
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LOUIS  X,  HUTIN. 


O  u  I S ,  en  montant  fur  le  trône  de 
fon  père  >  donna  tous  fes  foinsà  appaifer 

les  troubles  qui  s'crolcnc  élevés ,  à  caufe 
des  impôts  &  de  rafTciblifiemenr  des 
monnoîes  :  il  rétablit  les  unes  fur  Tan- 
cien  pied  ,  5c  diminua  les  aiirrcs ,  de 
mapiere  à  foûlager  les.peuples.  11  tint 
un  confeil  furies  moyens  de  remplir  le 
trélor  royad,  qui  s'éc  it  trouvé  prefque 
vuide  à  la  mort  de  Philippe.  Le  Comte 
de  Val(  is ,  onjcle  du  jeune  Roi ,  dit  que 
c'écoïc  à  Enguerrand  de  Marigni  d'en 
rendre  compte ,  puifqu'il  avoit  eu  la 
principale  adiiiinidrarion  des  finances. 
Marigni  répondit  qu'il  étoit  prêt  de  le 
faire  :    Que  ce  foit  donc  tout  mainte- 

nant ,  reprit  le  Coir.pte  de  Valois... 

Volontiers,  Monrieur,dit  Marigni  ; 
„  je  vous  en  ai  donné  une  partie,  &  le 
„  refte  a  été  employé  aux  befoins  de 
„  rétat.  „  ...  Vous  en  avez  menti ,  s'é* 

cria  le  Prince.  „ Ceft  vous-ipême  ; 

par  Dieu,  Sire,  répliqua  Marigni....  „ 
Le  Prince  met  Tépée  ù  la  main  :  la 
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préfence  du  Roi ,  &  les  eflbi  ts  de  ceux 
qui  éroienc  au  conlëii  ,  prévinrent  de 
plus  fàclieuies  cxcrémués. 

t  13^5-  ]  . 

Louis  X  eut  la  gloire  de  rendre  par- 
.faice  la  liberté  des  ierf$ .  en  ordonnant 

:  La  loi  Satique  prefcrlvoit  cet  ufage  pour  rendre 
1a  liberté  à  un  feri  *  Le  maître  conduifoit  devant 
le  Roi  fon  efclave>  qui  tenok  dans  fa  main  un 

denîcr  comme  le  prix  de  fa  liberté}  &ïui  iccoiuiîvt 
la  main»  il  hiloit  tomber  le  denier  â  terre.  Alors 
l'efclave  fe  trouvoit  aflfninchi  légîcifflement ,  &  Je 
Roi  dtoît  le  témoin  >  le  garant  &  le  cLtcnreiir  de 
la  liberté  que  l'on  obtenoit  par  cette  cdrémonie.  • 
On  donnoit  cependant  cncoro  la  liberté  atnc 
feri&  9  pair  im  z&e  9  ou  par  vm  teftament.  Souvent 
on  les  affranchi fToit  dans  î'éiiiife,  an  pied  de  Pautek 
ÔC  on  leur  mettoit  fur  la  tétc  laAe  d'affranchide* 
ment  ou  de  manuroiifion  ,  p**^  leifuel  leur  maître 
les  dcclaroit  affranchis.  L'e'gHfe  prenoît  alors  leiir 
défenfe  »  parce  qu'ils  étoient  fp^cialement  fous  fa 
proteélion.  Les  eCdaves  «  qui  avoient  été  mis  en 
liberté  par  un  écrit  qu'on  nommoît  Charta  ingtnuhm 
tcicis  y  et  oient  appelles    Chartularii  ,    ou  Chartel^ 
larii  ;  ^    on  nommoit   DcnariaUs  >    ceux  qin 
avoient  ^té  aâranchis  en  jettant  un  denier  en  pré«» 
fence  du  roi. 

On  ne  rcndoit  pas-  communément  toute  la  liberté 


AlfEei>OTKft 

qu'iU  fuilenc  affranchis  fans  réiervc 
Voici  commenc  il  s'exprimpic  dans  ùyn 


aux  efclaves.  On  y  mettoit  pour  conditioo 
payer  »  eux  &  leurs  defcendans  »  un  cens  ou  une 
capitation  anniielîe ,  ou  défaire  certaines  corvées; 
c*e(l  pourquoi  on  les  nommoit  Hommes  de 
COB.PS.  Ce  n'étoiCt  au  vrai,  qu\me  demî-Ii^erté  t. 
*  puifquMIs  reftotent  fournis  à  phtfieurs  cliarges  que> 
l'on  avoit  foin  de  fpécifier  ,  &  auxquelles  ils  étoieot 
tenus- par  l'aéle  même  de  leur  œanumiffion* 

Dans  Fa  fuite  des  tems  »  cette  efpece  de  ferTt« 
tilde  ne  fut  plus  annexée  qu'aux  terres;  &  c^eft 
par-là  que  les  feigne urs  particuliers  continuèrent 
«Tavoir  des  Yafiaux  obligés  à  certaines  corvées 
,m\  redevances,  annuelles.  Oa  uoimaa  VassAuIs 
ceux  qui  tcnoignt  des  fiefs,  &  Vav^sseurs 
ceux  qui  tenoient  des  artiece'*âe£s. 

Louis  le  Gros  cosmiença  par  aSranchir  .les  ferfr 
de  fes  domaines  ;  pour  en  donner  Texemple  aiuj^ 
fei^neurs  de  Ton  rayaume.  Sous  le  régne  de  S.Louis«. 
la  liberté  étoit  devenue  plus  compl^tte  »  par  le 
«loyen  des  abonnemens.  Une  bmille  >  une  paroiflê 
entière,  tous  les  habitans  d*un  territoire  ,  traitoienc 
avec  leur*  feigneurs»  pour  fe  racheter  de  toute^ 
charge  t  moyennant  une  rente  annuelle  payable  eik 
«deux  termes ,  ou  une  certaine  Ibmme  dVivgent  une 
fois  payée;  c'eftce  qtieTon  appelloit  Abonnement ^ 
A\i  vieux  mot  Êrançois  ki>nncs,pom  fignifierEOlLKESA 
les  charges  fe  trouvant  réduites  ôc  hotnées  par  un 
4QjQtrat»  S.  Lûuis  &  la  K^ïûq  Blanche»,  la  oiere^ 
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édit:  "  Gomme,  lelon  le  droit  de  lâ. 

niriire ,  chacun  doit  naître  franc  . . .  • 
^1  Nous  confidérant  que  notre  Royaume 

eft  dit  &  nommé  le  Royaume  des 
^,  Francs  »  &  voulant  que  la  chuie  en 
„  vérité  foit  accordante  au  nom ....  pat 
„  délibcrarion  de  notre  grand  Confeil  ^ 
>i  nous  avons  ordonné  &  ordonnons  que 
^,  généralement  par  tout  notre  Ro- 
„  yaume  franchlfe  foit  donnée  à 
f,  bonnes  &xonvenabU$  conditions  «  .4 
,^  &  pow  ce  que  les  autres  Seigneurs  qui 

ont  hommes  de  corps  ,  prennent 
„  exemple  à  nous  ,  de  eux  ramener  à 

franchife.  Donné  à  Paris ,  le  tieer 

jour  de  Juillet  Tan  de  grâce  * }  a  5-  « 

;   Le  CoiWte;  do  Valoir  jura  la  perte  da 


«^appliquèrent  conftatnment  â  multiplier  les  afTran* 
chîflemcns ,  pofduidtis  qu'une  éducation  convenable 
des  perfonnes  libres ,  procureroît  à  IVtat  des  fujetS 
propres  à  lea:endre  plus  âori&nt*  Le  béfoin  d'ai^eitC 
détermina  Louis  à  continuer  une  entreprife  qui 
avoit  été  commencée  par  des  motifs  plus  épurés  5 
&  |>révojrant  le  cas  où  un  efciave  ne  voudroztpas 
litre  aiFrtohf  j  parce  que  la  fervitude  n'étoit  pas  un 
éht  bien  onéreux  »  il  ordonna  aux  commîflairet 

nommes  d'en  tirer  une  Comme  informe  de  Tubiide* 

'       •  •  • 
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iur-Intendant  des  Finances  i  &  celui-ci', 
qui  fe  ftoit  fur  (on  innocence^  ftit  arrêté 
au  moment  qu'il  forroic  du  confeil';  il 
ne  put  obtenir  la  permiflion  detépott* 
dre'à  quarante  oc  un  cbeis  d'accularioa 
propolcs  contre  lui.  Malgré  lUntentioa 
équitable  &  toute  k  bonne  volonté  du 
Monarque  ,  Mi^rigni  fut  immolé  à  la 
vengeance  du  Comte  de  Valois  ,  & 
pendu  quoique  genriîhomme  &  vhér 
vaH-»r.  Son  corps  fnr  attaché  au-  gîbet 
de  Montfaucon.    Ces  fourches  pacibur 
laire'î ,  dit  Pafqui^r  ,  ont  porté  nuL- 
f,  heur  à  tous  ceux  qui  s'en  font  mêlés  : 
Enqfuerrand  de  Maflgni,  qui  les  fit 
élever  ,  V  Fut  attaché  le  premier  ; 
i,  Pierre  R-mi ,  général  des  finances  , 
fous  Charles  le  B  ^1  r  les  jic  réparer  ^  & 
y,  y  fut  pendu  fous  Philippe  de  Valois  ; 
^,  &  de  notre,  tems. ,  Jeaa  Meunier  , 
„  lieirenintci  /il  de  Paris  ^  y  ayant  faic 
^> mettra  la  main  ^luv  Içs  refaire  ,  s'il 
n*y  finit  point  fes  jours  ^  il  y  fit  di^ 
inuiuii  d^ieade  lionprableii  .^„  , . 

[  1315.  }         .  >  .  î 

ïy>uîs  X  époufa  en  fécondes  noces 
•     Cl  m-nce  ,  fille  de  Chnries  Martel;^ 
'    îloi  d  t  Hongrie  :  cette  Princeffe  venoic 
France  par  mer,  &fac  aflàiUi«  d'uce 


I  j. 


Violente  rempêre.  Alors  elle  fie  cecce* 

prière  :  "  Beau  Sire ,  Dieu  ,  s^il  te  faut 
une.  viftime ,  épargne  ceux  qui  iV 
font  expolés^  pour  moi  à  la  fureur  de» 

„  h  mer  j  &  conrente^roi  de  ma  mort. 

Li  Princeire  débarqua  lieureuicaienc  à 

Marfeille, 

[  liiô.  } 

On  rétablit  lamémoired'EnOTerranct 

de  Marigni;  &  les  enfans      pour  la; 
^,  grande  infortune  qui  leur  advint  ds 
„  la  condamnation  de  lefur  pere  ,  „  eu- 
rent dix  mille  livres  que  Louis  X  leur 
laiffa  par  fon  teftament.  Le  Comte  de? 
Valois,  regardant  la  paraî/H^  don:  iî 
fut  attaqué,  comme  la  punirion  de  fou 
înjufte  vengeance ,  à  l'égard  de  Ma- 
rigni ,  Rz  dirtribacr  unegmnds  fomme' 
d'argent  aux  pauvres  de  Paris  ,  avec 
ordre  de  dire  à  chacun  de  ceux  qu? 
avoient  parc  a  la  diflriburion  :  Priez: 
Dieu  p  :ur  Monfeigneur  EiigaerranA 
de  Marigni  ,  &  pour  Monfeigneur 
„  Charles  de  Valois. Louis  XL  a  per- 
mis aux  chanoines  d'Ecouis,  de  mettre? 
fur  le  tombeau  dŒnguerrUnd  de  Ma-r 
rigni  ,     relie  tombe  élevée ,  figure  , 
y,  remembrance  en  cuivre ,  &  telle  épi- 
/,  rap'he  que  bun  leur  ibmblÂjroic ,  à  lai 
»  louange  6c  hpaueur  dudit  ieu 

M  s 


rigni ,  nonobflant  la  fentence  ou  con- 
^  damnation  concre  lui  donnée  âz  cxé- 

cutée ,  pourvu  toutefois  qu'il  n  eu  tut 
,^  faic  aucune  mencion. 

Louis  X ,  après  s'^être  fort  échauffé  k 

jouer  à  la  paume,  Te  recira  dans  une 
.  grotte  du  bois  de  Vincennes ,  y  fut  l'aifi 
aun  froid  qui  lui  donna  la  mort ,  & 
laifia  la  Reine  encein  e  de  quatre  mois.. 
Il  navok  eu  qu'une  Princefic  de  foft 
*  premier  mariage.  Le  Piince  Philippe  jf» 
frère  du  Roi ,  ailcmbla  lu  Fa  k  llmeîix 
'3>£S  ùouzE  iPAi»s^  &  y  fit  confirmer 
Juridiquement  le  dror  qu'il  avoir  à  la 
Couronne  de  France ,  îi  la  Reine  na 
mettoit  point  au  monde  un  enfant  mâle.. 
Il  piir  les  rênes  du  Gouvcnicmcnt ,  & 
un  fceau  particulier,  dont  rinicripiioa 
larine  (îgnifioit  :  "  Philippe  ,  fils  du 
Roi  des  François  ,  gouvernant  les, 
^  Roy  a  urnes  de  France  &de  Navarre., 
-La  iReine  accoucha  d'un  Prince  : 
Philippe  dévoie  en  avoir  la  tutelle,  avec 
la  régence  du  Royaume ,  pendant  dix- 
huit  ans,  félon  la  décifion  des  pairs.;, 
mais  la  mqn  du  jeune  Roi ,  qui  porcoic: 

le  nom  de  Jean  ^  giTuxâ*  la  Couronne  à 
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PHILIPPE  V,  LE  LONG^ 

Î3  £pu  is  Hagues  Capet ,  la  Cou- 

•onne  avoic  toujours  été  tranlmife  du 
)ere  au  fils»  elle  palTa,  pour  la  pre- 
nierefois  en  ligne  coiktéfale  :  Philippe 
n  écoir  le  plus  proche  héritier  ,  de* 
rente  Princes  du  fang  royal ,  qui  vi- 
cient alors*  Son  droit  lui  fiit  cependanc 
onteflé  en  faveur  de  la  Princeffe 
eanne,  unique  héritière  de  Louis 
>n  pere,  &  du  Roi  Jean  >  fon  frère, 
lais  Philippe  V  commença  par  fe 
ire  f^crer.  Mathilde  ou  Mahaut  > 
omtefle  d'Artois,  en  qualité  de  pair 
^  France^  fbucinc  la  Couronne  fur  la 
re  du  Roi  ^  avec  les  autres  pairs  r  ce 
i  parut  fort  extraordinaire.  Cette 
inceiïe  avoic  auiîi  féance  au  Parle- 
înt ,  parcç  que  la  comté^pairie  d'Ar- 
s  lui  app:uTcnoit  en  propre;  &  la 
u  fiance  lui  en  avoic  été  aÛurée,  par 
jugement  i^endu  feion  tooces  les 
»ie5  de  la  pairie,  c'ell-à-dire  par  uîi 

êc  de  la  Cour  des  pairs.  Le  comét 

M  6 


A  K    e  n  0?  1*  É  sr- 

d'Artois  &  le  duchède  Guienne  étoienr 
de  grands  fiefs  féminins  ;  fûivânt  h  c<Hï- 
f  urne  de  ces  deux  prov laces.. 

.    C  13^7-  J 

Comme  on  avoîc  formé  un  parti  puiC- 
fariL  cil  fcivcLir  de  la  PrinceflTe  Jearfiic", 
par  rapport  à  la  lucceffian  à  ia  Cou- 
fonne ,  Philippe  V  convoqua  une  aflfem- 
blée  où  les  b:;urgcois  de  Paris  fe  trou- 
vèrent avec  le  Clergé  &  la  noblefle^ 
On  y  difcuta  les  loix  &  coutumes  dit 
Royaume;  &  d'un  CGnlenLemenc  una- 
nime ,  on  porta  un  nouveau^  décret > 
par  lequel  les  femmes  éroienc déclarées  , 
çn  vertu  de  la  loi  Salique  ,  încaDnblcs. 
de  fuccéder  à  la  Couronne  de  France» 

On  p^uL  mettre  au  rang  des  anec- 
dotes fingulieiîes>  que  Charles,  Comte 
de  la  Marche >  frère  du  Roi ,  tut  le 
premier  &  le  plus  animé  des  chefs  du* 
parti  de  la  Pnncefle  Jeannc>  lui  qui* 
lUccéda  immédiatement  à  Philippe  V , 
à  i'cKCiufion  de  Tes  nièces  ;  &  Philippe 
^1  mit  raiic  de  chaleur  à  lever  juliju  au* 
j^'oindre^  fcrupule  que  l'on  eût  pu  avoin 
lur  ia  validité  incouteilable  de  Ton  droic^ 
iaiflî^  en  mourant  ,  quatre  Princeûes  ji 
qui  ic  irouverent  bien  décidément  eX'-' 
clu.^  de  UiiicQeiJiuiià  la  Couronne^Ld 
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Comté  Tie  là?  Maràhe  fe  croyoît  fore 

Mofgné  du  tî(r^c ,  parce  que  le  Roi ,  fot% 
Tcre,  avoir  un  riis;&  on  prétend  qu© 
^objec  de  fon*  oppontion  ctoit  dé  faire 

f  1318.  )  ' 

Phiii.ppe.avair  .  promis  .a^,  Dauphin 
le.rV.i€Dao(i5 ,  liabdie ,  la  troifiçme  de 

es  liiîcs  :  le  Seign.i  r  de  SafkMiage  einnc 
enu  iai^e  ia  demande  de  la  Princeiîe^ 
încontra  un  des  inaîtVcs  dHîocel  dit 
[cl  ,  qoi  lui  dkî  Une  fi  belle  daine 
n'efi  pas  pour  un  rrras  cochon  comme 
le  Dauphin/.,  S:î(feiiage  mit  rérée 
.  rriain  /&  Iniffa  rinfofrnr  morr  fur  la 
lace.  Amcdée  de  Sa v  vie  fc  chargea 
appaifer  toute  cette  affaire;  &  peu  dé 
nis  après  ,  ayant  écé  fair  p;iibnnier. 
ini  un.  conib'ic ,  contre  les  Dau^phino^^i' 
.iTenage^  loin  dc^s'opppfer  ,  coiTipia 
ledevoit^aiu  eJKî^fts  Ton  faiioit 
►UT  reprendre  Amédée  y  lui  Êt'  jour^ 
le  laiffa  échapper  :  la  rcconnoiiîanca 
mpo^a  lui:  ie<  devoir.  .  a 

La  France  écanc  en-  paix  ^  Ics^  idies 

pldp<irt   des   écrivains    qui   ont  parlé  des 

fîtes.  »   «a  iittf2m«Qt  -llétAJ^efcm^t  «tt 


tl^Sv        A  H  B|Cfa>  O'T  fi  s - 

des  croifades  fe  renouvellerent  ;  &  I9 
Pape  s'oppofant  au  defir  qa'a^vok  Phi- 


Jean  XXU,  parce  qu'il  fe  réfervat»  en  T}29« 
les  fruits  de  la  première  année  des  bénéfices  qiti 

viencîroient  à  vaquer  pendant  les  trois  années 
fuivantes.  Cette  opinion  »  fur  Fongine  de  ce  droit  ». 
èû  une  erreur  adoptée  trop  généralement'»  poû^ 
l{ii*Dn  fe  difpenfe  de  tut  oppcfetf  ici  les  preuves 
qui  peuveiit  fervir  à  la  combattre»  Se  même  à 
la  détruire* 

.  L*annate  »  ii^étoît  point  'autre  çhofe  que  le  reveno. 

annuel  d'un  bénéfice  ;  &  celui  qui  la  percevoit  f 
^ioït  c^n(é  iouir  de  tout  ce'qu*un  béaéiice  produis 
(bit .  pendant  le  cours  d'une  année quoique  Véf^ 
yaliuition  fixée  ne  fût  pas  toujours  exaâement 
conforme  au  produit.  Les  annates  font  appcUdes  . 
dans  les  a£ïq$  anciens  :  ««  Droits  annuels  >  ou  fruits 
SI  de  la  première  année.  » 

Tous  les  biens  eccléilaftiques  de  chacjue  égliCe 
étaient  originairement  entre  les  mains  de  Tevê- 
^ie  y  lequel  »  en  qualité  de  pére  commun  de  Tôt» 
dérgé  «  fourniffoct  à  tous  tes'  b^oins  »  fott  det 
églifes  ,  foit  des  prêtres  qui  y  étoient  attachés» 
Pans  la  fuite  »  on  ^t  de  ces  revenus»  luvparta^ 
qui  fixe  f  à  propre;i»ent  parler  >  Torig^ne  de  ce 
que  nous  appelions  'BÂiéfices.  Cette  puifTance 
primi^ve  des  Evêq^es  i^r,  tous,  le»,  biens  de  leurs 

^gUfesLi^      l9w£oMXce  .ite&  auiaates»  Jk^^  coL» 

latîon  d*un  b«5néfice9  ils  détermmoient*.  la  portion 

^u*Çi^  ÇA  idiij^.^i^  ll^  buiéii(%4     c^U^  q^ui 
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lippe  le  Lx)ng  de  paiïer  à  la  Terce- 
ikince»  on  vit  auiti  -  tôt  paroicre  une 


neoreroit  entre  leiirs  mauis  peiuiant  un  temps- 
imité;  &  cette  rëierve  étoh  ordmakement  em» 

îloyée  à  des  ëtabinTem-ens  utiles  r  par  exemple», 
hacim  contribuoit  à  doter  Tabbaye  de  faint  Viâor 
e  Paris»  fondée  en  îii^,  Etienne*  de  Senlis,  qur 
toit  Evêque  de  Paris  ,  en  1124,  donna  à  cette  abb- 
aye» de  concert  avec  le  chapitre  de  Notre-Dame^ 
i  premiete  année  des  revenus  de  chaque  prébende 
Liî  vîetidrok  à  vaquer  dans  la  cathédrale,  &  dan» 
•s  églises  de  faint  Marcel;  de  faint  Germain-rAu- 
>rrois  »  Taint  Cioud  6i  de  faint  iVUrtin  de  Qiam»- 
ïaux  ;  ce  qiti  fut  obfervé  fi  ezaâement,  que  lei 
ieuré  de  faint  Martin  dés  Champs  ,  &  Tordre  des: 
empliers,  ayant  obtenu  chacun  une  prébende  det 
otre^Damet  il  fallut  tranfiger  avec  Tabbaye  de 
tnt  Vié^of  9  pour  lui  conlerver  fon  droit  d'an*, 
te.  Les  Templiers  s'engagèrent  à  le  p^yer  toutes 
i  fois  ^i\ïis  auroicnt  un  nouveau  grand-Qiakre  »  &L  ' 

prieuré  de  faînt  Martin  fe  chargea  d'un  cencf 
miel  de  éht,  fols.  On  trouve*  un  grand  nombre 
exemples  femblables  dans  pluficurs  autres  e'giifest 

royaume.  Les  intéreifés  prenolent  cies  bulles  de 
nfirmation  à  Rome  »  afin  d'être  ptiis  autorifés 
rcevoir  les  a»^inates  ;  mais  ceux  qui  faifoîent  ccsi 
rtes  de  conceiru}ns>  avoient  .mcQient  recours  à; 
itorité  du  faînt  iiég^^ 

Fandts  que  les  Evêqiies  flttat  un  bon  ufage  de& 

isx^M,      A&  léd^uui  gwt  Gootie  leuxs:  dcûi^  . 


armée  de  bergers  ,  de  gens  de  la  catry^ 
pagne  j  de  femmes  &  d*enfans ,  qui  pré- 


à  cet  t'gard;  mais,  les  abus  commençant  à  s*intro* 
chute  »  les  Papes  fe  contentèrent  d'abord  d^âpproiw 
ver  ou  de  condamner ,  de  modérer  ou  d'ëtendre  cesF 
rcferves,  fuivant  les  circonftances.  Clcment  V,  élir 
Pape  en  ijoy  i  voulant  punir  les  Evêques  cl*Angle* 
terre  *  des  importunit^s  qvCiï  en  recevoît  par  rap- 
port -aux  annatcs,  fe  rcfcrva  à  lui-même,  pciir  deux 
6c  trois  ans ,  toutes  celles  qu'on  lui  demandoît  r 
u  Le  fupëneur,  dîfoit-il ,  pourra  bien  Jouir ,  s'il  le* 
»?  veut,  du  privilège  que  l'inférieur  follicite.  >♦  Telle 
la  véritable  origine  des  annatcs  papales,  Jean 
XX ÎI  les  établît,  en  13I7,  for  tous  les  bénëficesr 
d*Angîeterre  &  dlrîande ,  en  abandonna  la  moitié 
»\î  Roi  Edouard  lï  qui  fe  prép-iroit  à  la  guerre; 
ôc  dix  ans  après,  il  étendit  la  rélerve  des  annates 
à  tous  les  pays  ,  n^en  exceptant  que*  les  grande 
bénéfices  ,  c'eft-à-«lire ,  les  évêchés  &  les  abbayes. 
Le  tems  de  la  rélerve  fat  borné  à  trois  années. 

Oed  à  cette  dènnere  é^oqiie  que  Tbn  Bxe  com^ 
imifhément  l'origine  des*  annates  :  cette  opinion  e{K- 
éîle  bien  fondée?*  M.  de  Marca  la  fait  remonter 
j\ifqu'au  quatriT:-me  fiécle  ;  mais  il  n'apporte  en 
jhretive ,  que  des  impoiîtîons  perfonnelles  ,  qu*tf 
fiiut  regarder  comme  des  extuftions  ;  au  lieu  qn^ 
fes  annates  font  des  impcfitions  réelles,  qui  ne 
tbmbcnt  que  fur  '  tes  bénéfices  ,  &  non  point  fur 
les  perfonncs  ;  car  s'il  arrive-  qti'un  Bénéfice  vîenntf 
it  vaquer  plufieurs  fois  dans  une  année  jl  onnepax^ 

Jjnmstte  q,u\me  Cwk^  &is^    .  .  • 
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ndoienc  aller  délivrer  Jcrufalem.  Oa 

Dn    S^pitté  loîig-**mi  (or  Tes  âttnate^ ,  5c  Att- 

it  au  concile -"de  Cnî*IJfliiCe ,  <:<?î  'i  S»  ; 
nt  )e  concôirdat  r  &  demTÎs  l«  cancdf^at  iafqu'aii 
icile  de  Trêtitd*  Nos  btdoriens  iiidiqiient  paiu 

>t  ki  principalea  cir<bOt^Rancc3  de  ces  wu.i^rg^ 

irnofi  8c  Ht  Grtmmon!  dt  Ukê  i  Q^mcfit  VU 

phïnt^%  fur  les  annotes. 

i\  is6o  9  ^es  remontrances  4^  éUt»  g(n4* 
1 1  ChaîrUi  IX  défendit  4  fes  fujett  de  payer 

anmtes  ;  &»  en  Ij6l  ,  tl  ordonna  tu  prJficcnt 
Ferricr  »  Ton  ambafladeur  à  Rome  «  d'en^ger  le 
e  à  les  «boltr. 

n  'iféjf  U  CâHfnarde  Lorrafne  propofa  ni 

:ile  cîe  Trente  un  p!cn  fur  la  réforme. ries  annatesj 
iégitf  hil  dirent  :  '>t  Cette  impofnion  c'été  re» 
!»imie  peiM^  Intime  par4*anibeAde.fnr  mémeéi 
"ancei  chnrgë  de  traiter  cette  a^sire- près  du 
ipe«..««  Cela  eil  vrai,  répondit  le  Carc^inaf^ 
j'ai  mtenda  h  même  déclarstioft  de  ie  bouche 
u  prdfident  du  Ferrîer »  parbnt  en  prér(çnce  du 
;i  oc  de  Ton  ccnfcil.  »* 

ifin  lc^s  annat^s  trouvent  réduit  et  w  hiai* 
conftftoriaut  »       ont  dtd  taxdi  t  pour  la  pUU 

,  foi't  avi-c^effous  (:c  leur  revenu  ar.i^el  j  &:  , 
i  dc&  co^tellatio;«s  fâiu  nombre  »  Taffaire  a 
iaée  »  •«  {plutôt  ^^r  un  accord  tacite  entre  lee 
wx  puîi&nces  ,  que  par  un  trstté  foîemneî; 
itôt  par  l'ufage  «  c[ue  ^ac  uoe  luix  421^ 


Anecdotes 

de  Paris,  s'étoit  laiffé  corrompre  paf 
largenc  d'un  riçhe  homicide;  &.pour 
lui  lauver  la  vie  y  malgré'  la  fentence 
quivenoic  d'ccrc  prononcée,  il  (ubfliiua 
au  coupable,  un  prifonnier  innocent^ 
le  fit  pendre ,  &  mit  le  riche  en  liberté , 
fous  le  nom  ae  rinnocenc.  On  dévoila 
ce  myflere  d'iniquité  ;  &  le  juge  prcva- 
iîkareur  fubit  la  peine  prononcée  contre 
;^celui.  9^u'iL  avoic  ibuAtiaic  au  lupplice. 

ï^lûlippe  V  s'occupoit  du  foin  d'é- 

-tabiir  par  tout  le  Royaume  ue  France 
-un  même .  poids  »  une  même  mefure., 
lune  même  monnôie  ,  quand  la  moi^c 
-l'enleva  à  l'âge  de  vingt  -  huit  ans  : 
comme  il  ne  lai  ua  point  d'enfancmâl%^ 
la  couronne  pafTa  ^  pour  la  feconae  fois , 
h  la  ligne  coUacérale  ;  6:  Clurks  ^ 

^  té]>re<uiet' C«s  Tortes  ^NttAbftfremens ,  enricMs  par 

•  In  libéralité  des  Roîs  &  des  pc'tplcs ,  devinrent  un 

•  obiet  d'envie;  6f  foit  que  les  îépreux  euflent  ver* 
•taMèment  «TAfoifonné  les  puits  »  Toit  quie  la  feuU 

•  cupidité  eut  inventé  ce  prétexte  i  on  punit  un 
grand  nombre  de  ces  malheureux  j  on  condamna 
tous,  les  antres  à  une  prîfon  perpétuelle  i  &  les  bien» 

«attiîbuéS'à  JeuiS  hôpitaux  >  furent  confi^u^^i» 
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bmte  de  la  Marche  ,  reçut  l'onAion 
)yalecles  maiii$  de  Robert  de  Cour- 
nai ,  Archevêque  de  Reims  ,  qvti  ^ai-- 
ic,  pour  la  troiiieme  fois  ^  ceue  au« 
ilte  fonâion* 


*S6       .  A  N  $  C  D  O  T  E  s 

CHARLES  IV,  LE  BEL 
H  ARLES  fe  rendit  à  Touioale, 

avec  coure  fa  cour;  5c  fa  préfence  con- 
tribua à  rendre  célèbres  les  comaience- 
mens  de  l'académie  des  jeux  floraux 


*  Cette   académie   s*appeî!oit  alors   LA  GAiE 

Société  dbs  s£ft  Trobadours,  6c  n'étotc 
comporte  que  ^de  fept  amateurs  ies  beaux  arts» 
Cette  fociété  invita  les  poètes  eu  Languedoc  à 
venir  faire  la  lèclure  de  leurs  ouvtages ,  &  propofa 
pour  prix  une  violette  d'on  Arnaud  Vidal  de  Caf* 
teluaudari  eut  toute  la  gloire  de  ce  premier  combat 
littéraire.  Lapoëiîe  francoife  étoit  alors  bornée  aux 
chants  royaux»  aux  ballades,  aux  vaudevilles  Se 
aux  rondeaux.  Cette  ailèmblëe  continua  de  fe  tenir  9 
tons  les  ans ,  dans  un  jardin  des  faubourgs  de  Tou- 
loufe.  En  1356,  la  ville  ajouta  à  la  violette  d*or 
'  «ne  églantine  &  un  fouci  d'argent  ;  &  les  féancet 
fe  tinrent  toujours  ,  depuis  ce  tems-Ià ,  dans  l*hôtel 
de  ville.  Clémence  Ifaure  »  vers  Tan  1500»  hUîàf 
par  fon  teftament  »  de  quoi  fournir  aux  iirals  des 
trois  fleurs  que  Ton  diftribuoit»  chaque  annëe  9  le 
^roifieme  jour  de  Mai.  En  1694  ,  on  joignit  à  ces 
Ûeurs  une  amaranthe  d'or  j  on  obtint  des  lettres  de 
confirmation  :  le  nombre  des  académiciens  fut  faâ 
4  trente-fui  &  enfi^i  à  quarante  1  en  jyij^ 


La  baronnie  de  Bourbon  efl  érigée 

duché  pairie ,  en  faveur  de  Louis  I , 
aine  de  Kobert>  fixieme  iiis  de  S, 
uis.  Le  Roi'  diibic ,  4^^^^  lettres 
rcdion:  "  J'efpere  jjque  les  detcéhj- 
kns  du  riouveati  .Duc  contribùeronc 
►ar  leur  valeur  à  maintenir  la  dignité 
e  la  Couronune» 

iîharles  IVmeurt  la  trente -quatrième 
éa-de  fon  âge,  &  la  feprieme  d'un 
le  qui  proiiiectoit  à  la  France  une 
:  &:  uri'  bonheur  inakérables.  On 
ir  de  lui  qu'il étoit  Icvere  juftîcfer  > 
irdant  le  droit  à  chacun.  Il  fut  le 
lier  des  crois  fils  que  Philippe  le  Bel 
t  laifrés  en  mourant.  Les  plus 
taux  Princes  quon  mt  jamais  vus 
insi'jempireiFrdiiçojs ,  „  &  qui  doirf* 
nt  refpéran'ce  d^une  nombreufe  pot  . 
é^np  laiflerent  pas  un  ieul  enfant 
*  y  &  moururent  tous  trois  dans  l*e£- 
de  quatorze  ans.  La  branche  de 
ds  monta  fur  le  trône,  dans  la  per- 
z  de  Philippe  fils  du  célèbre 
rq  de  Valois,  dont  on  a  die  qu'il  fi^c 
5  Roi ,  frère  de  Roi  ^oncie  de  Roi<^ 
l'a  de  Roi^.beau-^gii^  Roi,  ^ 
is  Roi. 


^       h^^È  e  1>  0  T  i  ïi- 
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.  PHILIPPE  VI ,  DE  VALOIS. 

UoTQUfi'Philippé  de  iValoîsôut 
ittn  droit  inc  niceftnhle  à  la  Couronne 
de  France  ,  Edouard  TU  ,  Roi  d'Aar 
glererre  ,  entreprit  de  le  lui  difputer. 
Oii  convenoic  de  parr  &  d'autre,  que 
ia  loi  Sabque,  ôcla  coutumcinviolable 
du  Rovaume  exclu  aie  les  femmesi^dela 
ifucceffionli  laiGourpniie^;  maisfEdûuard 
fôjftdoic  lès  prétentions  fur  ia  proKiini» 
du  iang".  Il  étoir  neveu  de^  trois  A erniers 
JRois ,  par  ïn  mere  liabeiie  de  France  , 
iillede  Philippe  le  Long  ;  Philippe  de 
Valois. n'crbi:  que  leur  coufin  germain, 
^r^îv^  de  Charles,  frère  de  Fbiiippç 
4e^Bel.  Les  grands^  du.  Roymtae  /  qui 
•d-éciderent  ièlon  la; loi  de  Véiit  ^  répon*- 
xlinentà  Edouard:,  que  -  la  proximité 

n'afk^vouroir,  ne  parricipoir ,  ne  len- 
î^,  toit  que  cht)^^  fénaimne  ;  que  s'il  avait 
-i^mi  droit  au  Royaume ,  ce  n'^toit  que 

par  la  mere  qui  ne  pouvoir  lui 
z^^.donnerice  quelle .a'â.voic  pas;  qu'au- 
•  tremeot  y  l'aicteffoire  l'em  porte  roi  c  fiit 

i^i>riiicipai  ;  gue  li  la^neie  d'Edouard 

eue 
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eût  pu  lui  donner  droit  à  la  Couronne 

comme  fœur  ^  les  Comtefles  d'Evreux 
&  d'Artois ,  comme  filles  des  derniers 
Rois ,  l'euffent  donné ,  par  plus  forte 
railon,?.  leurs  enfans;  que  Piiilippe 
leur  étoit  préférable  à  tous ,  puifqu'il 
éroic.le  plus  proche  héritier  en  ligne 
mafculine,  &  quiLferoit  vrai  Roi  de 
France ,  leur  droit  souveeaik 
Seigneur  ,  et  non  autre.  ,^ 

Louis  ^  G>mte  de* Flandres  ^obligé 

quiccer  fes  états  ,  par  la  révolte  du 
iple  contre  la  iiobielîe  ,  implore  le  , 
ours  du  Roi  de  France.  Le  Monar-*  ' 
e  aflemble  ion  confeil  ;  toutes  les  voix, 
réuniflbient  contre  cette  entreprife: 
it  vous  y  feigneur  connétable ,  que- 
>enIez-vous  de  tout  ceci  ?  Croyez- 
ous  aufli  qu  il  taille  attendre  un  tems 
dus  favorable?    Ce  connétable  étoit 
élébre  Gaucher  de  Châtillon  ,  alors 
de  quatre  -  vingt  ans  :     Sire ,  ré- 
ondic-il ,  qui  a  boncœur,  a  toujours 

î  tems  à  propos  Qui  m  aime, 

le  fuive  ,  „  décrie  le  Roi ,  encouranc 
)rafrer  Ton  cher  connccable  i  &  aufîî-' 
il  donne  Tordre  pour  le  déparc  de 
roupes. 
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'  Vainqueur  à  la  bataille  de  Cafiel  ^  il 

foumet  toute  la  Flandre  ,  &  dit  au 
Comte  Lo]ais  :  Beau  coufîn ,  je  fuis 
^  ici  venu  fur  la  prière  que  vous  m'en 
avez  faite  :  peut-êtfe  avez-vous  donné 
^^occafion  à  toutes  ces  révoltes  ^  par 

négligence  à  rendre  la  juflice  que 
vous  devez  à  vos  peuples.  .  Je  vous. 
rends  vos  états  fournis  &  pacifiés ,  & 
vous  tiens  quitte  de  tour ,  malgré  les 
^,  grandes  dépenies  qu  il  m'a  fallu  faire 
pour  cette  expédition.  Gardez-vous 
de  me  faire  revenir  pour  un  pareil  fu- 
jet;  car  j'aurois  alors  plus  d'égard  à 
mes  intérêts  qu'aux  vôtres,  „ 
Le  iloi  quitta  la  Flandre,&  fe  rendic 
à  Notre-Dame  de  Chartres  ^  où  il  entra 
avec  les  mêmes  armes ,  &  monté  fur  le 
même  cheval  qullavoit  à  la  bataille  de 
Caflfel  >  ôc  en  fie  une  offirande  devsuic 
Tautel  de  h  Ikinte  Vierge ,  félon  le  vœu 
qu'il  avoïc  lait  au  moment  que  ^  furpris 
par  les  Flamands ,  il  s'étoit  trouvé  dans 
le  plus  g  rand  danger.  (  f^oyei  ci-defus^ 

Robert  d'Artois  ,  Comte  de  Beau** 

mont ,  après  pludeurs  tentacives  inutiles 
pour  obtenir  le  comté  d'Artois  ,  que 
deux  jugemens  authentiques  aûuroienc 
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fa  tance,  la  Comrefle  Mathilde  oa 
lahaud^  eut  recours  à  de  faux  citres  , 
s  ÉtuiTes  pièces  &  de  faux  témoins» 
ne  demoilelle  ,  native  de  Béthune  ^ 
)pellée  Jeanne  de  Divion  ,  iervic  de 
uffaire  :  elle  écoic  habile  en  ce  genre» 
hi  découvrit  toute  Tintrigue  ;  les  bien» 
j  coupable  furent  confifqués ,  &  on  le, 
innit  du  Royaume.  En  1314,  il  paflTa. 
Angleterre  ,  deguiié  en  marchand  ^ 
fut  ttàs-bien  reçu  y  &  k  force  de  foUi*  . 
rations  ,  engagea  Edouard  à  com- 
encer  une  gtierre  qui  ne  devint  que 
>p  fanêfle  à  la  Fiance» 

Philippe  de  Valois  voyant  que  k 

pciire  avec  rAngleterre  alloitéclater^ 
propofer  aux  Fianiands  d'entrer  dans 
1  parti  ;  ils  répondirent  que  la  laine 
l'Angleterre  leur  éroir  plus  nécefiaire, 
jue  Tamitié  de  la  France.  Cette 
>onfe  étoit  une  fuite  de  Tafcendan^ 
a  voit  pris  fur  le  peuple  ,  Jean  d'Ar^ 
elle,  raifineur  de  miel  ,  &  brafleuj. 
bière,  de  la  ville  de  Gand.  L'auro^ 
^  qu'il  s'étoit  arrogée  ,  le  rerdoit 
(blu  ,  que  lui  Teul  don  noie  la  loi  ^ 
lté  la  Flandre. 
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,  Le  nobleffe  de  Normandie  propofe. 
au  Roi  de  France ,  de  permettre  à  fon 
fils  3  qui  étoit  leur  Duc ,  de  les  conduire 
•  en  Angleterre  ,  pour  y  renouveller  les 

6xploirs  que  leurs  ancêrres  avoicnt  faics 
fous  Guillaume  le  Conquérant^  &fous 
Louis  Vill.  Leur  projet  étoit  de  faire 
la  conquête  de  ce  Royaume  ;  ils  olTroient 
quatre  mille  hommes  d'armes ,  quarante 
mille  fantaffins  ;  &  la  province  fe  char-  - 
geoit, pendant  trois  moi:.,  des  frais  de 
cette  expéditio;i«  Des  offres  lî  géné- , 
reufes  ,  furent  approuvées  par  le  Mo- 
narque ,  &  demeur«reat  fans  efiec  :  00 
en  ignore  la  caufe. 

C  1339.  ) 

Le  Roi  d'Angleterre  travailloit  à 
faire  révolter  les  Flamands  contre  la 
France.  Leursdéputés  répondirent  qu*ils 
écoient  retenus  par  les  fermens  qu'ils  ' 
avoient  faits ,  &  par  le  payement  de 
deux  iTiillons  de  Borins  qu'ils  dévoient 
compter  à  la  chambre  apoftolique ,  s'ils . 
prenoient  les  armes  contre  le  Roi  de 
France.  Sire,  ajoute  Arcevelle,  ufe^ 
^3  de  vos  droits  ;  prenez  le  titre  de  Roi 
^  de  France ,  &  nous  vous  fer^  irons  en 


L.iyiuzcd  by  Google 


François  ES.  29^ 

„  cette  qualité  ^  aux  conditions  qne 

u  vous  nous  propofez.  „  Edouard  pri^ 
le  nom  de  Roi  de  France  &  d'Angle* 
rerre  ,  reçut  rhominage  des  Flamands^ 
Se  ne  donna  plus  à  Philippe  que  le  dcra 
ic  Conoce  de  Valois. 

♦ 

Jean  Venecte  ,  Carme  de  la  place 
«laubert ,  donna  au  public  "  le  Roman 
des  trois  Maries  ;    poëme  de  qua- 

inte  mille  vers ,  qui  comprend  depu/S 
i  création  du  inonde,  julqU'à  la  mort 
î  la  fàinte  Vierge.  L'auteur  prérendoic 
'rire  une  hilloire  de  la  Bible,  qui 
fût  tout  à-la- fois  édifiante  &  ngréar- 
e.  C'ell  peut  être  la  produclion  l:i 
us  (inguiiere  qui  nous  relie  de  ce 
^cle  ,  où  l'ignorance  &  le  mauvais 
^ûtrégnoient  encore  avec  troi>d'ein- 
re. 

Philippe  de  Valois  établit  la  gabelle 

France,  ou  du  moins,  rend  général, 
augmente  Timpoc  qui  étoit  déjà  fur 
lel  dans  pluiieurs  provinces  du  Ro»* 
ime.  Il  ccablic  des  greniers  à  fel  ;  & 
.-loi  d'Angleterre  en  .prit  occafion  de 
>peUerAUjXEUii  de  la  loi  S^xic^y b*^ 


IHiilippe  appeiloit  £douard  Mar* 
iCRAND  j>E  LAINBS ,  parce  qu'il  rem- 
•pliflbic  les  engagemens  qu'il  avoic  pris 
avec  les  Flamands ,  en  leur  envoyant 

îCes  belles  laines  d'Angleterre ,  donc  iU 
taifoienr  ufage  pour  les  draps  &  les 
tapifleries  de  hauce-liffe  ,  que  TEurope 
€ncier^  droit  alors  de  la  Flandre* 

C  ^343-] 

» 

-  Humbert  II ,  qui  jouifibît  en  toute 

fouveraineté  du  Dauphiné  &  du  Comté 
de  Viennois  ,  fe  voyant  fans  entans  , 
céda  fes  Etam  à  Philippe ,  Duc  d'Or- 
léans ,  fécond  fils  du  Roi  de  France  ,  à 
-condition  que  le  nom  de  Dauphin  fe* 
Toit  porté  à  perpétuité ,  non  point  par 
le  fils  aine  du  Roi  ,  comme  on  le  croie 
communément ,  mais  par  celui  des  en- 
•fens  de  France  ,  qui  pofïéderoit  le  Dau- 
phiné^ &  qu'il  en  écarteleroit  les  armes 
avec  celles  de  France.  Ce  traité  ne  fut 
conclu  qu'en  1 340.  Humbert  fe  démi^ 
alors,  en  faveur  de  Charles ,  fils  aîne 
Jean ,  Duc  de  Normandie ,  héritier 
préfomptif  de  la  Couronne.  Depuis  ce 
-tranfport ,  le  nom  de  Dauphin  a  tou-r 
Jours  été  attaché  aux  fils  aînés  des  Rois 
de  France,  quoique  ce  ne  foit  point  une 

ides  conditions  du  traitée  Charles  V  foc 
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^  premier  qui  porca  le  nom  de  Dau- 
hin. 

[  1 346.  ] 

Les  François  perdent  la  bataille  de 
lîécy ,  pour  avoir  accaqué  en  déiordre  . 
c  après  une  marche  pénible  ,  Parmée 
mgloife  qui  étoit  rafraîchie  &  en  bon 
rdre.  On  fixe  à  cette  journée  Tuiage  de 
artillerie  dans  les  combats ,  &  on  aflbre 
ue  les  Anglois  furent  redevables  de  lat 
iâoire  aux  décharges  de  fix  pièces  de 
mon  ,  qu'ils  firent  au  plus  fore  de  la 
lêlée.  Le  Roi  de  France  eut  un  cheval 
lé  ibus  lui ,  reçut  deux  bleiïures  ;  &  le 
bnice  Je  lialnant  ne  put  le  tirer  du 
ïamp  de  bataille ,  qu'en  lui  faifanc  vio- 
ince.  Il  gagna  le  château  de  Broyé  ^ 
srs  le  milieu  de  la  nuit.  Le  Gouver- 
mt  demandant  qui  c'étoit  ?  Le  Roi 
cria  :  Ouvrez ,  ouvrez ,  Châtelain  i 
c'eit  la  fortune  de  la  France. 

C  3 

■ 

Le  Duc  de  Normandie  forme  le  liège 

Angoulême.  Le  fire  de  Norwich  ,  qui 
i  étok  gouverneur  «  n'ayant  aucune 
"pérance  d'e,rre  fecouru-a  recours  à  la 
ie^afin  de  fauver  fa  garnifon.  Il  dje- 
ande ,  ôc-obtleât  une  trêve  de  vingit* 

N4 
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quatre  heures,  pour  célébrer,  difoit- 
il  ,  la  fête  de  Ja  Purification  de  U 
Vierge.  Il  en  profite  ,  pour  forcir 
delà  ville  avec  armes  &  bagages.  Oa 
l'arrête  aux  barrières  du  camp  ;  il  récla- 
me la  trêve  &  la  parole  du  Duc*  Ce 
Prince  ,  apprenant  le  Uratagême  du 
Gouverneur ,  n'en  fair  que  rire ,  &  dit  au  , 
Maréchal  de  Monmorenci  :  Laiflbns- 
y,  le  aller  y  de  par  Dieu ,  &  contentons* 
9,  nous  d'avoir  la  place.  ,^ 

[  »  347-  3 

Après  onze  mois  de  fiége ,  &  la  plus 

belle  défenfe ,  Jean  de  Vienne  ,  Cheva- 
lier Bourguignon,  tut  contraint  de  ren- 
'dre  la  ville  de  Calais.  Edouard  111 ,  irri- 
té de  la  vigoureufe  réfiftance  qu'il  avoïc 
éprouvée  >  exige  que  (ix  des  principaux 
*babiians  viennent ,  pieds  nuds  ,  la  cor- 
de au  col ,  lui  préfenter  les  clets  de  leur 
ville  &  ie  remettre  à  fadifcrétion.  Cette 
nouvelle  jcice  la  conllcrnacion  paruii  le 
peuple.  Euftachede  Saine- Pierre  parle 
•avec  un  courage  &  une  fermeté  héroï- 
ques ,  fe  dévoue  à  la  mort  ^  pour  le 
'  fa! ut  de  Tes  concitoyens  ;  &  Ion  exein- 
.  pie  eft  au  (II- tôt  fuivi  par  Jean  Dair ,  (on 
-coufîn  ;  par  Jacques  &  Pierre  VVifanr , 

*  ëeuic  â:eres ,  qui  écoi^nc  ^e$  jpaxens  »  ^» 
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■ï^r  deux  autres,  dont  i!  cfl  malheureux 
le  ne  pouvoir  trouver  les  noms  dans 
'biftoire.  Ces  illuftres  viftimes  alloient 
)erdre  la  tête  ,  malgré  les  prières  du 
Prince  de  Galles  &  de  toute  la  Cour  , 
]uand  la  Reine  vihc  fe  jetter  aux  pieds 
lu  Roi ,  fon  époux  ,  &  obtint  ,  par  fes 
arhYes ,  qu'on  la  laiflar  m'âîtréflTe  de  leur 
3rf.  Cette  généreufe  Princeffe  les  con- 
uifit  dans  ion  apparceraent  ,  les  fit  di- 
er  »  leur  donna  des  habits  y  de  l'argent  ^ 
c  une  cfcorte  qui  les  mit  en  lieu  à% 
arere.  • 

'    C  1350- 1 

Philippe  de  Valois  mourut  dans  le 
nns  qu'une  trêve  de  trôis  ans ,  conclue 
vec  l'Angleterre,  lui  donnoit  leloilîr 
e  remédier  aux  maux  qui  affligeoienc 
i  France.  Il  févit  d'abord  contre  les 
^ombards^  dont  les  ufures  étoienc  lî 
icorbitantes  ^  que  les  intérêts  d'une 
>iTime  de  quatre  cens  mille  francs  men- 
aient à  deux  millions.Pierre  desElTarts, 
éfbrier  du  Roi%  fut  condamné  à  use 
îilitution  de  cent  mille  florins  d'or. 
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« 

In  s  T I T  u  X I  o  N;  de  lardre  de  le-* 
toile  :  celî:  ie  prefaier  ordreide  Cheval- 
liers ,  qui  fut  établi  en  France  ;  mais  à 
peine étoit-il  créé,  qu'il  fe  trouva  avili 
|)ar  le  grand  nombré  de  cchx  qmjy  Ta- 
rent admis.  On  fit  d'abord  cing^  cens 
Chevaliers  ;  3t  fciencôt  cette  marquer 
d'honneur  &  de  dillinétion  fut  aban-ii^ 
'donnée  aux  Chevaliers  dû  guec^  quiia^ 
foiienc  encoj^e  aujourd'hui^ 

Tandis  que  la  Bretagne  éroit  rou*- 
îouri  en  proie  aux  ftir^urs  de  la  guerre-^ 
&  divifée  par  les  deux  partis  des  Com- 
tes de  Blois  ÔL  de  Moncfort on  y  vo- 
.yoit  les  époufesde  ces  deux  prét)endans. 
remplir  la  place  de  leurs  maris  ,  à  la 
tête  des  couieiis  Ôa  des  armées  ,  avec 
vne  prudence une  ardvir  >  intré- 
>pidicé  furprenantcs  ,  &  mériter  une  plar- 
ce  parmi  les  héroïnes  que  célèbre  rhi^-* 

ÈOÏXA.  Ia  nâtion  Bjcctoune  ûit  couvecte 
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e  gloire  ,  par  le  fameux  combat  des 
•ente.  Le  Seigneur  deBeaumanoir  ,  un 
es  chefs  du  parti  de  la  Cx)mte(re  de 

►lois,  traitoit  avec  Richard  Beinbro  , 

lOmmandant  les  Anglois  qui  foute? 
oient  le  parti  delà  ComtefTe  de  Mont- 
m.  Pendamc  la  conférence ,  ils  fe  mé- 
agerent  affcz  peu  fur  la  bravoure  de 
îur  nation.  Beaumanoir  propofa  d'en 
ire  Teffai ,  tel  qu'il  plairoic  à  Bembro. 
s  convinrent  que  trente  Bretons  fe  bat* 
oient  contre  trente  Anglois  ;  le  jour 
:  le  lieu  furent  choilis  aufli-tôt.  Beau- 
lanoir  remplit  ^  fans  peine  ,  le  nombre 
es  champions  qui  dévoient  Taccom- 
igner.  Beinbro  ne  trouva  que  vingt 
nglois  >  &  prit ,  pour  completter  fou 
')mbre  ,  fix  Allemand^  avec  quatre 
retons  y  du  parti  deMontfort.  Le  com- 
it  fut  auffi  opiniâtre ,  que  le  premier 
loc  avoit  été  terrible.  Deux  fois  on  ie 
para  ^  pour  reprendre  haleine  ;  &  deux 
is  on  revinr  à  la  charge  ,  avec  une 
)uvelle  ardeur  :  Beaumanoir  ,  épuifé 
i  fang  &  de  iitigue  ,  demandoit  à 
)ire  ;  un  des  combartans  lui  répondit  : 
Beaumanoir ,  bois  ton  fang ,  &  ta  foif 
fe  paflèra  ;  il  faut  aller  jufqu'au  bout  : 
les  Anglois  perdent  leur  chef  ;  Mon- 
iiban  en  abbât  fept  à  fes  pieds  :  acca* 
éi  fpu$  ks^  Çûui?s  des  Bretons ,  ils  kmr 


abandonnent  le  champ  de  bataille  Sc 
luuce  la  gloire  du  combat. 

Plnfieurs  foldats  chantoîent  la  chan^ 

Xon  de  Rollafid  ;le  Roi  leur  dir:  "  On 
,ne  voit  plus  de  Rolland  parmi  les 
François.     Un  vieux  capitaine  lui 

.répond  :  *^0n  ne  manqueroit  point  de 
Rollànds  parmi  les  François  ,  s'ih 
voyoient  encore  un  Charlemagne  à 
leur  tête. 

Ce  Rolfend  n  étoît  femeux  que  dans 

les  hirtolres  fabuleufes  de  nos  Romans^ 
,oa  en  faUoit  un  grand  héros ,  qui  fe 

battait  contre  des  géants ,  &  qui ,  "  d'un 

„  coup  de  fabre  poui  fendoit  un  Sarra- 
. fin  &  Ion  cheval.  „  Tout  ce  qu  on 
.  fçaiu  de  ce  capitaine ,  c'eft  qu'en  777^ 

Charlemagne  revenant  vidorieux  d'El- 
.  pagne ,  où  il  avoir  pouffé  julqu'à  Sar- 

ragofle  fes  conquêtes  fur  les  Sarrazms.^ 
'  Ibn  arrière- garde  reçut  un  échec  aflez 
'  eon(îdérable  à  Roncevaux  ^  au  paffa^e 
•  ies  Pyrénées:  Plufieurs  braves  om- 
ciers  François  y  turent  tués  ;  &  ,  en- 
, tr*a4itr^ ,  Rolland ,  préfed  de  la  cqcô 

„  Britannique.  n.^^'^^J^i  c'^-^^H^  > 
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Le  Roi  convoque  les  états  généraux^ 
pour  délibérer  avec  eux  fur  les  moyens 
de  pourvoir  aux  befoins ,  &  à  la  défenfe 
du  royaume.  Cerrc  aflemblée  forme  une 
époque  remarquable  par  rautorité  qae 
le  tiers-écat  Içuc  s'y  procurer.  Profitant 
des  circonftances  où  Ton  fe  trouvoit^  il 
5 attribua  la  principale  influ^^nce  dans 
les  délibérations.  D'abord  on  &c  une  loi, 
par  laquelle  aucun  règlement  des  états 
généraux  n'auroit  de  validité  que  p  ir 
!e  concours  unanime  des  trois  •  ordres. 
Enfuité  on  fixa  le  nombre  des  troupe-  à 
]uatre-vingc-dix  mille  iîommes,  fans  y 
:oiTip  rendre  les  communes  du  royaume^ 
qui  formoient  un  corps  d^infanterie  très- 
confidérable.  Enfin  on  établit  une  im- 
pofition  ,  dont  le  Roi  même  n'étoit  pas 
exempt ,  &  dont  la  levée  &  la  régie  de- 
/oit  être  confiée  à  des  hommes  propo- 
ses par  les  états:  Ce  premier  fubfide  n*é- 
ant  point  fufllfant ,  C  il  Qonfîftoit  ea 
luic  deniers  pour  livre  fur  tout  ce  que 
*on  vendoit  ,  )  on  établit  une  capita- 
ion  proportionnée  à  la  valedr  des  biens» 
ille  écoit  fixée  à  quatre  livres  pour  cent 
le  revenus  ;  à  quarante  fols ,  pour  ceiBc 
|ui  uvoient  moins  de  cent  livres  ;  &  à 
f^At ,  pour  ceux  qui  a  voient  moins  dô 


0 


quarante  livres.  Les  laboureurs  ,  lesar- 
tilans  &  les  domelliques ,  dont  le  falaire 
pouvoic  être  eftimé  cent  Ibis  par  an ,  ea 
pajroienc  dix. 

.    (  135^-  > 

Les  Anglois  prennent  la  ville  &  le 

château  de  Romorantin,  qulls  empor- 
tent en  fore  peu  de  tems ,  par  le  fecours^ 
du  canon.  C*eft  la  première  fois  que  Tort 
Êt  ufage  de  lartilierie  dans  tes  fiéges» 

(  135^*  )  * 

♦ 

-Le  Roi  Jean  perd  la  baraiile  de  Poi- 
tiers ,  ou  de  Maupertuis  :  il  efl:  fait  pri- 
fonmcr,  après  avoir  combattu  avec  une 
-bravoure  incroyable.  Philippe ,  le  plus 
jeune  de  fes  iils ,  alors  âge  de  de  treize 
ans  5  combattit  tou  jours  à  Tes  cétés ,  & 
lui  faifoir  un.  rempart  de  fou  corps  :  il 
reçut  plu  (leurs,  bleflures  ,  &  mérita  le 
furnom  de  Hardi.  Un  délai  de  peu  de 
.  jours  €iu  forcé  les  Anglois  de  fe  rendre 
à  difcrécion  ;  mais  la  vkloire  paroi  (Toit 
•certaine  à  une  armée  quatre  fois  fupé- 
.rieure  à  celle  des  ennemis.  Avant  le 
combat,  le  Roi  aUoit  dans  les  rangs» 
&  difoir  à  haute  voix:'*"  Entre  vou» 
.    autres  y  quand  vous  êtes  à  Paris  ,  à 

^  Chatares^àEaueaouiàQkkaiis^.voits 
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y  meniez  les  Anglois y  &  defirez  avoir 

j  le  calt^ue  en  tête  devant  eux  :  y  êres- 
>  vous?  jevousles  montre;  fi  leur  veuil;- 
»  lez  remontrer  leurs  torts  ,  &  venger 
,  les  dommages  qu'ils  vous  ont  faits  ^ 
f  car  fans  faute  ,  nous  combaurons»  ^> . 

Les  ennemis  ^enrichirent  des  de- 
Quilles  de  l'armée  Françoife  9  où  ré- 
nok  W  'Uixçt  le  plus  faftueu  x .  Les  pjer- 
îs&  les  giamans  écoient  en.France  hors 
e  prix  ;  on  vendit  a  Paris  ,  dix  livres, 
arifis ,  deux  perles  :  qui  n'avoienr  été 
checées  que  liait  denier^  ;  &  les  étata 
éneraux  retviioiefit  -au  Daupi^iu  les  fe- 
ours  ^éceffaires ,  pour  réparer  tesoîial- 
eursdu  royaume.  Le  Languedoc  fe  fig- 
ala  ;  les  députés  de  cette  province  ,  af- 
îmblé  à  Touloufe  ^  convinrent ,  d*^une 
oix  unaniuie  de  lever  &  d'entretenir 
n  4:orps  'de  troupes  de  quinze  mille 
ommes  ,  o:  firent  un  règlement  féverc: 
oor  léj^rimer  le  luxe,. 

Bertrand  du  Guefcf  in  commence  à  fè 
tire  connoître  pendant  le  fiége  de  Kea- 

e&.  Des    jgUis^  «escire  en&k:eg,iLQB: 
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refpiroit  que  les  coifibats,  ^  Il  nV  ^ 

jj  point  de  plus  mauvais  garçon  au  mon- 
^,  de  y  diioir  fa  mere  ;  ileft  cou  jours  bief- 

fé  ,  le  vifage  rompu  ,  toujours  bat- 

tant  ou-baitu  :  Ton  père  &  moi-nous  le 
y,  voudrions  voir  fous  terre.  >j  On  n*aK 
voit  pu  venir  à  bout  de  lui  apprendre 
à  lire  ;  fon  premier  foin  étoic  de  cher- 
cher le  moyen  de  battre  tous  les  maî- 
très  qu'on  lui  donnoit/*'  Je  fuis  fort  laid  , 

difoit-il  ;  jamais  je  ne  levai  bien  venu 
^>  des  dames  ;  mais  puifqoe  je  fojis^laid 

6c  mal-fait ,  je  veux  être  bien  hardi.  j> 

'   Une  compagnie  Angloife  vint  atta- 
quer deux  cens  payfans  rênferniés  dans 
Longueil ,  bourg  voifin  de  Compiégue  \ 
uTtde  ces  payfans  ,  appelle 'le  Gr^nd- 
FeiTC  ,  voyant  fon  maître  percé  de 
coups,  failit  une.hache  »  ranime  fes  com^ 
pagnons ,  totribe  fur  les  Angloîs  ;  en  tue 
d'abord  dix -huit ,  met  le  refte  en  fuite, 
&  s'ouvre  lui  feul  un  paffagc  au  milieu 
d'un  autre  corps  d'Anglois  qu'ildiffîpe  ^ 
après  en  avoir  tué  quarante  :  le  Grand- 
Ferré  tombe  malade  j  douze  Anj^ois 
-  viciaient  pour  le  furprwdre  ;  il  fe  teve  , 
'reprend  fa  hache,  défie  Jbs  enntmi^aa 
^comba€^  entuô  cia^  j  &     autres  pceor 


F  R  A  N  Ç  O  I  s  E  $•  16% 

5nt  la  fuite.  Le  vainqueur  accablé  de 
ligues ,  fe  remec  au  lie  ;  ia  maladie 
igmente  ^  &  il  meurt. 

[  ^59.  ] 

Les  Echevins  de  Paris  achètent,  pour 
fomme  de  trerire-deux  mille  cinq  cens 

ixante-trois  livres  fixfols  huit  deniers 
notre  monnoie  ,  la  Maison  aux 
LiEKS  ,  qui  avoit  appartenu  aux  Dau- 
ins  de  Viennois.  C'cil  iur  ce  terrein 
e  riiôcel  de  ville  a  été  conftruit.  Fran- 
is  I  en  jecca  les  premiers  fondemens; 
le  fur  achevé  que  fous  le  régne 
nri  lY. 

La  trêve  conclue  entre  la  France  \ 

.ngleterre  ,  étoit  à  peine  expirée  ^ 
Edouard  lil  repafle  la  mer  ,  &  re- 
mnence  les  hoflilités,  plus  détermi- 
gue  jamais  à  s'emparer  d  un  royau- 
épuifé  d'hommes  &  d^argcnt  ^  & 
it  il  tenoic  le  Roi  prifonnier.  Mais 
•rie  tout-à-coup  des  difpohtions  fa- 
ables  à  la  paix  ,  par  un  événemenc 
êtu  de  toutes  les  preuves  de  la  vérité 
lori^vie.  Un  orage  atFreux  jette  Té- 
vatite  dans  Tarmée  Angloiie  ,  cam^ 
auprès  de  Ciiarcres.  La  violence  dii 
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vent  entraîne  les  tentes  ;  des  torrens  in* 

nondenc  le  camp  ,  une  grêle  d'une  grof- 
fcur  prodigieule  écrafe  hommes  &che-* 
Taux.  Edouad  effrayé ,  fait  vœu  de  le- 
ver les  obilacles  qu'il  oppofoit  à  la  paix; 
les  plénipotentaires  s'afTemblent  à  Bre- 
tigny  ,  &  conviennent  d'abord  d'une 
trêve  qui  fut  bientôt  fuivie  de  la  figoa* 
ture  du  traité  de  paix.  Les  conditions 
en  étoient  très  défavanrageufes  à  la 
.France.  Le  Roi  les  remplie  toutes  avec 
une  exactitude  portée  jufqu'au  fcrupu- 
le ,  &  bien  conforme  à  cette  maxime 
qu'il  répétoit  fouvent  :     Si  la  jufticc 
^ &  la  bonne  foi  écoient  bannies  du  refte 
du  monde,  il  faudroit  encore  qu'on 
retrouvât  ces  vertus  dans  la  bouche 
„  &  dans  le  cœur  des  Rois.  „ 

[  '  Tandis  que  Ton  mettoit  les  Anglois 
,  en  poffeilion  des  villes  &  de  provinces 
qui  leur  étoient  cédées  par  le  traicé  de 
paix ,  le  Roi  Jean  éprouvoit ,  de  la  parc 
,  de  fes  peuples  ,  une  réii  (lance  bien  les- 
.  fible  à  fon  cœur.  L'idée  feule  qu'ils  al- 
•  ioient  changer  de  maître  ,  failbit  fré- 
mir fes  ftijets  fidèles.  Les  habitans  de 
la  Rochelle  tinrent  ferme  pendant  plus 
-  d'une  année.  Le  Roi  leur  ayant  repré- 
.  fenté  qu'ils  dévoient  le  facrifice  de  leur 
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Idélicé  au  bien  de  îa  paix  &  au  falut 
e  J'écac,  ils  répondirent:  "  Nous  obéi- 
rons aux  Anglois  des  lèvres  ^  inai$  nos 
coeurs  ne  s'en  mouveronc. 

Malgré  la  paix  ^  les  garnifons  An- 
oifes  commettoienc  encore  beaucoup 
ï  défordres.  Une  de  ces  troupes  vint  ^ 
indant  la  nuit  efcalader  le  château  de 
mtorfon ,  à  la  faveur  d'une  intelli* 
:nce  ménagée  dans  la  place,  Bertrand 
i  Guefclin  qui  y  commandoit  ,  étoic 
fent.  Il  y  avoic  laifle  la  dame  du 
lefclin ,  fa  niere ,  &  une  de  fes  tantes  , 
igieufe ,  appellée  Julienne  du  Guef- 
n.  Elles  furent  éveillées  par  le  bi  uic 
;  failoit  l'ennemi  ,  en  plantant  fes 
celles.  La.  religieufe  ^  comnie  feiw 
ant  la  race  dont  elle  écoit ,  „  prend 
première  armure  qu'elle  trouve  , 
nce  fur  le  haut  de  la  tottr ,  y  voie 
nze  échelles ,  fur  lefquelles  les  An- 
is  fe  preiToient  de  monter  >  elle  les 
verfe  toutes ,  &  par  fes  cris  ,  jette 
iarme  dans  la  place,  appelle  la  gat- 
^n,  6c  force  les  ennemis  dë  fe  teciretw 

13^4.  ) 

,e  Roi  Jean  meurt  en  Angleterre, 

is  des  Piiaces .  fes  iili  •  ccoient  re{- 
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tes  en  otage  ;  Louis,  Duc  d'Anjou  ^ 
"s'échappa  de  Calais  ,  on  les  Anglois  lui 
laiiïbienc  une  hvonnête  liberté  ;  revint  à 
Paris  i  &  ,  pour  des  raifon  que  Ton  ig- 
nore ,  mais  qu'il  prétendoir  être  très- 
bonnes  ,  il  ne  voulut  jamais  rerourner 
m  à  Calais ,  ni  à  Londres.  Le  Roi ,  fon 
pere  ^  ,  fe  rendit  auprès  d'Edouard  \ 
pour  réparer  l:t  faute  que  le  jeune  Prince 
avoit  commife  par  fon  évafion.  "  Je  - 

veux  exxufer  mon  fils ,  le  Ducd'An- 
99  jou  „ ,  difoic-il  à  ceux  qui  vouloienc 
le  détourner  de  faire  ce  voyage.  Ua- 
necdote  de  Tes  amo'jrs  avec  la-  Corn- 
tefle  de  Salisbury,  nefl  qu'une  fable,, 
'd-ont  on  ne  parle  plus. 

€    ^  Cette  refolution  du  Roi  Jean,  quekrue  exUaor- 
-binaire  qu'ellè  di^t  pardttref  6c  '  quelque,  costralte 
'qu*elle  fût  à  la  bonne  poliUv|ae,  eut  cependant  l'ap- 
probation de  tout  !e  monde,  fi  Ton  eft  croit;  un  Au* 
teur  Itetien  »  (  Fhilip*  Paillé     i  >    76  »  )  parce  qiM 
^IMvafion  du  duc  d'Anjou  parut  un  crîmet  fur-tout 
aux  yeux  cl\in  Roi  ami  de  la  droiture  &  de  Li  fui- 
cérité.  Un  auteur  A/xglois  conteiriporain  «  (  Tii^nf • 
in  Edouard  III ,  )  fait  entrer  auffi  les  motifs  de  hi 
croifjcle  dans  ce  voynge  du  Roi  de  Francç.  Il  Le 
*propofoit  d'applanir  quelques  diiHcultes  Turvénués 
au  traité  de  Britigni  ^  &  de  partir  pour  ia  Terre- 
ftiinte,  au  mois  de  Mars  136/.  U  efperoît  même 
encore  féconder  le  Roi  de  Chypre  ,  qui  s'^toit  ren- 
du auprès  d'Edouard  pour- lui  faire  goûter  le  ptof%% 
d*utie  crolfwk» 
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:harles  V,  le  sage.- 

•  * 

m 

i  E  dix-neuf  Mai  ,  trois  jours  avaW 

?cre  de  Charles  V ,  du  Guelclin  qui 
nmandoic  une  armée  envoyée  ea 
irmandie ,  contre  les  Navarrois  &  les 
glois ,  voulant  attirer  l'ennemi  au 
.ibat,&  iui'Yaire  quitter  un  pofld 
ntageux,  feignit  de  décamper;  les 
jlois  fe  croienc  fûrs  de  la  viftoire^ 
'avancent  ,  malgré  les.  repréienta^ 
s  d'un  vieux  capiiaine  qui  leur  di- 
n'avoir  jamais  t  ouï  dire  que  du 
ruefclin.  eût  jamais  daigné  décairn 
er ,  &  que  c'étoit  une  rufe.  „  Les 
içois  reviennent  fur. leurs  pas  ;  dii 
iliin  les  animoit  par  ces  paroles  : 
DUr  jDieu ,  amis ,  fouvenpz-vous.quô 
)US  avons  un  nouveau  Roi  de  Fran- 
.  Q.ue  fa  couronne  Ibic  aujourd'hui 
rennée  par  vous  l  Pour  moi ,  /ci- 
re donner  au  Roi  le  général  An-r 
OIS  pour  étrenne  de  fa  noble  royau- 
L'événement  fut  conforme  k 
gcux  i  ôCks  François  vaincjueurs 
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pour  la  première  fois ,  depuis  la  mal- 
bemeufe  journée  dé  Créci ,  commen* 
€erent  à  reprendre  dans  les  combats  ^ 
leur  ancien  afcendanu 

La  France  écoit  défolce  par  les  com- 
pagnies; C  troupes  formées  de  foldats 
licenciés  après  la  paix ,  &  qui  faifoient  * 
par-tout  d'honibles  ravages.)  Le  Roi 
chargea  du  Guelclin  d'en  délivrer  le 
ïoyaumc.  Le  Chevalier  Breton  le  rend 

*  leur  camp  :  Nous  en  avons  aifez  faic 
j>  vous  &  moi ,  leur  dit-il  ^  pour  dam«^ 
4j^ner  nosames  ;  &  vous  pouvez-même 
»  vous  vanter  d  avoir  fait  pis  que  moi  ^ 
jM.  laifons  honneur  à  Dieu ,  &  le  Diable 
>^  lailTons.  >^  Il  leur  offre  deux  cens 
mille  francs  de  ki  parc  du  Roi ,  &  les 
détermine  à  le  fuivre  en  Caftillc  ,  ou. 
ils  mirent  fur  le  trône  Henri  de  Tranf» 
tamare ,  après  «n  avoir  chaifé  le  cruel 
dom  Perde, 

•  Charles  V  établit  la  confrérie  des 
fecrétaires  du  Roi  ^  &  leur  confirma  les 

pr  viléges  accordés  aux  clercs  Notaires 
Se  Secrétaires  du  Roi.  C  l^oje^  ci-dejjus, 

fagc  i  94.  )  Les  ÏQXH  de  les  iiacucs  qu'iU 
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îçurent  du  Prince  ,  etoienc  très*fages  ; 
y  ell  ordonné  que  li  quelqu'un  d'eux 
>mbe  dans  l'indigence ,  cous  les  autres 
iront  tenus  de  lui  prêter  ,  par  année  p 
lacun  viugc  fols  pariiis  ^  à  la  chage  de 
s  rendre  ^  quand  ies  affaires  feroienc 
en  récâblies. 

C  1367.  ] 

Quoique  le  fameux  Gerbert  eût  in- 

nté  les  horloges  à  roues  >  vers  le  di- 
îHîe  fiécle  ,  ce  ne  fut  que  fous  le  ré- 
e  de  Charles  V ,  que  parut  en  France 
premier  ouvrage  d'horlogerie  ;  ce 
mce  fit  venir  d'Allemagne  Henri  de 
c ,  Tartifte  le  plus  vhabile  de  fon  tems , 
qui  commença  par  placer  fur  la  tour 
Palais^à  Paris^une  groâe  horloge  qui 
noie  les  heures.  Les  provinces  parta*» 
ent  bientôt  avec  la  capitale  ,  les. 
nrages.  d'une  découverte  fi  utile  ^  & 
le  Prince  animoit  par  fes  bienfaits* . 

à 

»a  France  étoit  en  état  de  réparer 
pertes  ,  &  le  Roi  déclara  la  guerre 

louard  ;  mais  il  ne  crut  pas  devoir' 
rrompre  i'ulage  où  il  étoit  de  lui 
>yer  pour  fa  table  une  provifioac 


des  meilleurs  vins  de  France..,Le  Ror 
d'Angleterre  refala  le  préFent  ,  "  & 
cela ,  pour  cercaines  raifons  ;  „  &  fans 
en  dire  davantage  ,  il  ordonne  à  Jean 
Euftache  ,  échanfon  de  France  ,  de 
rmn porter  les  cinquante  pipes  de  vin 
qu'il  Ini  préfentoit. 

Du  Guefclin  eft  fait  Connétable  de 
France  :  le  Roi  lui  en  préfentant  Tépée , 

le  modeile  Chevalier  fe  défendoir  de 
la  recevoir  :    Noble  Roi ,  cher  Sire  , 
je  vous  prie  de  ne  me  point  charger 
de  cet  office ,  &  de  le  donner  à  autre  , 
,1  qui ,  plus  volontiers  ,  le  prendra  ,  & 
qui  mieux  le  Içaura  faire- . . .  Melïîre 
9,  Bertrand ,  lui  dit  le  Roi ,  ne  vous  ex- 
cufez  point  ,  je  rfai  frère  ,  coulîn  , 
neveu  ,  Coaice,  Baron  en  mon  royau- 
me ,  qui  .ne  vous  obéifle  ;  &  fi  queU 
,^  qu'un  le  refufoit  ,  il  me  courrouce-^ 
roit  rellemenr,qu'il  s'en  appercevroir: 
prenez  donc  l'office  joyeulement ,  & 
yy  je  vous  en  prie. Du  Gueiclin  obéit, 
mais  apiès  avoir  obtenu  du  Monar- 
que la  grâce  de  ne  jamaisajoûter  foi  aux. 
rapports  que  Ton  feroit  contre  lui  ,  fans 
l'avoir  entendu*    Il  paroit ,  ajoute  un 
ji.Jbiilorien  ,  que  ce  ^rand  homme  re- 
^  doutoic 
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,  redotttoit  plus  les  courcifans  de  T  hôtel 
,  de  S,  Paul,  q^ue  les  ennemis  de  Véut. 

1370 

fîugues  Aubriot ,  Prévôt  de  Paris , 

ofa  la  première  pierre  des  fondemens 
e  la  Bâûille ,  qui  ne  fut  enciéremenc 
irie  que  fous  le  régne  de  Charles  VL 
abbaye  de  S.  Germain  fut  renfermée 
ms  Tenceinte  de  Paris  9  &  environnée 
î  murs ,  de  remparts  &  de  foffés ,  afin 
?  iervir  à  détendre  la  ville  de  ce 
>té-là. 

1377. 

Les  Rochellois  ne  cherchoient  que 

ccafion  de  fecouer  le  joug  des  An-  ; 
DIS  ,&  de  rentrer  (bii^  robéiffancede. 
1rs  anciens  maîtres.  Le  Maire  de  la 
le  ,  Jean  Cand-orier,  propofa  une 
^:  Nous  en  viendrons  aifément  à 
lotre  honneur  ,  difoit-il  ;  car  Philippe 
Mancel  n^eft  pas  trop  malicieux  „ 
mccl  étoit  le  Commandant  du  châ- 
u  ou  il  y  avoir  une  garni  Ton  Angloife 
L  tenoit  la  ville  en  rclped.  C.mdorier 
'i:c  J/rlancel  à  dîner ,  &  lui  montre 
ordre  qu'il  venoit:  de  recevoir ,  & 
lui  enjoignoit  ,  en  fa  qualité  de 
lire  ,  de  faire  la  revue  delà  garniiba 
Vome  /.  O 
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&  de  la  bourgeoilîe.  L'ordre  éroit  fup- 
pofé;  mais  le  Comfnand2^nt ,  fuivant  la 
coutume  des  guerriers  de  ce  tems-lk  , 
ne  favoic  ni  lire  ni  écrire  ;  &  Candorier 
montroit  &  liioit  cet  ordre  avec  une 
confiance  capable  d'en  xmpofer*  Au 
îour  fixé  pour  la  revuè ,  la  garnifon  fort 
du  château  ,  fe  trouve  inveftie  par  la 
bourgeoise  ^  &  forcée  de  le  rendre  à 
dilcuécion* 

'  Vers  ce  tems-là  ,  Charles  V  pofa  la 
première  pierre  de  la  chapelle  du  col» 
lége  de  Beauvais;  le  Roi  voulut  bien  y 
dîner:  le  repas  fut  fplendide,  &  coûta 
jieut^  Xois. 

Ï37B. 

.  Roi  d'Angleterre  étoit  outré  de 
voir  diarles  V  ,  d^  fond  de  fon  cabi- 
net ,  iui  ravir  en  une  année  ,  par  la 
fkgefle  de  fes  démarches ,  le  fruit  du  ne 
longue  fuite  de  combats  &  de  victoires. 
H  aCfemble  une  armée  formidable  quil 
fe  propofe  de  commander  en  perfonne; 
Les  troupes  s'embarquent  ;  les  vents 
contraires ,  pendant  neuf  Semaines  , 
tiennent  la  flotte  écartée  des  côtes  de 
France ,  &  la  forcent  de  rentrer  dans 
les  poits  d'Angleterre.  Edouard  plein 
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dépit  concre  la  forcuiic  ic  Cliarles  > 
cria:  "  Il  n'y  eut  dncques  Roi  qui 
noins  fe  armât  ,  &  fi  n'y  eut  onc- 
lues  Roi  qui  tant  me  donnât  à  faire.  ^ 

1373- 

Le  (ire  de  la  Ririere ,  chambellan 

ori ,  s'entretenoi:  avec  Charles,  fur 
onheur  de  fon  régne  :  Qui ,  Ini  dit 
î  Roi  f  je  fuis  heureux ,  parce  que 

ai  puiilance  de  faire  bien  à  aucrui 

îharles  V,  par  un  édit  perpétudt  8c 
vocable,  ordonne  que  les  Rois  de 
nce  feront  majeurs  ,  dès  qu'ils  en- 
ont  dans  leur  quatorzième  années 
tnc  cette  ordonnance  ,  ils  n^éroient 
eurs  qu'à  vingc  &  un  ans..  Piiiiippe 
fardi  avoit  pre(crit,eh  1370,  qué 

fils  feroit  majeur  à  quatorze  ans 
>mplxs  ;  mais  cette  loi  ne  regardoit 
fon  feul  héritier^  Charles  V  l'étend 
tis  les  fucceflfeurs  ,  &  abolit  tout  ce 
avoic  été  régie  à  cet  égard* 
epnis  rérablilTemenc  de  la  monàr^ 

Françoiiè  ,  la  majorité  des  Rois 
t  effiiyé  trois  variations  ,  parce 
lé  avoit  dépendu  de  la  facilité  pluâ 

Oa 
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ou  moins  grande  à  fupporter  les  tra- 
vaux de  la  guerre,  Sous  la  première 

race,  elle  étoic  fixce  à  quinze  ans;  a 
cet  âge ,  le  Prince  étok  en  état  de  por- 
ter les  armes ,  dent  on  fe  fervoit  alors  t 
fous  la  féconde  race,  il  falloic  avoir 
beaucoup  plus  de  force  pour  fourenir 
le  poids  d'une  armure  ccinplette  de  fer  ; 
&  les  Kois  ne  furent  plus  majeurs  qu'a 
vingt  &  un  ans ,  terme  également  fixé 
pour  le  commun  de  leurs  lujcts.  Char- 
les IX  cft  le  premier  qui  ait  déclaré 
iblemnellement  fa  majorité ,  à  Tâge  de 
quatorze  ans  comniencés.  Cette  jurif- 
prudence  eft  conllamment  iuivie  ,  & 
né  foulFre  point  de  difficultés. 

Charles  V  eut  quelques  démêlés alfez 
vifs  avec  deux  Princes  de  fon  fang  , 
Charles  &  Philipp?  d'Alençon  ,  le  pre- 
mier Archevêque  de  Lyon  ,  le  fécond 
Archevêque  de  Rouen.  Charles  d'A- 
lençon  prétendoit  que  ia  juriididion  de 
la  ville  de  Lyon  n'appartenoit  qu  a  lui 
feul  ;  le  Roi  fir  failir  le  temporel  du 
prélat  :  rA'xhcvêque  excommunia  le 
baillif  de  Mâcon  ,  qui  av*>it  exécuté  les 
ordres  du  Souveraiii,  6v  aatla  ville  ea 

interdit. 
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Le  Roi  demandoic  à  Philippe  d'A- 
içon  un  canonicac  pour  Un  Ecciédafti- 
e  qu'il  protégeoit.  Le  prélat  le  refufa: 
larles  Ht  failir  le  temporel  de  TAr- 
2vêque  de  Rouen  ;  aulfi  rôr  Philippe 
re  un  incerdii  fur  tout  le  Royaume  ^ 
étire  eu  Italie ,  &  propoie  au  Koi  de 
varre  une  ligue  contre  la  France , 
int  que  combien  qu'il  fût  clerc ,  il 
armeioic  en  fa  perlonne ,  6c  le  met- 
oit  fi  avant  en  ladite  guerre,  comme 
uicun  chevalier  qui  y  fiir.  j.  Mai  -  ne 
ivant  point  les  Princes  de  là  mairoa 
♦ofés  à  époufer  fa  querelle  >  tous  les 
ecs  de  vengeance  comberent  d  eux- 

n  fît  à  Paris  >  dans  la  fainte  Cha* 

î  y  un  fervice  lolemnel  pour 'la 
re  de  Galles,  fils  d'Edouard  IIL  Le 
i  alîllla,  &  voulut  être  accompa- 
ie  rous  les  grands  de  ion  Royaume. 
>leura  fincérement  en  France  le 
u car  Je  Créci  &de  Poitiers  y  parce 
réuniiroic  en  fa  perlonne  coures  les 

es  qui  forment  le  grand  homme^ 

.  Coxntcs  de  .Foix  6c  d'Armagnac 

O  3 
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écoient  en  guerre,  pour  quelques  démê». 
lés  particuliers.  Après  la  perte  d'ùner 
l)araille  ,  le  Comte  d'Armagnac  croit  fe 
bien  venger  en  pjenanc  la  petite  ville  de» 
Cafere  ^  &  s'y  renfermant  fans  muni-- 
lions.  Le  Comte  de  poix  vient  Tinvellir^ 
le  réduit  à  la  dernière  extrémité  j  &: 
B^accoi^de  la  vie  aux  afllégés  ,  qu'à 
condition  qu'ils  fortirontdeia  ville  par 
une  ouverture  faite  à  le  marailie ,  de' 
façon  qu'il  falloir  pafler  ventre  a  terre.. 
Le  Comte  d'Armagnac  fut  obligé  de 
«'y  foumectre ,  &  de  payer  encqrç  unçr 

On  avoit  intercepté  dfes  lettres.  de- 
Charles  le  Mauvais, Roi  de  Navarre  5. 
on  les  trouvoit  inexplicables  ,  &  per- 

fonîie  ne  pouvoir  rien  deviner  du  fens; 
lui  s'y  trouvoit  enveloppé.  Toute  la. 
meffe  coniiitoit  à  fubflituer  des  mots, 
barbares ,  aux  nornspi  opres  des  choies  ^ 
&  des  perfonnes  dont  il  étoit  queftioiii 
dans  ces  lettres  :  (i  l'un  des  fecrétaires 
Roi  de  Navarre  n'en  avoir  pas  donné  la. 
def^  jamais  la  iimplicité  de  çe  iiéqle/ 
»*en  feroit  venue  à  bout. 

(1378.) 
PiesTe  de  Bournezcl ,  chargé  d'aller^ 

négocier  avec  le  Roi  d'Écoffe  une  diver-.* 

fim.  fayoïatjle  à.  la  j^rance,  j^tiendpit 


FllÀNÇOISES.  )I9 

n  Flandres  un  vent  favorable  pour 

embarquer.  Ce  noble  faifoic  mer- 
veilles de  parade  :  ce^'étoit  que  vait 
feile  d'or  &  d'argent ,  pages  de  livrée^ 
lervice  de  magnificence ,  &  une  fuite 
de  Duc  &  de  Prince.  11  faifoit  Tonner 
la  trompette  avant  fon  dîner  :  on 
porcoic  devant  lui  une  épée,  dont  le 
fourreau  étoit  doré  :  il  contrefaifoic 
en  tout  le  mignon  de  cour. Cec 
ipareil  donne  des  Ibupçons  ;  on  Tar- 
te aflez  brufquement ,  &  on  le  conduic 

Comte  de  Flandres  :  il  le  jetce  à 
noux ,  tombe  dans  Texcès  oppofé  à 
[ui  dç  la  vanité  qu'il  avoit  étalée ,  cc 

croit  fort  heureux  de  revenir  ea 
ance ,  oà  le  Roi  blâma  fon  indifcré^ 
n  ,  <5c  tira  vengeance  du  traicemenc 
t  à  un  hommç  envoyé  de  fa  part» 

Charles  V  apprit  qu'un  Seigneiu 
)ic  tenu  un  difcours  trop  libre  en  pré- 
ce  du  jeune  Prince  Charles ,  fon  fils 
é  ;  il  le  chalTa  de  la  cour,  &  die  à 
X  qui  étoient  préfens  :  ^'  Il  faut  inl'pi- 
er  aux  enfans  des  Princes  Tamour  de 
X  vertu  ,  afin  qu'ils.  furpaflTent  en 
onnes  œuvres  ceux  quiis  doiveuc 
LirjpalTer  en  dignité. 

O  4 
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Le  connétable  du  Guefclin,  que  Ton 
appelloit  communément  le  Bon  Ccisr- 
KETA BLE, mourut  devant  ChâteauneuF 
de  Rendant ,  qu'il  affiégoit  ^  &  dont  le 
CcnuViandanr  lui  apporta  les  clefs  quel- 
qv.cs  mcîm.ens  avant  qu'il  expirât. 
On  lit  dans  la  plupart  des  hifto- 
•  riens  ,  one  le  Gouverneur  de  Château- 
r^ut  de  Rendan,  ayantcapitulé  avec  du 
Guefclin,  &  promis  de  îe  rendre,  s'il 
n'éroiu  point  fecouru  avant  le  12  de 
Juin  et,  vint  avec  les  principaux  officiers 
de  ia  garnifc  n  ,  mettre  les  clefs  de  la 
fortercile  fur  le  cercueil  du  connétable, 
pour  tenir  la  parole  qu'il  luiavoit  don- 
nce ,  &:  pour  laiffer  un  témoignage 
auiher.tique  de  la  haute  eflime  dont  il 
honoî'ioit  ce  héros.  Ceft  une  anecdote 
brillan'e  que  Ton  a  cru  pouvoir  réfor- 
mer ,  d'après  deux  manulcrits ,  Fun  def- 
quels  eft  celui  de  Coaflîn  ,  cité  dans 
rhifloire  du  Languedoc  ,  tom.  iv,  p. 
37a,  D'ailleurs  ,  le  connétable  mourut 
le  13  Juillet,  &  le  Gouverneur  devoïc 
fs  rendre  >     s'il  n'étoic  pas  fecouru 
avant  le  douze.  „ 

Du  Guefclin  ,  après  avoir  fait  fou 
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ilcimenc,  demaocla  ré]:>ée  du  conné- 
ra.ble  y  la  baifa  par  reipeâ»  la  remic  au 
maréchal  de  Sancerre  pour  la  rendre  au 
JKoi  ;  &  s'adrefTant  aux  vieux  milicaires 
avec  lelquels  il  combatroic  depuis  qua- 
rante ans:     Souvenez-vous  ,  leur  dit- 
il ,  braves  compagnons ,  de  ce  que  je 
vous  ai  repéré  fi  fouvenc,  qu'en  quel- 
f>  que  pays  que  nous  iiifîîons  ia  guerre,, 
les  gens  d'Egliië ,  les  femmes ,  les 
enfans  &  le  pauvre  peuple  n'étoient; 
»  point  nos  ennemis,      11  le  recomi?» 
imniaà  Dieu ,  a  la  Vierge  Marie  ^ 
Se  à  leur  rrès-iainLc  compagnie.,, 
Charles  V  pleura  ,  avec  toute  la 
France  ,4a  mort  du  bon  connétable  ;  & 
pour  honorer  la  mémoire  d'un  licros  qui 
avoir  fi  bien  mérité  Ion  eilune  &  ion- 
affeftion   il  le  fit  enterrer  a  S.  Denis,, 
auprès  du  tombeau  qu'il  s'écoic  préparé- 
pour  lui-même,  &  dans  lequel  la  Reiner 
Jeanne  de  Bourbon  écoit  déjà  inhuruce^ 

[  .1380-  ]; 

.Charles  V  avoxt  été  empoifonné  ^ 
dans.  Ta  jeunelle  ,  par  le  Roi  de  Na^ 

varre  ,  Charles  le  Mauvais.  Un  Mé- 
decin Allemand  arrêta  Teftecdu  poiion^» 
par  une  légère  incifion  au  bras  ,  &: 
stveim  le  l^riace  de  le,  diij^  >tér  à 
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mort  ,  quand  la  plaie  fe  refermerotfcr 
d'elle-mêiîie  ;  ce  qui  arriva  -dans  \xtk\ 
'  tems  où  ce  bon  Roi  craignoit  fur-rouc 
pour  fon  Royaume,,  le  malheur  d'une 
minorité.  Quelques  heures  avant  fa» 
mort,  il  avoic  tak  ouvrir  les  portes  de 
fon  appartement ,  afin  de  voir  encore- 
une  fois  fon  peuple,  d-èn  être  vu;  de  le» 
bénir ,  5ç  dp,  le  recommander  à  fes, 
prières. 

Ce  Prince  aimoit  les  lettres  &les  fça-. 
vans,  ou  les  clercs  &  la  lapience,  comme; 
on  parloit  dans  ce  tems-là..  Il  avoir  ré- 
pondu à  des  murmures  fur  le  cas  qu'il- 
en  Faifoit;/^  Les  clercs  où  a  fapience; 

Ton  ne  peut  trop  honorer ,  &  tant  que  .. 

îapiencefera  honorée  en  ce  Royaume,^ 
,^  il  continueraàprofpéritéijnaisquandi 
„  déboutée  fera ,  il  décherra*  „  Il  tfa^. 
voit  trouvé  que  vingt  volumes  dans  fa, 
bibliothèque  ;,il  en  laifla  neuf  cens 
qu'il  fit  placer  au  Louvre^,  dans  une  - 
des  tours  que  Ton  nomma  la  tour. 
„  DE  ^^A  Librairie  ;  „  c  eft  ce  qui 
donné  commencement  à  la  bibliothèque > 
du- Roi,  la  plus-riche  &  la  plus  pré-, 
qieufe  de  l'Europe.  Ge  n'eft  pas  que» 
depuis  Chailemagne,  nos  Rois^aient: 
négligé,  les  lettres  au  point  de^n'avoix- 
ni  livres  ni  bibliothèque  ;  mais ,  à  leurt* 
msij  ils  eR.i^uigieflt.dfS.le^s  aux  nao^ 
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naiteres  qu'ils  prorégeoient  plus  parti- 
culiéremenc.  Le  foib  qu*euc  Charles 
de  rafTcinbler  tous  les  livres  dans  la 
tour  de  la  librairie  ^  le  fait  regarder 
comme  le  véritable  fondateur  de  la  bi«- 
bliorhcqué  du  Roi ,  où ,  parmi  ranr  de? 
manulcrits  précieux le  trouve  l'inven- 
taire des  ornemens  de  la  chapelle  de* 
€e  Prince,  n**  8356..  Le  détail  efi  effc 
âirprenant  par  la  prodigieui'e  quantité? 
de  vafes^de  croix  d'or ,  de  r<^liqualres  ^ 
de  diamans  <Sc  de  pierreries  ,  donc  cet: 
écrie  fait  mention.  Vingt  -  cinq  croixj: 
d'or ,  5c  vingr-neuf  d'argent; dix  fta:ues; 
dor,  &  quatre- vingt  d'argent;  quinze 
reliquaires  d'or  ,  &  trente  d'argent  ^ 
trente-deux  calices  d'or  &  quinze  dfafi— 
•  gent  &c..  dcc» 
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CHARLES  VI ,  LE  BIEN-AIMÉ. 

[1380.1 

C!^  H  A,R  L.E  S  VI  monta  fur  le  trône  , 
n  ayan:  pas  encore  atteint  l'âge  de  ma- 
jorité ;  &  déjà  il  avoir  fait  concevoir  - 
les  plus  belles  elpérances,  fuiHout  du 
côté  du  courage.  Un  jour  que  le  Roi  ^ 
fon  pere  ,  lui  avoir  permis  de  prendre  , 
dans  fon  cabinet,  le  bijou  qui  lui  plai- 
roit  le  plus,  il  avoit  choifi  une  épée 
fulpendue  dans  un  coin  -,  &  qui  n^avoic 
jien  de  brillant.  Ce  choix  plue  infini- 
ment a  Charles  V,  parce  que  fon  fils 
étoit  trop  jeune  encore  pour  favoir 
que ,  par  ce  trait ,  il  imitoit  Achille. 

Quelque  tems  après  ,  il  lui  prclcnta 
d*une  raain  un  cafque  ,  &  de  l'autre  une 
coivonne  d'or  ;  ij  dit  ,  en  prenant  le 


*  L'édit  perpétuel  donné  par  Charles  V,  en 
1374  y  avan^^oit  d'un  an  le  terme  de  la  majorité  de 
nos  Rois,  ôclafixok  à  quatorze  ans  commencés» 
au  lieu  de  quator7e  ans  complets  qu'on  exigeoit 
auparavant  ;  &  cette  dirpolition  ,  à  kquclle  on 
s*eft  toujours  conformé  depuis  ce  temps^ià*  a  été 
Àiivie  daboid  ù  l'égard  de  Charles  YU 
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cafque  :  Gardez  y  Sire  ,  votre  cou- 
„  ronne. ' 

C  1380..] 

Le  Duc  d'Anjou  ,  oncle  du  jeune 
Roi ,  étoir  à  Meiun ,  d'oii  la  Cour  alloic 

fe  iL'i.^di  c  à  Rijins ,  pour  la  cérémonie 
du  facre,  &  ne  s'occupoit  qu^à  chercher 
le  tréfor  que  Charles  V  y  avoir  caché , 
pour  fervir  de  vtlT  urce  dans  les  mal- 
heurs qu'il  pccvoyojc  devoir  bientôt 
fondre  fur  fonRovaume.  Les  recherches 
étant  inutiles.,  le  Duc  appella  Philippe 
de  Savoifî  ,  Chambellan  de  confiance 
du  feu  Roi  ;  &  ne  pouvant  tirer  de  lui  le 
fecret ,  ni  par  fes  prières  ,  ni  par  fes 
promelTes  ;  il  fait  entrer  un  bourreau , 
&  dicLu  e  à  Savoifi  ,  qu'une  plus  longue 
réfiftancc  va  lui  coûter  la  téte*  La 
crainte.de  la  mort  l'emporte  fur  la  fidé- 
lité. Le  Duc  d'Anjou  trouve,  dans  \m 
endroit  de  la  muraille  du  château ,  une 
grande  quantité  de  lingots  d'or&  d*ar- 
gent  ;  il  s'en  empare  ,  comme  d'une 
chofe  qu'il  luiétoit  permis  d'employer 
à  l'expédition  de  Naples ,  qu'il  médi- 
toit  i  ôc  le  défaut  d'argent  fut  la  pre- 
mière fou  rce  des  maux  qui  ne  tarderenc 
point  à  aiiii^L'r  la  r'iancc  .  . 
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Charles'  VI  chaflant  dans  la  forêt  de 
Seniis ,  prit  un  grand  cerf,  qui  portoïc 
ttn  collier  de  cuivre  doré ,  avec  cette 

ixifcriprion  larine:  Hoc  me  Cœjar  donavin, 
^  Célar  m'a  fait  ce  don» On  raifonnai 
^  beaucoup  fur  l'âge  du  cerf,  &  an  crue 
afîez  généralemenr  que  ce  CisA  k  écoir 
un  des  derniers  Empereurs.  Le  Roi  tm 
prie  occafion  de  mettre  deux  cerfs-vo-- 
kns  pour  fupporcs  des  armes  de  France,t, 
qu'il  réduific  à  trois  fleurs  de  lys  ;  elles: 
étoienc  auparavant  ians  nombre.  Plu* 
iieurs  précendeiic  cependant  que  cette* 
jséduâion  fiic  Faite  par  Charles  V.  Il  y 
avoitdéja  long-tems  que  le  petit  fceau- 
Ae  portoit  que  trois  fleurs  de  lys ,  parces 
que  Tefpace  écoir  trop  borné ,  pour  em 
contenir  un  plus  grand  nombre.. 

E  1381..]? 

,Uii  chevalier  Anglois  défia  au  coin*-- 
feat,  un  chevalier  François,  nommé: 
Caftelmorant*.KAnglois  parut  dans  lai 
lice ,  armé  de  toutes  pièces ,  à  la  rèferve? 
descuiffes  &  des  jambes  qu'il  avoir  dé*- 
couvertes fous  prétexte  d'une  inconi«- 
modité  au  genou.  14  invite  le  Françoift 
à  J'imiter  ^  lui.  jurant  q^ll  na  ùdi2£f^'^ 


F  Bf  A  ir  ç  o*  I'  9  E  yij^ 

j^mtfur  ces  endroits.^Cailelmorant  le: 
croit;  au  troîfieme  coup,  il  a  la  cuiiTe 
percée.  Le  Comte  de  Bukingham  faitr 
conduire  rAugloiseaprilbn,  &  propofe* 
au  François  de  le  lui  remettre  ,  afim 
d'en  tirer  une  forte  rançon.  "  Je  fuis, 
^  venu,  en  Bretague  ^  répond  celui-ci  ^ 
non  pour  gagner  de  Targent,  maisr 
91  pour  acquérir  de  Thonneur.  Tout  ce- 
^  que  je  demande  ^  c'eft  la  liberté  dai 
yf  prifonnier.  „  Le  Prince  envoya  une: 
coupe  d*6r  ,  &  une  fomme  confide-*- 
rablë  à  Caflelmorant  y  qui.  n'acceptai 
que  \di  coupe. 

Les  Flamands  révoltés  de  nouveaui 
contre  leur  Duc,  mettent  à  leur  têtej 
Philippe  d'Artevelle ,  fils  du  fameux: 
Jacques  dWrtevelle,  braiïeur  de  biere>, 
qui  y  fou  s  le  régne  de  Philippe  de  Valois^ 
s  ecoit  fait  le  chef  d^une  femblable  ré-- 
voke.  Lie  Roi  de  France  aifemble  une» 
*  armée  pour  fecourir  (on  ^afTaL  On  dé*- 
libéroic  fi  ce  jeune  Prince  marcheroit: 
avec  fes  troupes  ;  mais  il  fe  fâcha  de  ce^ 
qu'on  mettoit  la  chofe  en  délibération  i\ 
&  quoiqu'il  n'eût  que  quatorze  ans ,  &: 
que  la  faifon  fût  très-rigoureufe  >  il  paya: 
trèi-bien  de  fa  perfonne  à  la  barailL  de:' 

JBiiâfehecq    qui.  Çioûta.  quarante.  nûil& 
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hommes  aux  révohés ,  6c  après  laquelle 
il  J::  au  Comte  de  Flandres  : B: au 
„  coufm  ^  je  vous  ai  aidé  &  lecouru 
tellement  que  vos  ennemis  font  dé- 
„  confirs.  CoiribicMi  que  du  tems  ue  feu 
Monfeigneur,  mon  pere,dont  Dieu 
veuille  avoir  Tame  ,  vous  fûtes  fort 
chargé  d'avoir  eu  alliance,  &  favo- 
ff  rilé  nos  ennemis  les  Anglois.  Si  vous 
en  gardez'xiorefnavant,  &  je  vousea 
,^  aurai  en  grâce, 

Le  Duc  de  Bourgogne ,  à  la  prife  de 
Courtrai ,  enlevé  une  h  rîoge,  domil 
fait  préfent  à  la  ville  de -Dijon:  ce  don 
écoïc  alors  une  chofe  rare  &  précieufe* 
La  ville  de  Dijon  la  poflede  encore 
aujourd'hui- 

■ 

Une  armée  Angloife  étant  déBarquée 
en  Flandres,  le  Roi  affembla  fa  No- 
blefle ,  qui  lui  demanda  que ,  pendant 
tju'elle  feroit  occupée  à  la  guerre,  on 
ne  pur  faire  contre  elle  aucunes  procé- 
dures de  juilice»  La  demande  fut  accor- 
dée ;&  c'eft  le. premier  exemple  que 
Ton  trouve  ,  dans  notre  Hiiuâre  ,  de 
rufage  de  ce  quoa  apfueiie  L^ïiiiiES 
d'Etat* 
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-  [  ^384.  ] 

Le  Prince  Jean ,  Duc  de  Berri ,  avoit 

hérité  de  Ion  h  ère  Charles  V  ,  un  grand 
goût  pour  les  livres,  il  fe  forma  une 
bibliothèque  ,  dont  le  catalogue  con- 
tient environ  cent  volumes.  Ce  lont  des 
-Bibles ,  des  Pleautiers  ,  des  Heures , 
des  Traduftions  de  quelques  Traités 
particuliers  des  faints  Pères  ,  des  Hil- 
toîres  anciennes ,  modernes  ,  romanef- 
ques  ,  &c.  11  ialloit  des  trclors  pour 
.  faire  une  femblable  et)lleâ:ion.  Le  prix 
en  eft  marqué  dans  ce  catalogue,  &  on 
y  trouve    des  Bibles  qui  ont  coûté  trois 

cens  livres  ;  un  Traité  de  la  Cité  de 
„  Dieu  ,  deux  censlivrea;unTire  Livc, 

cent  i  rente-cinq  livres  ainfi  des 
autres*  Les  copiîftes  avoient  trouvé  Tar» 
d'embellir  les  livrer  de  mille  ornemens 
riches,  &  d'un  travail  fort  recherché; 
ce  qui  les  rendoic  beaucoup  plus  cbers  Se 
plus  rares,  parce  que  le  tcms  qu'ils met- 
toient  à  embellir  leur,  écricore ,  n  étoic 
pas  employé  à  copier* 

C  i32^«  1 

Un  chef  de  brigands ,  nommé  Ayme. 
jrigoc  Tête-Noire ,  avoit  amaJÛfé  de$ 

♦ 
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fbmmes  immenfes.  Peu  de  jours  avant 
fa  mort,  il  aflfembla  l'a  croupe  ,  fe  choiftc 
un  fuccefleur  ,  &  fit  Ton  teftamenc  en 
ces  termes  :     Tour  premièrement  ;  je  . 
laiiie  à  la  chapelle  S.  Georges ,  pour 
les  réparations  ,  mille  &  cinq  cens 
„  livres.  Item  y  h.  ma  mie,  qui  loyau- 
ment  ma  fervii  &  le  iurplus, leur- dit- 
il ,  en  montrant  fon  coffre  fort ,  „  vou« 
,/'êtes  compagnons ,  &  devez  écre  frères 
partagez  entré  vous  tour  bellement  > 
&  h  vous  ne  pouvez  être  d'accord ,  & 
que  le  diable  le  mercie  entre  vous  : 
vous  voyez-là  une  hache  bonne,  forte, 
&  bien  tranchante ,  rompez  Tarches 
„.C  le  cofFre  )  &  puis  en  ait  qui  en  avoiir 
„  eu  pourra.  „  Le  diable  fe  mit  entre 
ces  compagnons  qui  dey  oient  être  frères; 
&  la  loi  du  plus  fort  régla  la  parc  que 
chacun  eut      tréfof  du  teftateur» 

La  France  fe  difpofoit  à  profiter  des 
troubles  qui  agitoiefnt  l'Angleterre  ^ 
fous  le  régne  de  Richard  II.  Le  conné- 
table Olivier  de  ClifTon  devoïc  être 
Famé  de  Texpédîtion  qu'il  alloit  entre- 

rendre,  eu  palfant  la  mer,  à  la  tête 
une  b;>ane  armée*  Le  Duc  de  Bre- 
tagne invita  le  Connétable  à  venir  wit 
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le  château  de  THermine,  qui  étoit  preC- 
que  achevé.  Après  en  avoir  exainiaé  les 
appartemens  ,  on  arrive  à  la  cour  i 
Cliffon  y  encre  le  premier  :  des  hommea 
apoflés  ferment  la  parce  fur  lui  ,  le  dé- 
farment ,  &  le  chargent  de  chaînes 
Cette trahifon  fitéchouerune  encreprife^i 
dont  le  fuccès  paroilloir  afluré  /&qui 
auroit  épargné  à  la  France  les  plus 

grands  malheurs.. 

Le  Duc  de  Bretagne  donne  ordre  an 
Sire  de  Bavalerr ,  cafitainb  du  châ- 
teau de  THermine ,  de  lier  ClilTon  dana^ 
un  fac  ^  &  de  le  jecter  .dans  la  mer.  Le^, 
lendemain  ,  le  Duc  demande  à  Bayalen: 
s'il  a  exécuté  les  ordres  ;  il  lui  répond 
qu'ils  ont  été  fuivis  exaâement.  Le  Duc 

pleure  &  le  déi^lpcrc.  Bavalcn  voyant 
que  le  repentir  écoic  liiKere  :  Confe^ 
lez-vous ,  monfeigneur  ,  lui  dit- il ,  ,^ 
le  connécable  eft  encore  en  vie.  "  J'ai 
^  prévu  que  voiis  condamneriez  un  or« 
,j  dre  qui  ne  venoit  que  de  votre  colère. 
Le  Duc  remercie  Bavalen  ^  loue  la  pru- 
dence f  &  promet  de  lui  tenir  compte 
de  ce  fervice ,  le  plus  important  qu'il 
^  aie  jamais  reçu., 

C.138P.  2 
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&  toute  la  haute  nohleffe  du  royaume? 
s'afTembierent  à  S.  Denis ,  où  Charles 
VI  Je  voir  ariricr  C!:CvaHcrs  ,  le  jeune 
Roi  de  Sicile ,  &  fon  i Vere  Charles  d'An- 
jou. On  obferva  toutes  les  loix  ancien- 
nes de  la  chevalerie;  &  cette  fête,  après 
avoir  été  c  onlacrée  d'abord  par  les  exer- 
cices de  la  religion ,  finis  par  des  ré- 

•  jouiffances  très- profanes  ,  pour  ne  rien 
dire  de  plus  ;  car  refprit  de  pure  galan- 
terie ,commençoit  déjà  à  dégénérer  en 
débauches. 

Le  Roi  voulut  que  cette  même  aflem- 
blée  ,  compos  e  de  ce  qu'il  y  a  voie  de 
plus  grand  dans  fes  états ,  fervit  à  ho- 
norer la  mémoire  du  Connétable  Ber- 
trand du  Gueklin.  11  luisît  un  fervice 
fo!('ninel  dans  TEglife  de  Saint  Denis  ; 
&  jamais  pompe  funèbre  n'avoit  été  plus 
majeflueufe  ni  plus  touchante.  Ferri 
CalTinel ,  Evêque  d'Auxerre ,  célébra 
la  MefTe:  à  Tofiertoire  il  fe  rendit  avec 
le  Roi  à  la  porte  du  chœur  :  on  y  vie 
paroître  huit  Chevaliers  armés  dexoutes 
pièces  ,  &  ir.onrés  fur  des  chevaux  de 

'  bataille.  Les  «quatre  premiers  repréfen- 
toient  le  connétable ,  &  portoient  les  ar- 
mes qui  lui  avoient  fervi.  Les  ijuatre 
autres  prcrenterenr  les  i>annieres  du  bon 
connétable  ;  les  Princes  du  fang  &  huic 
des  plus  grands  Seigneucs  d<^  la  Cqut 
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àépofcreat devant  T Autel  quelques  mar- 
ques d'honneur  qu'ils  tenoicnt  à  la  main  , 
&  qui  caraftérifoieijL  la  digni-é  de  C.n- 
nécable.  Après  cette  cérémonie  plus 
martiale  que  lugubre ,  TEvêque  monta 
en  chaire  ,  &  prononça  rélogc  de  Ber- 
trand du  Guelclin.  Ceft  ,  dic-on  ,  le 
premier  exemple  d'r.ne  oraifon  funè- 
bre, prononcée  en  France  danj  l'Eglile^ 
au  moins  pour  un  particulier.  L'élo- 
quence du  prélat ,  &  le  tcixlic  n  u  .  cnir 
que  l'on  conlervoit  encore  pour  le  hé- 
ros y  firent  fondre  en  larmes  tous  les 
auditeurs  ; 

Les  princes  fondirent  en  larmes  y  • 
Des  mots  que  TEvêque  moiitroit  ; 
Car  îl  diCoit:  Pleiftez,  gens  d'armes  y  \ 
Bertrand  qui  tretoiis  vous  aimoit. 
On  doit  regretter  les  £aits  d'àrmes 
Qu*H  parfit  au  temps  qu'il  vivoit  ; 
Dieu  ait  pitié ,  fur  toutes  ames  , 

#  _ 

JDe  la  fienne  ;  car  bonne  étoit. 

Le  22  d'A(^ût  j  Ifabelie  de  Bavière  l 
que  le  Roi  avoir  époufée  en  1 3S  5 ,  fit  fon 
entrée  dans  Paris  ;  le  lendemain  ,  Guil-» 
laume  de  Vienne.  ,  Archevêque  de 
Rouen  ,  C  &  non  pas  Jean' de  Vienne'^ 
cQjpanie  le  difcnt  quelques  hilloriens  ,  ^ 
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^(Tillé  de  deux  Evéques  ,  fit  la-  céremo* 
nie  du  couronnement  dans  la  fainte  Gha* 
pelle,  La  fête  préparée  pour  Ton  entrée  ,^ 
étoit  brillante  ,  &  ofFroit  toute  la  déli* 
catcHe  des  mœurs  de  ce  rems-là.  On 
avoit  élevé  à  la  Porte-aux-Peiiicres ,  rue 
S.  Denis ,  un  ciel  nué  &  étoile.  Les  trois 
Perfonncs  divines  yétoienc  repréfenrées; 
&  une  troupe  d'entans  habillés  en 
anges  ,  y  exécutoienc  des  concerts» 
^>  Quand  la  Reine  paffa  ,  dans  faliciere 
3^  découverte  fous  la  porte,  du  Pa* 
radis  ,  d'en-haut  deux  anges  def- 
cendirent ,  tenant  en  leurs  mains  une 
très  riche  couronne  d'or  ,  garnie  de 
I  ierres  précieufes ,  &.  Taffirent  mouit 
doucement  lur  le  chef  de  la  Kcme  , 
,M  en  chantant  ces  vers  :  j> 

Dame  endofe  entre-fleurs-de-lys  ^ 

Reine  êtes-vous  du  Paradis* 
De  France  ôc  de  tout  le  pays  ^ 
Nous  en  t*allons  en  Patadil. 

Le  Roi  fe  déguifa  pour  être  témoin 
de  la  pompe  qui  accompagraoit  cette 
entrée»  Savoifi,  je  te  prie  que  tu  mon* 
tes  fur  mon  bon  cheval ,  &  inonteraî 
derrière  toi  ;  &  nous  nous  habillerons 
tellement ,  qu*on  ne  nous  connoiflfe 
point ,  &  allons  voir  l'enerée  de  ma 
fenune,  •  • .  Ils  allèrent  donc  par  la 
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>>  ville,  en  divers  lieux ,  fe  avancèrent 
>j  pour  venir' au  Châtelec  à  l'heure  que 
,y  la  Reine  pairoi: ,  où  il  y  avoir  moult 
>^  de  peuple  6c  grand'preiie  ;  &  y  avoic 
,9  foifonde  fergens  à  greffes  boulaies  , 
^^lefquels  ,  pour  deffendre  la  prefle  , 
>>frappoient  de  leurs  boulaies  bien  & 
»forc;  &  fe  efforçoient  toujours  d*ap- 
^,  procher  ,  le  Roi  &  Savoifi  ;  &  les 
9,  fergens  qui  cognoiffoient  mie  le  Roi 

ne  Savoifi  ,  frappoienc  de  leurs  bou- 
39  laies  deflus ,  &  en  eut  le  Roi  plufieurs 
99  horions  fur  les  épaules  bien  affis  ;  & 
99  au  foir  ,  en  la  préfence  des  dames  & 
99  des  à^moiidïts ,  fut  la  chofe  récitée  , 
99  &  on  commença  à  en  bien  farcer ,  & 
9J  le  Roi  même  le  farçoit  des  horions 
»  qu'il  avoir  reçus.  j> 

Le  lendemain  de  cette  entrée ,  la  ville 
de  Paris  fit,  félon  Tufage,  fonpréfent 
au  Roi  &  à  la  Reine.  Les  députés  s'é* 
tant  mis  à  genoux ,  dirent  :  "  Très* cher 

&  aimable  Sire ,  vos  bourgeois  de  Pa- 
99  ris  vous  préfentent  ces  joyaux. Ce- 
toicnt  des  vafes  d*or  bien  travaillés. 
99  Grand  merd  ,  bonnes  gens ,  répon-  * 
9j  dit  le  Roi  ;  ils  font  biaux  &  riches. 
Ils  allèrent  eniuite  chez  la  Reine,  à  qui 
deux  hommes  déguifés ,  Tun  en  ours;  t 
&  lautre  en  licorne  ,  oflfrirenc  des  pré- 
ièns  encore  plus  riches. 
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[  ^389.  ] 

Charles  VI  faifoit  la  vifîte  de  foi* 

rcyaun.e.  Etanr  h  Montpellier  avec 
Louis,  Duc  de  Touraine  ,  fon  frère  , 
depuis  Duc  d'Orléans  ,  aïeul  de  Louis 
XII,  il  leur  prit  à  tous  deux  une  impa- 
tience de  jeune.N  gens ,  de  revoir  leurs 
femmes,  ils  firent  une  gageure  à  cjui  fe- 
roic  le  preirucr  à  Paris.  Le  dernier  arrivé 
devoit  payer  cinq  mille  francs  d*or.  Ils 
partirent  en  niôrnc  reins ,  fuivis  Icule- 
ment  de  deux  gentilshommes  ,  &  cha- 
cun prit  le  chemin  qu'il  crut  le  plus 
court.  Comme  il  n'r  t^^'oir  poiiir  encore 
de  poftes  établies  en. France,  ils  pre- 
'noient  des  relais  de  ville  en  ville  ,  & 
couroient  jour  &  nuit.  Le  Roi  s'arrêta 
à  quarante  lieues  de  Paris ,  &  dormic 
cinq  heu.  es  ,  qiii  lui  coûiei  entcinq  mille 
francs  d'or ,  fon  frcre  étant  arrivé  ,  le 
cinquième  jour ,  fix  heures  avant  lui. 
Leurs  miufbns  ne  Te  rendireni  à  Paris  ^ 

que  trois  femames  après» 

f' 

i  1392.] 

Pierre  de  Craon  ayant  eu  l'Impru- 
dence d'appuyer  les  foupçons  que  la 
Ducheffe  d'Orléans  avoir  fur  la  fidélié  9 
de  fon  mari  ,  fut  chalTé  de  là^  Cour , 

fans 
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lans  qu'on  lui  en  dit  la  caufe.  De  Craon 
attribuant  fa  difgrace  au  Connétable 
plivierde  Clifibn  ,  le  fit  aflTaffiner,  & 
réfugia  en  Bretagne .  Le  Roi  marcha 
ivec  une  armée  contre  le  Duc  de  Bre- 
aigne ,  pour  le  punir  du  refus  qu'il  tai- 
bit  de  lui  livrer  le  coupable.  Etant  au 
nilieu  d  une  foret  ♦  entre  le  Mans  &  An- 
rers  ,  un  grand  homme  ,  d'une  figure 
ideufe  ,  s'élance  d'entre  les  arbres  ,  & 
ji  dit  en  faififlfant  la  bride  de  foh  che- 
al  :  "  Roi ,  ne  chevauche  plus  avant , 
mais  retourne;  car  tu  es  trahi  ; &  dit» 
aroit ,  en  répétant  les  mêmes  mots  avec 
ne  voix  de  ronnerre.  Au  même  infl'ant^, 
1  relevoit  Tépée  d'un  homme  d'aruoies  , 
li  étoic  tombée  hors  du  fourreau  ;  le 
oi  croit  qu'on  en  veut  à  fa  vie  ;  ceux 
li  l'environnent  lui  paroiflent  autant 
ennemis  ;  il  frappe  à  droite  &  à  gau- 
lerGuillaume  Martel,un  de  fes  cham- 
dlans  »  eut  l'adreffe  de  fauter  fur  là 
oupe  de  fon  cheval ,  &  ,  l'embraffant  • 
tr  derrière  ,  facilita  les  moyens  de  Iç 
îfcendre  &  de  le.défarmer  :  alors  le 

^i  tomba  dans  un  afToupilTcmcnt  lé- 
aréique  qui  dura  trois  jours.  11  n  ap-* 
it  qu*avec  horreur  ce  qui  lui  étoit  ar- 
'^é  ;  il  en  demanda  pardon,  fe  confelTa  , 
plufieurs  vœux  ;  &  ce  fut  à  cette  oc* 
^on  que  Ton  porta  à  S.  Dlsnis  une 
Tonte,  U  P  ** 


, A  W  B  C  T>  O  T  B  f 

châfle  d^or  de  deux  cens  cinquante-deux 
marcs ,  pour  renfermer  les  reliques  dé 
S«  Louis. 

Dans  une  affemblée  générale  de  Tuni- 
Verfké  de  Paris ,  on  trouva  par  le  comp- 
te des  fuffrages ,  dix  mille  membres  qui 
avoient  droïc  de  donner  leur  voix.  Ce 
corps  étoit  alors  (i  nombreux  /que  dans 
les  procelîions  quM  faiioit  à  S.  Denis  , 
la  tête  du  cortège  entroit  dans  l'Ëglife 
de  Tabbaye  ,  avant  que  le  refleur  ne 
£ài  loxâde  celle  des  Mathurms  de  Paris. 

C  ^393-  ] 

La  fanté  de  Charles  commençoit  à  fe 

rétablir,  quand  un  nouvel  accident  le 
fit  retomber  dans  Ion  preniier  état.  Une 
dame  Allemande ,  de  la  maifon  de  là 
Jleine  ,  le  maria  ;  &  la  noce  fe  fit  à 
l'hôtel  de  la  Reine  Blanche  ^  fauxbourg 
S.  Marceau.  Il  y  eut  bal ,  le  Roi  s'y  ren- 
dit deguilé  en  iauvage ,  avec  quatre  jeu- 
nes Seigneurs  qu'il  tenoit  enchaînés. 
Leur  habit  étoit  de  toile  enduite  de  poix- 
réfine  ,  lur  laquelle  on  avou  collé  de 
la  laine.  Le  Duc  d'Orléans  approcha 
un  flambeau  d'un  de  ces  fauva ges  ;  le 

ibu  prie  9^  Thabic  ^  &  fe  communiqua  aux 
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Entres  tnafques  ^  qui  ne  pouvoient  fe  fé» 

parer  à  caufe  de  leurs  chaînes.  La  Du- 
:heflre  de  Berri  eut  la  préience  d'elprit 
I  envelopper  le  Roi  avec  la  queue  de  (m 
;obe,  &  d'étouffer  le  feu.Ce  Prince  fwc  le 
èul  qui  échappai  le  jeune  Comte  de  Joi^ 
jny  ,  étouffé  par  la  flamme,  expira  lur 
î  champ  :  le  bârard  de  Foix ,  Aymard 
e  Poitiers  ,  &  Hugues  Guiflay  ,  nfe 
irrvécurenr  que  trois  jours.  Cet  acci- 
ent  augmenta  les  rechûtes  du  Roi  ;  le 
anger  qu'il  avoir  couru  dans  cette  oc- 
ifîon  ,  ne  fortoic  point  de  fon  efprit , 
;;  les  accidens  deia  maladie  en  devin* 
mt  plus  longs  &  plus  fâcheux,  * 

Tandis  que  le  peuple  rempliflbit  lej 


*  On  dit  que  les  cartes  à  jouer  furent  inventées 
'occafioQ  de  la  maladie  de  Charles  VL ,  pour 
7ayer  -dans  fes  momens  de  trifteCe  &  dé  méhk^ 
ie.  Un  peintre  lui  en  avoit  préfenté  les  figui:4s 
intes  fur  des  cartons,  Ik  formant  Vîmage  d*um 
ranme.  n  y  avoh  des  Rois»  des  Reines  &  des 
îvaliers  ,  ÔD  yalets  ;  ceiix-cî  repréfentoie'nt  la 
i^ieife  9  le  cœur  défignoit  le  clergé ^  le  piquet  làs 
îtaîres  $  le  tréfile*  les  laboureurs  ;  le  carreau  g 
artifan^  Les  différentes  ç^ombinaifons  de  œi 
1res  ont  donné  lieui  dans  la  fuite  »  aux  diâer^gm 
jt  4«  cartes.    "  ,  .  ^ 

Pa 


'34^  Anecdotes 

Eglifes  pour  aflîfter  aux  prières  ordotb 
nées  par  les  Evêques  ,afin  d'obtenir  du 
Ciel  la  guérilbn  du  Roi ,  on  employoic 
à  la  Cour  les  efforts  de  la  magie.  On  fit 
venir  de  Languedoc  un  nommé  Arnaud 
Guillem ,  homme  célèbre  par  les  fecrets 
&  les  connoifTances  myftérieufes ,  qu'il 
prétendoit  trouver  dans  Taflrologie. 
C'étoit  un  fourbe  qui  en  impofoic  ,  à  la 
faveur  d'un  livre  qu'il  difoit  avoir  été 
donné  du  Ciel  à  Adam  ,  pour  le  con- 
foler  de  la  niort  d' AbeL  Ses  opérations 
furent  aufTi  inutiles  ,  qu'elles  étoicnc 
ridicules  &  criminelles.  Ce  qu'il  y  eut 
de  furprenanc  encore  »  c'efl  que  les 
principaux  de  la  Cour  ,  &  la  Reine 
même  ,  paroilToienc  ajoûter  ioi  aux  chi- 
mères de  cet  impofteur ,  &  que  l'on 
employa  plufîeurs  fois  ces  fortes  de 
moyens.  On  en  revint  cependant  aux 
'remèdes  humains  ,  fans  ceflTer  d'avoir 
^recours  aux  vœux  &  aux  prières  publi- 

•  i 

On  rend  une  ordonnance  irrévocable, 

par  laquelle  tous  les  Juifs  font  bannis  à 
,.perpéruité  du  royaume  de  France.  Cet 
exil  eft  le  dernier  donc  on  ait  puni  les 
ulures  excelïïves  qu  un  leur  reprochoit. 

Fluiieurs.&milies  fe  iretirerent  à  Metz  ^ 
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<îui  étoit  alors  une  ville  impériale  & 
libre;  quand  elle  a  pafle  fous  la  dorni* 
nation  de  nos  Rois ,  les  Juifs  ont  con-- 
tinué  dy  être  tolérés, 

■ 

Vers  ce  tems-là  ,  François  de  May- 

Tons  ayant  été  exclus  de  toute  préten- 
tion au  bonnet  de  Dodeur  ,  à  titre 
dincapacité  ,  voulut  montrer  le  con- 
traire ,  en  iourenant  une  chèle  qui  dura 
depuis  cinq  heures  du  matin  ,  jufqu'à 
fepc  du  foir.  Les  autres  bacheliers  fe 
piquèrent  de  l'imiter  :  telle  eil  lorigine 
de  la  thèfe  appellée  la  Sorbonique, 

L'Empereur  Vinceflas  vint  en  Fran- 
ce, pour  conférer  avec  le  Roi ,  furies 
moyens  de  finir  le  fchifme  qui  défoloit 
depuis  long-tems  la  Chrétienté.  La  Cour 
alla  le  recevoir  à  Reims  :  furpris  d'à* 
bord  de  Téclat  des  meubles  précieux 
qui  ornoienc  fon  appartement ,  il  le  fuc 
bien  davantage  ,  lorfque  Robert  de 
BoiiTai  lui  die  ,     Seigneur  ,  puifque 
tout  ceci  vous  plaît  ,1e  Roi  mon  mai- 
tre  vous  le  donne.  11  vous  prie  d'à- 
%%  voir  poux  agréable ,  ce  petit  préfeng  , 


3f  Z         A  K  E  C  D  O  T  B  f 

^  &  a e  lui  faire  l'honneur  de  dîner  cîe- 
ma^n  avec  lui* L'Empereur  ne  put 
le  rendre  à  Tinvitatioa  qu'il  a  voit  accep- 
tée ,  parce  que,  félon  fa  coutume,  il 
s^étok  enyvré  dès  le  matin  ^  de  façon  à 
ne  pouvoir  paroître  de  route  la  journée* 
On  remit  la  fête  au  jour  fuivant  ,  & 
Vinceflas ,  par  un  éâbrt  extraordinaire  ^ 
fe  modéra  alTez  ,  pour  être  en  étar  de  sV 
fendre.  Le  repas  fut  d'une  ic;mptuo(ité 
fans  exemple  pour  la  Cour  Impériale*. 

La  vaiffelle  d'or  &  d'argenc  y  cou- 
^,  voit  ,  dit  Froiffart  y  à  telle  largelTe  ^ 
^  comme  fî  elle  eût  été  de  bois. Tou- 
te cette  vai(fellc  ,  6c  tous  les  riches 
ameublemens  de  la  iàle  du  banquet  ^ 
fun  nt  donnés  à  TEmpereur  &  à  les  of^ 
jBciers.  Ce  prefcnc  leul  écoic  eûimd 
éeux  cens  mille  florins  d'or.. 

Il  y  eut  à  Paris  une  fi  grande  morta- 
lité ,  que  Ton  y  défendit  le  foo  des  clo- 
des  ^  ôc  même  les  convois  pour  les  en- 
ter remens.  Ce  fléau  a  voit  auflî  gagné, 
les  provinces*  Philippe ,  Duc  de  Bour-^ 
gognc ,  en  mourut  :  il  étoit  le  Seigneur 
k  .plus  riciie  en  fonds  de  terres  qu'il 
eut  alors  ;  mais  l'excès  de  fa  dépenfe 
JC^Yoit  appauvri  au  point  que  la  Don 
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cheiTe ,  fon  époufe,  renonça  à  la  cottt* 
tnunauré  ;  ce  qu^.elle  fit  ,  félon  ta  cou- 
tume de  ce  cems-là  ,  en  cîécrochanc 
„  fa  ceinture  avec  les  clefs  &  fa  bour- 
9y  9  qu^elle  mit  fur  le  cercueil  foa 
j#  mari, 

(  1400.  ) 
La  Reine  &  le  Duc  d'Orléans  pro^ 

firoîenr  de  là  maladie  du  Hoi  ,  pour 
*  dilpofer  à  leur  gré  des  revenus  de  la 
Couronne ,  ôdatiToiefit  là  femille  Roya- 
le manquer  du  nécelTaire,  Charles  fit  ve* 
nir  un  jour  la  gouvernance  de  fes  en- 
Êins  ,  qui  lui  avoua  que  fouvent  ils^n'a-» 
voient  ni  de  quoi  vivre ,  ni  de  quoi  s'ha- 
biiier.  Je  ne  fuis  pas  mieux  traité  ^ 
répondit-il  ,  en  lui  donnant  ,  pour  la 
vendre ,  une  coupe  d'or  ,  dans  laqueUci 
îl  vonoic  déboire. 

(  140a.  ) 

La  confrérie  de  la  pafTion  ,  autorifée 
de  la  proteâion  du  Souverain  ,  former* 
îe  berceau  de  la  fcène  Françoife ,  en  éle-* 
vant  un  théâtre  dans  la  grande  falede:. 
^hôpital  de  la  Trinité.  Peu  de  tèmgt 
après  ,  une  autre  fociété  ,  fous  le  nonv 
*d^£NfAiiS*SAM«  -SQUCi..  âc  dreifer  aiU6^ 
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Halles  ,  un  théâtre  fur  lequel  ils  repré- 
ibacoient  des  pièces  qu'ils  appelloient 
S0TISE&  Les  fu  jets  étoient  pris  des  aven- 
tures les  plus  plaifantes  qui  le  paffoienc 
dans  la  ville.  La  confrérie  de  la  Paf<- 
fion  ne  put  fe  foutenir ,  qu'en  adoptanr 
cette  troupe  appellée  la  joyeuse  Ins- 
titution ;  &  cette  fociété  dura  jufqu  au 
moment  ou  Ton  défendit  les  repréiçiH 
cations  des  Mystères  ^  en  1 548» 

(  H«S.  ) 

-  Le  Duc  d'Orléans ,  frère  du  Roi  ^  def- 
ceiidoit  avec  la  Reine  la  montagne  de 
Saint  Germain  ;  on  ne  pouvoit  plus  re- 
tenir les  chevaux ,  &  il  couroit  nique 
d'être  précipité  dans  la  Seine ,  fans  un 
écuyer  qui  eue  la  préfence  d'efprit  de 
couper  les  traits.  Le  Prince  effrayé  du 
danger  auquel  il  venoic  d'échapper  ^ 
fait  publier  qu'il  payera  fes  dettes  au 
plutôt*  Huit  cens  créanciers  fe  préfcn- 
tenc  au  jour  indiqué.  Le  Duc  avoic 
qhangé  d  avis  ,  &  fes  officiers  don- 
nèrent cette  réponfe  au  lieu  d'argent  : 

Le  Prince  vous  fait  beaucoup  d'hon- 
^  neur  de  vous  devoir  ,  &  vous  aurea 

tout  lieu  d'être  flattés  qu'il  daigne 
AM  Jt^ealer  à  vous  ^uel^uefoisjrj» 
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(        1406.  ) 

.  Simon  de  Gramaud ,  patriarche  d'A- 
lexandrie ,  rapporte  cette  anecdote  dans 
un  des  plaidoyers  qu'il  prononça  de- 
vant Tailemblée  du  clergé  :    Il  y  avoie 
dans  un  monaftere  un  religieux  qui 
fouhairoit  fort  d  être  abbé.  U  affedoit 
»  pour  cela  une  vie  très-exemplaire.  Il 
jeûnoit  quatre  fois  la  femaine  ,  fans 
jamais  y  manquer.ll  arriva  donc  qu  on 
le  choifit  pour  gouverner  Tabbaye  5 
jn  dès  ce  moment'là  il  ne  jeûna  plus  i 
jt>  &  comme  on  lui  demandoit  pour- 
>^  quoi  il  avoit  fî-tôt  oublié  cette  louable 
jj,  coutume:  CeU,  répondic-il  ,  que  je 
»  faifois  alors  îa  vigile  de  la  féte  que 
^>  je  célèbre  maintenant  ^> 

[  ] 

Le  Duc  de  Bourbon ,  furnommé  le 
Bon ,  repondit  à  un  délateur  qui  lui 
préfentoic  un  mémoire  contenant  les 
fautes  commifes  par  plusieurs  de  fes 
officiers  :   Avez-vous  tenu  regiftre  des 

lervices  quils  m^ont  rendus?  jtj 

X^es  divîlloQ&  qui  xégDoient  parmirk^ 

P  S 
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graitdis  9  depuis  plufîeurs  années  ^  écla"- 
tarent  plus  ouvertement  ;  &  toute 

France  fe  trouva  partagée  en  deux  fac-  ' 
tions  prefque  également  puiiiantes 
celle  du  Duc  d'Orléans  que  Ton  appel- 
loit  des  Armagnacs  ,  &  celle  du  Duc 
de  Bourgogne  appellée  des  Bqu&gui- 
CNONS.  La  première  portoit  pour  mar- 
que diftinâive  une  croix  blanche ,  k 
angles  droits  ^  &  la  féconde  une  croix 
rouge  oblique ,  appellée  de  Saint  An- 
X>K£.  Ces  deux  Râlons  mirent  plus, 
d'une  fois  le  Royaume  à  deux  doigts 
de  la  perte*,  • 

[  1414-  ] 

Au  fiége  d'Arras ,  on  vit ,  pour  la 
l^remiere  fois  ^  Tuiage  des  arquebufes^ 
ou  des  Canons  a  mains,  comme  on  les- 
appeiloit  alors;  rbiHoire  en  parle  dans 
ces  termes  :  „  Les  affiégés  firent  une- 

^  continuelle  décharge  de  groiïes  balles- 
1^  déplomba  qu'ils  tiroient  avec  des  eu- 
yaux  de  fer  ,  par  plus  de  deux  cens 
ouvertures  qu'ils  avoient  faites  dans. 
^  les  murailles  ^  &  qui  caufereiu  lai 
^  moit  à  beaucoup  de  gens.^^ 

m 

* 
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la  guerre  à  la  Francè  ,  par  une  lettrer 

dont  le  tirre  éroit ,  Au  féréntfllmer 
jp  Prince  Charles ,  notre  coufin  ,  &  ad- 

verfaire ,  de  France ,  Henri ,  par  la 

grâce  de  Dieu ,  Roi  d'Angleterre  3c 
^,  de  France.  Les  menaces  que  ren- 
fermoir  cetre  lertre  ,  eurent  bientôt  leur 
effet ,  pa,r  la  malheureufe  bataille  d'A-- 
zincouTt ,  livrée  &  perdue  ,  avec  le» 
mêmes  cîrconftances  que  celles  de 
Créci ,  fous  Philippe  de  Valois  ;  &  de^ 
Poitiers ,  fous  le  Roi  Jean.  Une  armée? 
fatiguée  par  une  longue  marche,  de* 
mande  le  paiïage  libre  jufqu  a  Calais  ^ 
à  condition  de  réparer  le  dommage? 
caufé  par  fa  defcenteen  France;  on  la; 
force  d^accepter  le  combat ,  &  elte  dé** 
fait  les  François  trois  fois  fupérieurs  ca 
jiombre  ;  leur  tue  dix  mille  hommes ,  ôc 
fait  quatorze  mille  prifonnîers,^ 

Jean  de  Montaigu ,  Archevêque  de^ 
Sens ,  fiit  tué  en  combattant  avec  une: 
valeur  incroyable.^^  Il  portoic,  dit  uxv 

auteur  contemporain  ,  „  au  lieu  de? 
mitre ,  un  ba(rine&;<  y»  pour  dalmatique  ^ 
^  un  haulbergeon  ;  pour  cfaafuble ,  la^ 
^  pièce  d'acier  i.  &;  au  lieu  de  crallè.  ^ 
^  une  Hache. 

-  licm».  Boisr-Bouidon  >  grand^mauoqs 


^  hôtel  de  la  Reine,  (oupçonné  de  quel- 
ques incrigues  avec  cette  rrinceflc  ,  fuc 
arrêcé  &  appliqué  à  la  qiieftion,  oii  il 
avoua  plus  de  chofes  quon  a  en  vouloîc 
apprendre.  On  le  précipita  dans  la 
Seine,  pendant  la  nuit  ,  après  l'avoir 
cntermé  dans  un  (ac  de  cuii ,  lur  iequei 
on  mit  cette  in fcriptîon  :  Laissez  Vas^ 

SER  LA  JUSTICE  DU  J^Oi., La  Rjdiie  fuC 

xeiéguée  à  Touis^ 

La  Reine  Je  France ,  exilée  à  Tours  ^ 
s.'étoit  unie  au  Duc  de  Bourgogne  ^  &: 
revint  avec  lui  dans  Paris  ^  ou  (on  entrée^ 
relTembla  a  un  triomphe.  Le  Duc  affec- 
toit  des  manières  popuiatt;es  ;  6c  il  iou^ 
frit  que  le  bourreau  vînt  lui  toucher 
dans  la.mfiin ,  en  qualité  de  capicaine: 
d'une  milice  bourgeoiici,  compofée  der 
U  plus  vile  populace ,  &  route  dévouée- 
>    k  la  faction.  Uourguignonç^ 

La  vîlte  de  Rouen ,  a(ïïégée  par  test 
Angtois  /  fe  défendit  jufqu^à  la  der- 
nière exxréijnité  ^  trente  nulle  per- 
Ibnnes  y  xnoururçnt'  de  Êiisn.  Le  Roi 
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affiégés  qu'à  difcrétion ,  ils  fapperenc 
cmq  cens  toiks  de  leurs  murailles  ^  té^ 
iblus  de  mectic  le  feu  aux  quatre  coins 
de  la  ville;  de  lorcir  par  la  brèche  ,1 
Jiommes ,  femmes  &  enêins  y  &  de  s^ou^ 
vrir  un  paflage  au  milieu  du  camp  des 
^ffiégeans  :  cette  réfolution  leur  pro-^ 
cura  des  conditions  tolérables  ;  &  la 
yilk  le  readit  le  treize  Janvier^  après 
fept  mois  de  £ége^ 

La  Reine  vouloit  perdre  le  Dauphin  ^ 
fou  fils  unique ,  pour  Te  venger  du  con- 
teiitement  qu^il  avoic  donné  à  ion  exil  ^ 
£cdela  perte  d'un  tréfor  qu'il  hii  avoic 
fait  enlever.  Sa  haine  lui  infpire  i'atireux 
projet  dVxcIure  de  la  couronne  celui 
çui  en  était  Tunique  heiiiier  Icginmc 
On  attaque  les  places  qui  tenoient  pour 
ce  jeune  Prmeei  éc  en-  fak  un  traité  » 
TroyeSjle  2.  Mai,  avec  Henri  V,  Roi 
d'Angleterre ,  par  lequel  on  le  recon- 
noît  régent  &  héritier  du  Royaume  de? 
France.  Afin  d^autorifer  ce  titre,  on  lui 
donne  en  mariagè  la  PrincefTe  Cathe*^ 
line ,  fœur  du  Dauphin. 

Le  Dauphin,  ap^eila  à  Dieu  &  k 
ûkxi  épée  X  de  tottt  ce  que  la  Cour  venok. 
de  régler  au  fiéiiida^ce  dâ  ièa  dioia;  4 
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prit  le  titre  de  Rëgent,  &  transféra  h 
Poitiers  le  Parlement  avec  TUniverfité 
de  Paris.  Alors,  die  Mézeray,  pref- 
^  que  tout  fuc  double  dans  le  Royaume: 
^,  il  y  avon;  deux  Rois ,  deux  régens  ^ 
^  Jeux  confeils,  deux  parlemens ,  deux 
^1  Connétables  ,  deux  Chanceliers  ^ 
„  deux  amiraux ,  &  ainii  de  tous  les 
^  grands  officiers  ,  fans  parler  de  la 
^  multitude  des  Maréchaux  de  Fiailce 
*  ;  chaque  parti  en  fit  fepc  ou  h\iit, 

# 

Le  Dauphin  étant  à  la  Rochelle  i 
€enoit  confeil  dans  une  chambre  de  la( 
maifon  qu'il  occupoitile  plancher  fon- 
dit tout-à-coup  ;  mais  la  chaile  où  le 
Prince  étoit  affis ,  portoit  entiérementr 
fur  un  gros  mur ,  ou  il  demeura  feul  ; 

'     La  dignité  des  marëchaux  de  France  n*étoît 

encore  qu'une  commi/HoBj  &  on  n'en  avoit  <ju0. 
deux  à  la  feis  ;  il  y  en  eut  quatre  fous  ce  régne  ^ 
que  fous  celui  de  Fcinçoîs  I»  à  caufe  des- 
grandes guerres  que  ces  Princes  eurent  à  foutenir. 
Dans  la  fuite  i  le  nombre  n'en  fut  plus  fixé;  mais- 
ih  «voient  chacun  leur  départeitieM.  François  V 
éhibllt  que  cette  dignité  feroit  donnée  à  .vie  ;  C^ 
^.ia.  muik  heauci^up,  glus,  honorable^* 
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tcms  ceux  qui  Taccompagnoienr,  tom- 
berenc ,  furent  bleffés,  &  plufieurs  ea* 
moururent.  Peu  de  jours  après ,  il  re- 
çut la  nouvelle  de  la  mort  du  Roi  Ion- 
pere*  Henri  VI,  encore  au  berceau^ 
étoit  reconnu  Roi  de  France ,  6c  Charles. 
Vil  ,  âgé  de  vingt  ans,  le  trou  voit: 
forcé  d'entreprendre  la  conquête  d'uii\ 
Royaume  qui  ne  pouvok  ai?partenic: 
qu  à  lui  feuL 
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«C         \  'J^Sie  1  sas» 

CHARLES  VII»  LE  VICTORIEUX. 

C^Harles  vu  ,  le  jour  même 

Îu'il  reçut  la  nouvelle  de  la  more  du 
loi  fon  père,  prit  le  deuil*  ,  en  s'ha- 


^Le  deutl  de  no^-Roif  ëtoît  aîors  «  d^ètrttîabillf 

n  tout  en  rouge  >  ôc  manteau  >  robe  ,  &  chdperon.** 
n  Le  fervice  hitp  dit  Monfirelec»  tout  incontinent' 
n  le  Roi  fe  veftît  de  pourpre r<  qui  eâ  la  coutume 
n  de  France  ,  pour  ce  que  fi-tôt  qiie  le  Roi  efl: 

morty  (on  fils  plus  prochain»,  (rhéritler  de  ùk 
M  couronne  »  )  fe  veQ:  de  pourpre»  6c  fe.  nomme 

Roi  ;  car  le  royaume  n'eft  jamais  fans  Roî. 

Les  Reines  prenoient  Thabit  blanc  ce  qui  a  fait 
donner  aitx  veuves  de  nos  Rois  le  nom.  de  Reines 
BLANCHES.  Anne  de  Bretagne  eft  la  première  qui 
ait  pris  l%abît  noir»  (  Voyc^  ci^après  fous  I^a/méa 
1514. 

Il  ne  ferott  pas  aifé  de  prouver  qtie  te  noir  n*ift 
pas  toujours  été  la  couteur  qui  marquott  le  deuil 

parmi  les  François.  C'étoit  Tufage  des  Grecs  ,  dont 
les  Romains  Tont  emprunté  |  6c  il  eft  au  moins 
▼raifemblable  que  les  Gaulois»  qui  avoîtnt  adopté 
toutes  les  coutumes  de  leurs  vain/lueurs  au,  i^'ea 
^oot  pa&  écacté&  £ui  c&  f  oin^ 
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billant  d'ccarlare;  le  lendemain,  dans 
la  mémo  chapelle  ou  il  venoic  d'enien- 


Il  faut  remonter  juCqu'à  la  fin  du  douzième 
fiëcle  f  pour  appercevoîr  »  dans  noftre  hiftoire  >  des 

Veftiges  de  cet  ufage;  &  ,  plus  de  deux  cens  an» 
après  on  ne  trouve  encore  que  les  grands  feî- 
{neurs  qui  paruiTent  avoir  le  droit  de  porter  le 
deuil*  On  peut  dire  que  les  idées  ne  font  point 

entièrement  changées  à  cet  égard  ,  Ôc  que  fouvent 
bien  des  perConnes  ne  prennent  le  deuil  que  parce 

« 

qu'elles  y  trouvent  une  forte  de  dîAinâion  hono« 
Table. 

Il  n*y  a  pas, bien  long-tems  qu^on  ne  prenoit  le 
deuil  que  pour  pere  &i  mere»  mari  âc femmes  &# 
dans  la  plûpart  de  nos  provinces  »  on  le  portoit  é 
parmi  !e  peuple  ,  avec  un  fimple  crêpe  noir  au 
chapeau  »  ou  avec  des  paremens  &  boutons  noirs 
qu'on  faifoit  mettre  aux  habits  ^  de  quelque  cou** 
leur  qu'ils  fufient.  Dans  un  état  plus  relevé  »  on 
ne  prenoit  que  la  ve(ïe  ,  les  hauts- de -chauffe s 
les  bas  noirs.  Tous  ces  deuils  et  oient  d'un  an* 

Aujourd'hui  «  teUe  ed  la  durée  des  deuils  i 

Pere  &  mère  ,  Hx  mois. 

Grand-pere  de  grand'-mere  9  quatre  mois  8c 
demi. 

Frère  &  fœur  »  defix  mbts.  *  - 
Oncle  ôc  tante ,  trois  femaines* 
'  Coufin  germain  *  quinze  jours* 
Oncle  à  la  mode  de  Bretagne  «  once  jouit* 
Cottfia  iflii  de  getmabjt  hittt|ottru 
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dre  la  méfie  ,  il  fie  élever,  une  banniew 
aux  armés  de  France  ;  &  tous  les  Sei- 


Femme  pour  fon  maui  un  àn  &  Tix  femaines* 

Mari  pour  fa  femme  »  (tx  mois. 

Il  n'y  a  d'exception  que  pour  les  parens  dont 
en  hërite.  Par  exemple  >  le  deurl  d'un  frère  n*eil 
ordinairement  <|ue*de  deux  mots;  il  éft  de  fix  ». 
quand  on  en  hërite'j  il  fe  porte  comme  celui  de 
pere  &  de  mere. 

Les  eccléfiailîques  ne  portotent  jamais  le  deuil 
&  on  ne  le  prenoît  point  pour  eux;  ils  ont  d'a- 
bord commencé  par  le  porter  poiu*  pere  &  mere  z 
on  vient  de  mettre  en  queftion  s'il  i^ut  prendre 
le  deuil  pour  les  abbefles  ?  &  il  femble  qu'on  fe 
décide  pour  Taffirmative. 

Autrefois  porter  le  deaîl ,  c'étoît  être  habillé 
de  noir;  &  on  s'en  tenoit4à.  Aujourd'hui  l'étr* 
quette  des  deuils  eft  une  fcience;  8t  c^ieft  pref* 
qu'un  mérite  ,  que  d'en  fçavoir  indiquer  à  propos 
toutes  les  variatioas»  ' 

m 

Deuil  de  ptrgs  €t  it  mer  es  ^ 

Il  eft  de  fix  mois  ;  les  trois  premiers  ,  pour  les 
Ibnmes^  la  laine  en  fleuret  »  papeline  »  ou  raz  de 

Saint-Maur;  la  garniture  .d*étamine  avec  effilé  \\n\% 
les  bas  6c  les  gants  de  foie  noire»  fouiier^  6c 
boudes  bronzés. . 

En  grand  habit»  en  prend  îes  bonnets  d*éta- 
mine^noire  y  les  barbes  plates^  garnies  dVflé  un; 
U  côëffe  pendante  i  lef  mi^tiUe^  ^  rajuUkmta^ 
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gneurs,qui  étoient  préfens ,  crièrent r 
Viv£  !•£  Roi.  Peu  de  cems  après  ^  il  fe 

»■  '  ■  '  ■   ■         I      ■  Il 

l 

4e  même  étoffe  ;  &  les  mancTies  de  crêpe  Blanc  p 

garnies  d*éfilé  uni  >  pendant  les  ùx  première* 
femasaes. 

St  cV(!  èn  robe»  oo  porte  les  Bonnets»  Tes  bar» 

bes  >  les  manches  ôl  le  fichu  de  crêpe  blanc  p 
garnis  d^éfilé  uni. 

Au  bout  des  lix  femames  i  on  quitte  ta  eoëfie> 
on  prend  les  barbes  firiCées ,  &  oa  peut  mettre  les 
pierres  noires» 

Les  trois  mois  iînts ,  on  prend  la  foie  notre  pour 
êx  Temelnes  ;  le  pou-de-(bie  en  hiver  ;  Te  taffetas 
de  Tours  en  été,  avec  les  coèifures  ,  manches^ 
£chu  de  gare  brochée  >  g^nis  d*éhlé  découpé  » 
foit  en  grand  habit»  foît  en  robei  &  on  peut  pov*> 
ter  les  diamans. 

Les  iîx  dernières  femaines  font  de  petit  deuils 
On  porte  le  bfanc  unt»  ou  te  noir&  bljsncs.  ave» 
la  gaze  brochée  ,  &  lés  agrémens  pareils* 

Les  hommes  portent  l'habit  de  drap  fans  bou*- 
tons^  les  grandes  pleureufes  pendant  les  trois  pre» 
imeres  femaines  «  &  les  petites  feulement  pendant 
les  trois  fuivantcsi  manchettes  &  cravatte  de  bâ- 
ti fte  *  à  ourlet  plat  :  fouliers  bronzés ,  bas  dekine» 
épée  êc  boucles  noires;  Tépée  garnie  de  crêpe. 

Enfuite  ,  pendant  fix  femames  »  on  prend  lliabijt 
ée  drap  ave£  les  boutons  ;  manchettes  de  batrfte 
garnies  d*éfiîé  uni  ;  bas  de  foie  noirs.;  fouliers  dm 
l^eau  de  chèvre  i  crêpe  à  f  épéei  boucles  noires». 
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fit  couronner  à  Poitiers  ,  fans  grand  ap- 
pareil ;  &  fes  ennemis  ,  avec  leurs  par- 


Pendant  (îx  autres  femaines  ,  Thabît  de  drap  arec 
les  boutons  ;  manchettes  de  moufieline  garnies 
«Téâlé  uni}  bas  de  foie  noirs»  boucles  &  épée  d*ar* 
gent  ;  un  ruban  noir  à  Vépée. 

Enfin,  pendant  les  fix  dernières  femaines ,  î'habît 
de  Toie  »  vede  noire  Ôc  blanche  i  manchettes  d'en* 
toilage  *  garnies  d*éfilé  découpé  »  ou  de  mouffeliae 
brodëe  garnie  d*éfilé  ;  plumet  au  chapeau  j  bas  blancs^ 
épée    boucles  d*argent;  nœud  d*épée  noir  &  blanc} 
talons  rouges.  ' 

CarroiTe  &  hamois  noirs ,  pendant  quatre  mois 
8i  demi  ;  guides  ôc  cocardes  blojiches  »  pendant  les 
êx  dernières  femaines, 

Grands^peres  &  grand^^meres, 
L^étiquette  ed  la  même  ;  mais  le  deuil  n'eil  que 
^e  quatre  mois  &  demi;  iîx  femaines  en  laine»  fix 
en  foie  ,  Se  fix  en  petit  deuil. 

La  laine  «  pendant  un  mois;  quinze  *  jours  *  U 
foie;  quinze  autres  jours ,  le  petit  deuiU 

Onclu  &  lantc^* 

Le  deuil  ed  de  trois  femaines,  &  peut  fe  porter 
en  foie  ;  quinze  jours  avec  éfilé  ;  fept  jours  avee 
gaze  brochée  #  ou  blonde. 

CoufittS'gcrmaîns»  ^ 

Quinze  fours;  hwt  avec  éfilé;  fept  avec  gaze 

brochée  »  ou  blonde. 
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tîfans,  ne  Tappelloient  que  LB  petit 

Jloi  DE  BûU&GES* 

Pi>— — — — — ■  '  — — — ^ 

OncUs  à  la  mode  de  Bretagne» 
Onze  jours  ;  ûx  en  noir ,  cinq  en  blanc« 

Confins  iffus  de  germain» 
Huit  jours  i  cinq  en  noir ,  trois  en  bUnc» 

Maris» 

m 

La  deuil  eft  d*un  an  &  fîx  femaines*  Pendant 

les  /ix  premiers  mois ,  les  veuves  portent  le  rar 
de  Saint-Maur  de  laine  ;  la  robe  à  grande  queue  • 
retr«ii(rde  par  une  gmfe  attachée  au  jupon  iiir  le 
coté,  &  qu'on  fait  reilortir  par  la  poche  i  les  plis 
de  la  robe  a,rrêtés  auto>ir  de  la  taille  ;  les  deux 
devants  joints 'par  des  agrafFes*  ou  des  rubans» 
point  de  comperé;  les  manches  en  pagode. 

La  cpëiFure  de  batifte  à  grand  ourlet  ;  les  man* 
ches  plattes»  à  un  rang  ôc  grand  ourlet  ;  le  ûchni 
de  batifte^  aufli  à  grand  ourlet;  une  ceinture  <le 
'Crêpe  noir  agraL'e  par-devant ,  les  deux  bouts 
pendans  jufquaii  bas  de  la  robe. 

Une  écharpe  à  L'antique  >  de  ctêpe»  ^XiSée  paf« 
derrière  i  ia  grande  ceêfTe  t  auflî  de  crêpe  noir  ; 
les  gants ,  les  fouliers  Ôc  les  boucles  bronzés  ;  le 
manchon  revêtu  de  ra2  de  Saint->Mattr  t  (ans  gar- 
niture» ou  rëventail  de  crêpe. 

Les  fix  autres  mois ,  la  foie  noire  >  les  manches 
&  garniture  d^cr&pe  blanc  »  les  pierres  noires  t 
Sk  Ton  veut. 
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Pendant  les  fîx  dernières  femaines ,  le  noir  & 
le  blanc  feulement  9  8c  non  pas  le  blanc  uni.  La 
coëffure  6c  les  manches  de  gaze  brochéei  agté« 
mens  ,  ou  tout  noirs ,  ou  tont  blancs. 

Les  anti-chambres  doivent  être  tendues  de  noir ^ 
la  chambre  à  coucher-  &  le  cabinet  de  gris  »  pea« 
dantun  an;  les  glaces  cachées  pendant  ûx  mois. 

Les  veuves  ne  peuvent  point  paroître  à  la  cour, 
qu^au  bout  des  fix  premiers  mois  i  les  hommes 
peuvent  y  paroître»  dès  les  premiers  jours  de  leur 
deuiL 

Ftmmes. 

t.e  deuil  ed  de  fix-moîs,  &  fe  porte  fuivant 

fétitiuette  détaillée  cî-deffus ,  à  Tarticle  Pcrc  &  mercm 

J^cuils  de  Coar, 

Tous  les  deuils  011  l'on  drape  ,  fe  partagent  eJi 
trois  temsj  la  laine,  la  foie  àc  les  pierres  noires^ 
le  petit  deuil  6c  les  diamans* 

Dans  ceux  ou  l'on  ne  drape  point ,  les  femmes 
portent  les  diamans ,  Ôc  les  hommes  f  Tépée  Ôi  les 
boudes  d'argent,'^*  t  «  " 

Quand  les  deuils  font  en 'jours  pairs  »  on  prend 
ie  noir  pendant  la  première  moitié  j  6c  le  blanCf 
^tt  le  petit  deuil ,  pendant  la  féconde.  Quand  ils 
font  en  jours  impairs  »  la  plus  forte  moitié  fe  porta 
•  en  noir  :  par  exemple  »  fi  le  deuil  eft  de  quinze 
Jours,  on  prend  ie  noir  huit  joui^i  &  U  blanc  f 
fept  jours  fuîyaDSf 
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cttémités  ,  qu'il  s'enfermoic  dans  fon 

pparteinent ,  pour  y  prendre  fes  repas, 
in  que  Ton  ne  vie  point  la  mauvaile 
lerequ'il  failbit.  SaintraiUes&  la  Hlre 
•  trouvèrent  un  jour  à  table  avec  la 
eine  ;  tout  le  diner  conliUoic  en  deux 
)ulets  ,  &  une  queue  de  mouton* 
harles  n'avoir  pas  même  aflez  d'argenc 
>ur  fournir  à-  une  dépenfe  ii  modeltis  : 
Reine ,  Marie  d'Anjou  ,  y  fuppléoit , 
.  vendant  fes  bagues  ,  les  bijoux  ,  fa 
iiTelle ,  Se  jufqu'à  Targenterie  de  fa 
apelle;  encore  y  trou  voit-elle  le  mo- 
n  de  làire  des  prélens  à  ceux  qu'il 
loir  recefiir  ou  attirer  dans  le  parti  du 
)i.  La  prudence  &  la  fermeté  de  cette 
incelfe  ne  furent  pas  d'un  moindre 
rours  ,  foit  pour  animer  les  capitaines 
relever  le  courage  des  croupes,  loic 
iir  découvrir  &  déconcerter  lespro- 
s  des  ennemis ,  ou  donner  des  corileils, 

propoier  des  reiTources  qui  furenc 
ivent  d'une  grande  utilité. 
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Le  Comte  de  Dunois  marchoit  aa 

rours  de  Montargis,  &  le  propvofanc 

£aiUQ  deux  attaques  au  camp  de$ 
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Anglois  9  il  aToit  confié  la  première  k 

Etienne  de:  Vignoles  ,  dit  la  Hire.  Ce 
chevalier  rencontre  un  prêtre  ,  &  lui 
demande  rabfolutiontle  prêtre  lui  die 
de  fe  confclTer  d'abord.  La  Hire  répond 
.qu'il  n'en  a  pas  le  tems ;  qu'il  eft  trop 
preflé  de  tomber  fur  T Anglois  ;  qu'au 
refte  ,  il  a  taie  cour  ce  que  les  gens  de 
.guerre  ont  coutume  de  faire:  Suc 
„  quoi  le  chapelain  lui  bailla  Tabfolu* 
if  tien  telle  quelle. .La  Hire  fe  met  à 
genoux ,  &  fait  cette  prière  :  „  Dieu  , 
„  je  te  prie  ,  que  tu  faflTes  aujourd'hui 
9>  pour  la  Hire,  autant  que  tu  voudrois 
que  la  Hire  fît  pour  toi ,  s*il  éroit 
„  Dieu,  &  que  tu  fufles  la  Hire.  La 
défaite  cnciere  des  Anglois,  la  levée  du 
fiége  de  Montargis ,  où  Ton  efpéroit  à 
peine  de  faire  entrer  un  convoi  ,  fiit 
-Tépoquede  la  fupériorité  que  les  armes 
.du  Roi  reprirent  fur  les  Anglois, 
.    Ce  même  la  Hire  étoit  venu  ,  quel* 
qué  tems  avant  cette  expédition ,  rendije 
compte  au  Roi  d'une  affaire  impor- 
tante ;  le  Roi  occupé  d'une  fête  qu'il 
vouloit  donner ,  lui  en  fit  voir  les  ap- 
prêts ,  &  lui  demanda  fon  avis  ;  Je 
^  „  pènfe,  'dit  la  Hire ,  que  Ton  ne  fçau- 
'  V  ^^i^  perdre  ibu  Royaume  plus  gaie- 
.,,ment,„ 
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*  Les  Anglois  entreprennent  de  rui- 
ner le  pârti  de  Charles  Vil ,  &  com- 

inencent  par  le  lîége  d'Orléans,  Une 
jeune  payfaûne,  appellée  Jearnie  d'Arc, 
âgée  de  dix-neuf  ans,  native  Je  Dom-»* 
remi,  près  Vaucouieuis  lur  la  Meule , 
va  trouver  le  Seigneur  de  Baudricourt, 
Gouverneur  de  Vaucouleurs  ,  &  lifi  dit  : 

Capitaine  meffire  >  Içahez  que  Dieu  ^ 
„  depuis  aucun  cems  en  ça ,  m'a  plu- 

fieuts  fois  fait  à  fa  voir  &  commandé 

■   \  m 

\ 

*Sn  1419»  on  vit- k- fin  éa  grand  fchifiB^ 

d'Occident  qui  avcit  dclolë  la  Chrétienneté  peiu^ant 
plus  de  cinquante  ans.  La  France  montra  le  zcle 
le  plus  vif  &  le  phis  conftant  à  propofer»  à  faire 
▼aloir  &  adopter  les  moyens  tfu'elle  jugeoit  pro- 
pres à  terminer  ies  maiix  qui  affligeoient  l'égiife» 
Les  aiTemblëes  'multipliées  de  ie$  ëvéques  ;  ]«< 
écrits  nombreux  &  fçavanf  de  fon  unîverfité  ;  les 
travaux  des  grands  hommes  de  tous  les  ordres  , 
qu'elle  ayoit  dans  fon  fein  ;  la  tenue  des  conciles 
qu'elle  procurera;  la  fouftraâion  d'obédience}  la 
réunion  des  monarques  >  des  princes  6c  des  car<« 
dinaux;  tout  fut  employé  j  tout  parut  inutile  juf- 
qu*au  moment  où  le  cardinal  de  Foîx  ëut  la  gîoire 
'de  confommer  cette  grandé  affaire  »  &  de  rendra 
réglîfe  les  fervices  les  plus  importans. 
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„  que  fallaffe  devant  le  gentil  Dauphin, 
qui  doit  être  &  eft  vrai  Roi  de  France, 
&  qu'il  me  baillât  des  gens-d'armes  , 
&  que  je  lèverais  le  fiége  d'Orléans , 
&  le  menerois  lacrer  à  Reims. Bau- 
dridourt  prend  toutes  les  mefures  que 
la  prudence  inlpire  en  pareil  cas ,  6c  , 
après  biens  des  délais  ,  fe  croit  obligé 
d'envoyer  au  Roi  cette  jeune  héroïne  , 
fi  connue  fous  le  nom  de  la  Fuc£L1B  ' 

D'Oj&JUfiAMS. 

*  Après  ut^  mûr  examen ,  le  Roi  & 


En  examinant  le  phénomène  que  l*htftoire  pré- 
fente dans  la  perfonne  de  Jeanne  d'Arc  y  la  cri- 
tique 7  même  la  plus  févere»  fe-trouire  au  i^oiai 
difpenfée  de  véritier  les  faits.  Tous  les  hi/lorienf 
en  parlent ^  tous  les  monnmens  en  font  Foi  ;  6c  il 
fi'efl  plus  poiTible  à  ua  efprit  droit  ôc  judicieux 
de  les  révoquer  en.  doute,  U  refte  à  découvrir  fi 
tant  de  chofes  merveilleufes  fiirent  Teffet  d%me 
infpiration  du  ciel  ou  de  ia  magie;  d'une  adroite 
politique*  ou  de  rillufion,  Ceft  à  quoi  fe  font 
Attachés  plufieiurs  écrivains  célèbres  •  en  pariant 
d*une  fille  de  dix-fept  à  dix-huit  ans  ,  née  de 
|»arens  pauvres  ,  élevée  à  la  campagne  »  appliqué^ 
^dès  fon  eniance  à  de  petits  foins  dome(Uques« 
&  <{u$  l*on  vit  paflêr  tout*à«coup  dans  une  armée  % 
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fon  confeil  c«)nfient  à  Jeanne  d'Arc  la 
conctuîte  d'un  convoi  confidérable  que 
Ton  le  proporoit  de  faiie  encrer  dans 


j  partager  les  lanétioit$  &  Tamtoiité  des  che&  $ 

ranimer  les  efpérances  de  Ton  Roi  ,  &:  le  faire 
facrer  folemneUement  »  infpirer  la  confiance  auJC 
troitpes  ;  foutenir  ou  modérer  leur  ardeur  ;  alTurer  9 
|>ar  (on  intelligence  ,  le  {accès  de  plufîeurs  expé« 
gîtions  périlleufes  ;  déconcerter  enfin  les  projets 
«  <i*un  ennemi  paillant,  que  des  viéloires  multipliées 
irendoient  redoutable  &  prefque  invincible* 

Sans  entrer  ici  dans  une  difcudion  qui  feroit  trop 
Rangera  au  plan  de  ce  recueil»  ilTuifira  d'indiquée 
les  fources  oà  Von  peut  puifer  des  autorités^  des 
Cnts  &  des  preuves  propres  i  combstttre  un  fiilême 
^ui  n*eft  fondé  qiic  fur  des  conje£kures. 

Rapin-Thoyras  dit  dans  fon  HtÛoîre  d^Angle* 
terre  »  tom.  iv ,  pag»  1 56  :  ul\  faut  coiiiidërer 
f»  que  nous  n'avons  qu'un  feu!  auteur  contcmpo- 
n  rain  qui  nous  ait  fait  connoitre  U  Puceile.*»» 
»>  Monftrelet  eft  Tauteur  dont  Je  veux  parler.  » 

Le  feul  recueil  de  M,  Godefroy  ofFre  cinq  hîC» 
toriens  François,  contemporains,  8c  qui  avoient 
TU  la  Pucelie«  Jean  &.  Alain  Chartier  ^  le  Her« 
iraut  Berri,  un  hîftorien  anonyme»  &  Gtii*Papef 
fçavant  magiftrat  du  parlement  de  Grenoble.  Monf^ 
treletj  Flamand,  pourroit  fuffire  contre  ce  fentiment 
^tte  Rapîn-Thoyras  s*efforce  en  vain  d^établir  ;  4< 
5»  Politique  6c  illufion  5  ce  fut  Tame  de  toutes  ce8 
n  grandes  aventures,  n 

Q.1 
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Orléans.  Le  fuccès  répond  a  fes  prô-» 
melïês ,  &  lurpaflt  les  efpérances  qu  elle 
avoit  pu  donner*  Elle  fe  diftingue  dans 
toutes  les  forties  que  Ton  fait  fur  les 
affiégeans  ;  la  ville  d'Orléans  efl  déli- 
vrée ,  &  les  Anglois  Réprouvent  plus 
que  des  pertes.  Quoique  le  Comte  de 
Danois  &  tous  les  autres  capitaines  fe 
fuITent  flgnalés  à  la  défenfe  de  la  place  , 
toure  la  gloire  en  demeura  à  Jeanne 
d'Arc  j  qui  reçut  alors  le%glorieux  titre 
de  Poc£I;L£i>'Ori.eâns,  Dans  lafuite^ 
on  établit  une  fête  qui  fe  célèbre  encore 
tous  les  ans  ^  le  huit  de  Mai  ^  jour  de  la 
délivrance  de  la  ville  :  on  y  prononce 
l'éloge  de  laPucelle^  dont  le  fouvenir 


On  peut  ajouter  à  ces  écrivains  le  chancelier 
Gerfon  i  ou  le  Flamand  Henri  Gorickeim  »  à  qui 
les  critiques  attribuent  cette  efpece  d*apologie  de 
la  Piicelle  ù'Oiiéansi  un  Allemand,  auteur  ano- 
nyme d^m  livre  intitulé  ,  De  la  Si  bille  de 
France;  Jean  Nider,  auffi  Allemand;  S,  Antonin; 
le  pape  Pie  II»  ou  fon  fecrétaire»  Jean  Gobelin; 
Martin  franc  ;  plufieurs  autres  écrivains  contempo- 
rains; Se  un  grand  nombre  d'autres  anciens ,  Toit 
François  »  foit  étrangers  »  dont  les  fenttmens  ne 
font  point  douteux  fur  la  proteélion  particulière 
que  le  ciel  accorda  viiibiement  à  la  f  ra^ice  en  cette 
oc'cafioiu 
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çft  toujours  aufli  cher  aux  François , 
qu'il  èil  odieux  au  peuple  qu'elle  a 
vaincu. 

[  ] 

Après  la  levée  du  fiége  d'Orléans  , 
le  connétable  de  Richemant  fe  rendit  à 

raimce,  malgré  le  Roi;  &  la  Pucclle 
ofa  propofer  de  l'attaquer ,  pour  le  tor- 
cer  d'obéir  aux  ordres  du  Prince*  Le 
Connétdb-e  en  fut  informé  ,  <5^  lai  die  , 
en  arrivant  au  camp  :  "  Jeanne,  on  m'a 
dit  que  vous  me  vouliez  combattre  : 
je.ne  fçais  fi  vous  êtes  de  par  Dieu, 
ou  non  :  ii  vous  êtes  de  par  Dieu ,  je 
ne  vous  crains  rien  ;  car  Dieu  l'çaic 
„  mon  bon  vouloir  :  li  s/oas  êtes  de  par 
le  Diable  ,  je  .vous  crains  encore 
moins,  „  Cependant  il  la  traita  avec 
plus  d'égards ,  dès  qu'il  la  connut ,  &  fe 
recommanda  même  à  elle  pour  rentrer 
dans  les  bonnes  grâces  du  Roi. 

[  1429.  ] 

La  Pu  celle  avoit  annoncé  d'abord 
que  fa  miflion  fe  bdrnoit  à  deux  chofes  ; 
la  délivrance  d'Orléans ,  oc  le  facre  dur 
Roi  à  Reims.  Elle  fe  fervit  de  i'aicen- 
dant  qu'elle  avoit  fur  les  efprits,  pour 
remplir  au  pktut  le  lecond  obj^- ,  quoi- 
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que  la  ville  de  Reims  &  tout  le  payj, 
depuis  Chinon ,  où  étoit  le  Roi ,  fiic  au 
pouvoir  des  Anglois.  On  fe  met  en 
marche  avec  une  armée  de  douze  mille 
hommes»  Les  villes,  qui  fe  trouvent  fur 
le  paOage  ,  fe  rendent  ;  Reims  ouvre 
iès  portes ,  6c  le  Roi  y  eft  lacré  le  dix- 
fept  de  Juillet.  Audi-tot  après  ta  céré* 
iiionie ,  la  Pucelle  fe  jette  aux  genoux 
du  Roi  qu  elle  tient  embraflés  ;  &  fon- 
dant  en  larmes ,  elle  lui  dit  :  "  Enfin  , 
,^  genril  Roi ,  or  eft  exécuté  le  plaifir  de 
j.  Dieu  9  qui  vouloit  que  vous  vinffiez 
^,,à  Kelms  recevoir  votre  digne  facre  ^ 
„  en  montrant  que  vous  êtes  vrai  Roi, 
&  celui  auquel  le  Royaume  doit  ap- 
„  parrcnlr. Le  Roi  lui  ma^^qua  fa  re* 
connoîdance;  &  ,  pai:  lettrei^-patentes 
du  i6  Janvier  1430  ,  il  Tennoblit  avec 
fon  pere.  Tes  trois  frères,  &  toute  fa 
poftérité ,  ^ant  en  ligne  mafculine  que 
féminine.  Ce  dernier  point  fîit  changé 
en  1614  ,  &les  femmes  de  cette  mailon 
n'ennobliilent  plus  leur  poftérité.  Le 
Koi  changea  leur  nom  d'ÀRC  en  celui 
de  Lys,  6c  leur  donna  pour  armes  un 
écu  d'azur  à  deux  ôéurs-de-lys  d*or  & 
line  épée  d'argent^  la  pointe  en  baut^ 
feruè  en  une  couronne  d'or.  La  Pucelle 
vouioic  fe  retirer  ;  mais  elle  fe  laiâf^ 
gagner  |>ar     louaiiges  &  le&  prières 
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de  l'armée ,  &  n'éprouva  plus  que  des 
{naiheurs* 

La  Pucelle  J'Oiîéans  fut  prîre,en 
1430  y  dans  une  iorcie  qu'elle  iaifbic 
j>our  là  défenfe  de  G>mpiegne,  Les 
Anglois  pretenuoient  détruire  Tidée 
qu  elle  avoit  donnée  d'une  proreftion 
particulière  de  Dieu  fur  Charles  Vil  ; 
&  loin  de  la  craiicr  en  prifonniere  de 
guerre  comme  on  le  dévoie  ^  elle  fuc 
condamuée  comme  vifionnaire ,  im- 
l^pie  ,  magicienne     &  biuléc  vive  , 
le  14  Juin,  à  Rouen  dans  le  Vieux- 
Marché,  A  la  nouvelle  de  fa  pril'e,  on 
avoir  chanté  le  Te  Deum  à  Paris.  La 
mémoire  de  cette  héroïne  fut  pleine* 
mène  rétablie,  00^1456.  On  lui  érigea 
une  ilacue  qui  lubliiie  eAcore  a  Rouen^ 
dans  le  Marché-aux- Veaux  ,  &  uneau-^ 
|reà  Orléans,  qui  a  voie  éné  lepi;emier 
théâtre  de  ia  gloire»  • 

Avant  rexécution  jle  la  Pucelle  d'Or- 
Jéa-Qs ,  Nicolas,  Mjdi  ^  mi^xcre  en  .chéor 
ipgie  ,  lui  proiwnça  un  long  &  ennd^ 
yeux  fermon  ,  icmpli  d'horreurs  contre 
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Charles.  Elle  eut  le  courage  d'entendre 
en  filence  tout  ce  c^ui  la  regardoïc  per- 
.  ibnnellemenr  ;  mais  quand  on  en  vittc 
au  Roi ,  elle  interrompit  vivement  le 
prédicateur  ,  &  lui  dit:  Révérence 
gardée  ,  je  vous  ofe  bien  dirfe  &  juref 
fur  peine  de  ma  vie ,  que  mon  Roi  efl 
9,  le  plus  noble  Chrétien  de  tous  les 
Chrétiens  ,  &  qui  aime  mieux  la  foi 
&  TEglife  I  &  n'eit  point  tel  que  vous 
dite?, 

Un  Dominicain  nommé  Pierre  Bof- 

quier,  ofa  blâmer  publiquement  toute 
la  procédure  ,  &  faire  Téloge  de  la 
Pucelle.  On  l'obligea  de  fe  rétrafter  ; 
;6c  de  plus^  on  le  condamna  à  une  prifon 
&  à  un  jeûne  de  fix  mois  au  pain  &  k 
Teau» 

♦  -  # 

• 

^  Lés  Anglois  s'imaginèrent  ranfmet 

leur  parti,  en  faifant  couronner  &  facrer 
le  jeune  Roi  ,  .Henri  VL  La  cérémoms 
Jfe  fit  à  Paris  ^  le  17  Décembre ,  dans 
TEglife  de  Notre  -  Dame.  On  donna 
enlùice  un  grand  diner  ;  une,  troupe 
d  art i  fans  S^ertipata  dés  rables  deilitiée^ 
au  Parlement,  à  rUniver(ifé>  au-Piré- 
v6t  des  niarchands ,  aux  fichevins  :  la 
féte  le  pafla  {ivec  beauco  ^  ;  de  délor-* 
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dre  :  &  les  fuites  nVn  furent  pis  heu^ 
seules  pour  le  parti  Anglois. 

[  1437.  ] 

Charles  VII  fe  difpofoît  à  faire  fon 

entrée  dans  Paris ,  qui  avoir  été  pris  fur 
les  Anglois ,  Tannée  précédente  ;  & 
voulant  mériter ,  par  une  adion  d'éclat ,  * 
les  honneurs  qu'on  fe  préparoit  à  lui 
rendre ,  il  forme  le  lîége  de  Montereau- 
Fauc- Yonne.  Malgré  la  vigoureufe  dé- 
fenfe  des  afliégés  ,  on  livre  un  aiïauc 
général:  le  Roi  paffe  le  foiTé,  où  il 
trouve  de  l'eau  jufqu'à  la  ceinture ,  fait 
appliquer  fon  échelle  à  la  muraille  9  y 
monte  Tépée  à  la  main ,  faute  un  des 
premiers  fur  le  rempart  ;  la  ville  eft 
emportée.  Il  fe  rendit  aufli-tot  à  Paris  , 
où  il  n'avoit  point  paru  depuis  l'année 
141 8  ;  &  fon  entrée  fut  au(îî  brillante 
qu'elle  pouvoic  Têtre  dans  ua  fiécle  où 
le  goût  n'étoit  pas*  fort  délicat.  Le  peu- 
ple témoigna  fon  amour  &  fon  zélé  par 
une  infinité  de  théâtres  élevés  fur  la 
route  que  le  Roi  dévoie  tenir  depuis  la 
porte  de  Saint  Denis  jufqu'à  Notre- 
X>aine^&fur  lefquels  on  repréfentoic 
les  my  itères  de  la  religion.  Le  Roi  fut: 
accueilli  d'abord  par  une  mafcarade  de 
dévotion ,  qui  jiguroic  fous  les  noms  dos 

% 
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fept  péchés  mortels  combatrus  par  1» 
trois  vertus  théologales  ,  &  les  quatre^ 
vertus  cardinale^.  A  la  porte  de  Saint- 
Denis  ,  un  enfant  habillé  en  ange ,  parut 
delcendreda ciel, tenant  un  écudfazuc 
à  trois  âeurSrde^i^s  d'or  ^  6c  chanta  ceS; 
«ers 

Très -excellent-  roi  8c  feîgneur> 
Les.  manans  de  votre  cité' 
Vous-,  reçoivent'  «n  tout  hoimeittr 
Et  en  très  -  grande  humilité,. 

On  commence  à  mettre  en  ufkge  ràrtr 
de  rimprimerie.  Le  premier  livre  qui 
fortit  de  latpse^ ,  fur  une  grande  bibles 
ih- folio;  &  les  caraï3:eres  imîroient  ré- 
criture yâu  point  que  Ton  y  etoic  trompé,. 
<Dn  n'iimprittioit  lès  feuilles  que  d'un, 
çoré ,  &  les  kttres^  renoient  enfemhie 
parce  <îue  les  ca^d^res  mofeiles  n'étant: 
^a^.enCofe  inventés,  on  gravoit  fur  deSr 
jjlànclies  l!ou.vrage  <juil  i^agiflbk  d'iin^ 
grimer.. 

On  conferva  tong-tems  Tufage,  éra- 
Bli  tVâbord  ,  de  ne  chiffrer  que  le  feuillet^ 
jfeêp.  Jean'Gmtcmherg  y  gentilhomme* 
de;  Strafbourg  ,  Pierre  SchoëflTer  ,  font 
gendïe >.  &.  Jean  Eauftei  Rirent  les  pre-- 
liù^aiçijii:  encxe^riim:  d!im£riixieji 
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ouvrages  entiers.  On  ne  commença  k 
imprimer  à  Paris ,  qu  en  1470^* 

« 

Virt  de  l'imprimerie  a  £ut  en  France  les  pro^ 

grès  les  plus  rapides.  Avant  Tannée  i  yiS  ,  le  cé\e*^ 
Ire  Robert  Etienne*  travaiiloit  aux  éditions  latines- 
de  r£criture  fainte  »  tant  du  nouveau  que  de  Tan^ 
cien  Teftament  ,  dans   lefqiieHes  on  étoit  forcé 
d'admirer  Télegance  Ôt.  Texaélitude  dont  ce  fça»- 
ipant  imprimeur  ÊiifoiC  proféifion*    11  n'avoit  «À 
nue  que  Pintdrèt  des  l'ettm ,  la  gl'dre  de*  fa  pa-^ 
trie  ,  rimmortalité  ,  ôc   n*épargnoit  rien    panr  là  *^ 
^erfeéUon  de  Ton  art.    Malgré  la  médiocrité  de* 
&'  fiôrtune  »•  Il  entretenoît  chez'  lui  un  grand  nom*- 
bre  d*hommes  de  lettres  de  tliffërentes  nations  9. 
pour  fervir  â  fon  imprimerie^  Il  portoit  Texa^i* 
^tnde»,  dans  ies  travaux  typogiapbtqttés  »  îiîfqu'à 
«q>ofer  Tes  dernières  épreuves  dans  les  places  pa»- 
bliques  y  promettant  une  rëcompenfe  à  quiconque 
jr  trauveroit  des  lautes*.  Ç*ell  A  fes  foins  que  nous 
4êvoins»'entr*aatres  ouvrages    deux  belles  éditioQS' 
hébraïques  de  Tancien  Teft.iment..  Il  eft  aiifli  le  pre— 
tnier  qui  didipgua,  par  des  chiffres^  tous  les  verfets- 
4e  la  Bible  #  Se  qui  fit  fenfcir  lé  prix  des^  tid>les 
pHabétiques. 

Robert  Etienne  eut  le  malheur  de  tomber  dans, 
lîhéréfie  de  Càlviii,  Il  fe  retirai  Genève,  en  154^9. 
'  où  n  ptdblîa  une  apologie  pleine  dInveéHves  contre*- 
la  religion  Catholique,  6c  mourut,  en  1^9»  ^S^' 
de  ctnq^ante-fix  ans.  Par  fon  teflament  >  iV  fàH«^« 
êûit  tout  {bit.  bien  à  celui'  de  Tes  ^  enfêns^  qui-teiSi^ 
roit  à.  'Génhfei  Cétoit  gour  fe  vcngçr  dë.  ijii 
Sbance^.ia-eauiiè. 
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Le  Dauphin,  qui  fut  dans  la  fuite  le 
Roi  Louis  XI,  fe  recire  en  Dauphiaé  ; 
il  avoir  fi  peu  d*argent,  qii'il  fut  obligé 
d'emprunter  cent  écus  de  la  ville  de 
Komans  C  Dauphiné.  ^  11  en  âc  fou 
billet,  qui  fe  trouve  encore  dans  les 
archives  de  cette  ville. 

Jacques  Hainelin  ,  l'un  de  fes  domes- 
tiques ,  lui  avoir  aufli  prêté  trois  cens 
vingt  livres  feize  fols  huit  deniers. 

C  «444"  ) 

Charles  Vïï  figne  le  premier  traité 
•qui  ait  été  fait  entre  la  France  &  les 
Suiffes,  &  profite  d'une  trêve  conclue 
avec  rAngîeterre  pour  établir  dans  fes 
armées  une  difcipline  dont  il  s'occupoit 
depuis  long- tems,Cétoit  de  réduire  les 
troupes  à.  un  nombre  convenable,  &  de 
les  tenir  en  garni  (on  ,  au  lieu  de  les 
congédier  dès .  qu'elles  n  ctoient  plus 
néceflfaires.  On  rétablit  le  nom  de  Com-* 
ïAGNiEs  d'ordonnance;  &  la  gen- 
darmerie françoife  ne  fut  plus  compofée 
que  de  quinze  comp  agnies  de  cent  hom- 
mes d'armes«  Chaque  homme  d'arme 
.  avoit  av<8c  lui  cinq  perlbnnes;  &  fa  paye 
fut  réglée  à  u^ace  hm^'^  pai:  mgji$.  C@s 
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,  ^înxe  compagnies  formoient  un  corps 
ce  neuf  à  dix  mille  hommes.  Mais  il  fo 
troQvmc  canftdéFabîemenc  augmenté 
pendant  la  guerre  ,  par  une  foule  de 
gentilshommes  ôc  de  Seigneurs  qui  dé- 
voient conduire  "avec  eux  ,  en  qualité 
de  vafiaux,  un  noaibrc  eic  foldars  fixé 
iur  la  qualité  des  terres  qu'ils  teooienc 
çn  fiefsi.^     .  ' 

.  Le  même  règlement  eut  lieu  à  l'cgard 
jlç  ri^Éaiïjtwie  ;  9a,ii/a  couierva  que  trois 
fniUe  arçher,a5  &  pe  nombre  devoit  êtc* 
augmenre  en  tenis  de  guerre ,  par  la 
nûlice  que  chaque  ville  ,  bourg  &  vil- 
lage écoit;  obligé  de  fournir  ,  &  que  Ton 
«ippélloit;*Comp^gnies  des  Francs-Ar*» 
chers ,  parce  que  ces  InldatB  ^  retovirnanfi 
chez  eux  pendant  la  paix  ,  étoient 
exemptés'  de  tout  lubfide ,  &  même  de 
la  taille  qui  devine  alôrs  f^erpécuelle  '^'i 

.  :       t  ».^_  ' 

-  ^Lsi  taille  étoit  ^rîgituÙEément  UAe<«fp€ice 
tribut,  que      iajats  payaient  au  .t^.^'Si  tes  habir 

tans  aux  feigneurs  du  lieu  >  &  que  le  'feigneiir, 
ain(i  que  le  roi ,  impoCoit^  en  certaines  néceâitési*. 
«filds  oii:âi0tiis>!y  àla  volomé  f  ii*gà  eft  venu  lenosà 
de  "Twlhs  à*  volouté  >  qut  eft  encore  en  uftige  dane 
certaines  provinces  ,  par  exemple,  en  Normandie. 
Le  nom  fie  TaiUe  vient. du  fymhgie  dont  on  ie  fe;*» 
Mit  p!atttrrlav^i<b  pif^Mciit^.^  <{ae  eoqf€m«K 
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Telle  fur  lorigine  de  cette  belle  dif» 
cipline  qui  s'eft  introduite  dans  nos  ar-» 
tnées  f  &  qui  en  a  fak  fouvenc  toute  la 
forte. 


•rxore  aujourd'hui  plufieurs  marchands  »  fur  •tout 

les  boulangers  &  les  bouchers.  O^toît  un  bàtoa 
fendu  en  deux  .parties  >  dont  Tu^e  reftoit  au  (eU 
gneur  »  &  Tautre  à  Khabhant*  fen  rapprochant  e^s 
deux  parties  ,  on  connoîtToit  îe  nombre  des  fom^ 
mes  payées  fur  la  totalité  de  l'impôt  «  au  moyeà 
4es  petites  coupims  qui  s'y  troû^oîent ,  8c  <|m 
s'appelloient  en  François  TaiLlES.  Cette  impofî- 
tîon  t  devenue  perpétuelle  »  ne  produîfoit  chaque 
«nn^e  au  roî  Charles  Vil  g  fue  Jn  (biome  dm 
huit  cent  mille  francs- 
La  fête  des  foux  étoit  plus  em  ufage  que  )amatS| 
6l  trouvott  même  encore  un  gr%nd  opmbre  de  dé« 
fenfeurs  &  de  paiftifans.  C^toit  une  manie;  dont 
la  licence  franchifToît  les  ob  lacles  qu'on  lui  oppo- 
(oit.  Cette  fête  Te  célébrpit  le  jour  dp  la  Circon- 
ciiion  dans  la  plûpart  des  égUfes  du  royaume  »  & 
fur-tout  des  eathëérales  ;  6c  on  en  faifôtt  les  pre* 
miers  eflaîs  le  four  de  la  fête  de  S«  £tienne.  ' 
«  Les  clercs^  choîfiffbtentvun  dVntr^eux  qu'ils* nom* 
flftotent  XE  '$ET<»NSuit  0s  Lii  FÊTE»  6c  ffnelqtie» 
fois  rÉvfeQUE  des  Foux.  Ils  le  revêtoient  d'ha- 
Ilics  pontificaux ,  alloioit  le.  prendre  en  ppoceifron 
&  le  condulfoieiit  À  T^glife.»  Ils^  le  finfomotroffidert 
-  &  lui  fervoiou  enfuite  dans  i'eglife  même  un  grand 

4ioer»  peadiuit  iec^uel  M  «iwi^gâ*  9A'4a4£o4t9'(Hi 
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L  1445*  ] 

^  Mort  de  Marguerite  d'Ecofle,  fille 
de  Jacques  1,  époufe  de  Louis  Dauphin  : 

s*emTroit ,  on  fe  battoit ,  &  quelquefois  jurqu% 
refFiifion  du  fang.  Pendant  l'office  «  le,  bas  choeur 
étQÎt  aifis  dans  les  hautes  ftalies  ;  &  à  ces  mots 
du  Magnificat  i  Depofuit  poiêntês  de  fiât  »  Scci 
que  l'on  répétoit  douze  ou  quinze  fois  ,  on  ap». 
plaudiâbit  avec  un  bruit  eâro^able  »  par  allufio» 
à  ce  que  les  petits  occotoibnt  la  flack 

pEs  GRANDS.  Après  l'office ï  chacun  fe  fnafquoît  » 
Se  l'on  conduiioit  par  àz  ville  »  comme  en  triom* 
phe  f  le  fetgneur  de  la  fête  monté  fur  un  chariot* 
Des  chanfons  lîcentieufes ,  des  extravagances  ou« 
trées  »  des  farces  indécentes  amufoîent  le  peuple  ^ 
^  terminoient  cette  fête  fcandaleufe  i  plus  impi* 
que  burlefque  »  &  qu'il  étoit  prefquMmpoflibW 
d'abolir.  On  peut  en  juger  par  les  efforts  que  fit 
en  1198  9  Eudes  de  Sulli  »  ëvéque  de  Paris  ,  ponv 
4Mi^)o^er  une^  dtgue  à  cette  licence  ^init  y  que 

l'on  conjéaiire  avoir  fuccëdé  aux  mafcarades  ÔC 
aux  ïuperilitions  profanes  du  premier  Jour  de  Tan 
parmi  les  pa^rens*  Le  séle  6c  l'autorité  de  ce  pré^ 
lat  »  fi  refpeé^abîe  à  tous  égards  »  lui  parurent 
inltilfirans  pour  arrêter  ce  fcandale  :  il  eut  recours 
eu  légat  du  pape  >  Pierre  de  Capouë  g  &  lui  fir 
A)nner  un  mandement  adreifé  i  Févêque  te  tm 
chapitre  de  Téglife  de  Paris  ,  qui  fut  eniuite  pu* 

Mié        i'auAoïité  de  révê<|ue..  On  f  v^tt  avec 
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on  Tappelloit  Madame  la  Dauphine» 
Cette  Princefie  étoit  à  la  fleur  de  fon 
âge  ,  &  ies  auguftes  qualités  lui  mérir- 


combien  de  ménagemens  &  de  précautions  on  ne 
dît  qu'indiquer  t  pour  ainiî  dire  9  i*abas  énorme 
^ue  Ton  le  propoToit  d'abolir.  «4  Autant  que  T^Wre 
9>  de  Paris  mérite  de  r^cotumandation  par  la  préé- 
minence  de  la  ville  capitale  »  où  elle  eft  placée  s 
&  par  la  plénitude  des  lumières  qu'elle  comma- 
iiiqiie  à  toutes  les  parties  de  la  terre  ;   autant , 
difoit  le  légat ,  faut-il  apporter  de  vigilance  & 
de  maturité  pour  y  établir  la  régie  ,  Ôc  pouf 
empêcher  que  ,  fous  prétexte  de  coutume  ,  il  ne 
^  s*y  enracine  des  abus  qui  la  défigurent.  Puifque 
c'eft  d'elle  qu'on  prend  le  goftt  de  la  fcience  & 
,>  des  bonnes  lettres  ,  il  ne  convient  pas  moins 
Il  qu'on  y  trouve  auffi  le  modèle  de  la  fsgeffe  6c 
91  des*  bonnes  mœurs.  •     Dans  la  réfolution  o& 
'  9»  nous  femmes  de  commencer  une  réforme  nécef** 
s,  faire  9  pour  punher  le  fan£luaire  divin  ce  toute 
corruptions  &  de  tout  péril  de  corruption»  nous 
déclarons  qu'en  vertu  du  poitvoîr  de  notre  léga« 
9,  tîon ,  nous  défendons  très-expreiiément  de  rien 
iaire  dans  votre  églife  9  particulièrement  le  jour 
,1  de  lacirconciûoD»  qui  ne  fott  dans  la  décence  de  la 
prûfefîion  cléricale  ,  ou  qui  paroifle  déroger  au 
refpeû  que  Ton  doit  à  Dieu.  Défendons  en  par- 
ticulier  9  fous  peine  d'anathème  9  de  célébrer  It 
„  même  folemnîté  avec  les  pratîqiies  énormes  qtii 
ontprcvdlu^  ficvous  ordo^noiis  à  tous»  par  k 
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terent  les  îegx^ts  de  toute  la  France» 
Un  jour ,  en  traverfant  les  appartemens 

du  Louvre  ,  elle  apperçur  Alain  Char- 
tierendormû  Cécoit  l'homme  de  ion 
tems  le  plus  laid  &  le  plus  içavant  ;  la 
Princefle  s'en  approche  ,  lui  donne  un 
bailer  fur  la  bouche ,  &  die  en  riant  > 
JefaisceL  honneur  à  la  Louche  d'un 


même  aufterité,  d^apporter  fur  tout  cela  les  cor* 
récifs  &  le  bon  ordre  que  la  crainte  du  Seigneur 
&  le  zèl^^de  fa  gloire  vous  doivent  infpirer. 
L*éveque  de  Paris  joignit  au  mandement  du 
légat  une  ordonnance  fur  la  manière  de  célébrer 
les  fêtes  de  S.  Etienne  &  de  la  cîrconcîiion.  Il  y 
régloit  toutes  le*  parties  de  l'once  divin ,  &  leur 
donnoit  une  pompe  capable  d'occuper  faintement 
les  efprits.  Il  augmenta  à  perpétuité  les  rétribu* 
tions  manuelles  que  Ton  donnoit  ces  jours -là  aux 
ïiTidans    mais  à    condition     qu'elles  ceiTeroient 
auiîî'tôt  que  les  abus  profcrits  commenceroient  k 
reparoître.  Pierre  de  Nemours  >  fon  fuccefTeur» 
confirma  cette  ordonnance  ;  mais  la  fête  des  fouir 
fe  rétablit  infenfiblement  ;  &  Ton  ne  voyoît  plus 
de  différence  »  à  cet  égard  »  entre  la  capitale  & 
les   pro^'^inces  x   en  1444  >  tems   où  ces  folie» 
avoient  repris  leur  première  force  ,  malgré  le» 
calamités  publiques  qui   affligeoient  la  France  $ 
6c  ,  ce    qui   paroî'.ra  peut  -  être    plus  furprenant 
encore  ,  malgré  la  proximité  de  ce  fi^cle  à  dei| 
tems  plus  éclairés* 
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^,  homme  ft  laid ,  par  refped  pour  les 

oracles  qui  en  font  [oïds.  „ 

C  H5<^-  ] 

Charles  VII  termine ,  dans  lefpace 
d*fin  an  ,  la  conquête  de  la  Norm-indie^ 
&  la  réunie  enfin  pour  toujours  à  la 
France. 

C  145»-  ) 

La  Giûenne  cH:  foumife  en  quatre 
mois ,  6c  les  Anglois  font  ablolumene 
chalTés  de  la  France,  oh  ils  ne  pofle- 
clcrenr  plus  que  la  ville  de  Calais ,  dont 
ils  s'écoient  emparés  en  1347,  &  qui 
ne  leur  fut  enlevée  qu  en  1 5  s  8. 

Toutes  les  anciennes  pairies  laïques  fe 
trouvèrent  réunies  à  la  couronne ,  la 
Normandie,  la  Bourgogne,  la  Guienne, 
la  Champagne ,  &  le  comté  de  Tou- 
loufe  qui  exiftoient  déjà  avant  le  régne 
de  Hugues  Capec.  Depuis  celui  de  Phi* 
lippe  Augufte ,  elles  étoient  fucceflîve- 
mène  rentrées  dans  le  domaine  Royal 
d'où  elles  écoieat  iorfiës. 

Le  cardinal  d'Eiloureville  fur  nommé 
pour  réformer  1  umveiiicé  de  Paris.  Les 
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Médecins ,  qui  jufqu  alors  avoient  été 

clercs ,  &  obligés  de  garder  le  célibat, 
lui  reprélencerent  fi  vivement  les  ten- 
tations auxquelles  ils  étoient  fans  ceflTe 
expofés ,  qulU  obtinrent  la  liberté  de 
femarkr.< 


Le  Dauphin  avoit  quitté  la  Cour 
depuis  quinze  ans  ;  &  ^  dans  refpérance 

défaire  la  loi,  ou  d'être  puilTamment 
fécondé  dans  la  révolte  ,  il  le  retira 
auprès  du  Duc  de  Bourgogne  qui  lui 
fit  cette  belle  réponfe/^  Monreigneur, 
mes  foldats  &  mes  finances  font  à 
votre  fervice  ,  excepté  contre  Mon- 
„  feigneur  le  Roi,  votre  pere;  &  pour 
ce  qui  eft  d'entreprendre  de  réformer 
„  fon  coniéil,  cela  ne  convient  ni  à 
vous  ni  à  moi.  Je  le  connois  ii  lage 
&  fi  prudent ,  que  nous  ne  fçaurions 
„  faire  mieux  que  de  nous  en  rapporter 
,/àlui.„ 

Charles  VIT  dlfoir,  à  Toccafion  de 
cette  retraite  :  Le  Duc  de  Bourgogne 
ne  connoît  pas  le  Dauphin  ;  il  nourrit 
un  renard  ^  qui,  dans  la  liiice,  man- 
99  géra  (es  poules. Et  on  difoic  du  Roi  : 
Après  avoir  été  malheureux  par  fon 
pere ,  ii  leit  encore  par  ion âls,  „  v 


99 
99 


99 
99 


»   ♦  » 

Charles  VU  ,  toujours  occupé  des 
chagrins  que  lui  caul0it  la  délobéif-* 
fance  du  Dauphin,  penfoic  à  le  deshé» 
rirer ,  &  à  ^ycc  reconnoître  p.caïf  Rpi  ^ 
Charles  ion  cadet.  Au  milieu  de 
agitations,  un  homme  de  la  Cour,  qui 
lui  écoit  fort  attaché^  vinc  i'avercir  d  ua 
bruit  qui  le  répandoit  fur  un  projet  d^ 
rempuilonner.  A  cette  nouvelle,  le  Roi 
comba  dans  un  accablement  total ,  6ç 
s'opiniâtra ,  pendant  huit  jours ,  à  ne 
prendre  aucune  nourriture.  11  comprit 
enfin  que  c'etoit  fe  procurer  la  mort 
qu'il  craignoil.  Mai;i  il  n'eLoic  plus  temsi 
ôc  la  fièvre  emporta^  en  peu  de  jours  , 
,3  la  gloire  des  François ,  Tornement  ÔQ 

le  reitauraceur  de  la  Fiance. 

4 

f^n  du  Tome  premier. 
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Chez  Vi  w  c  E  N  T ,  Imprimeur-Librairç^ 

rue  Saine  Se  vérin. 

M.   Dca   L  XVIII.. 
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la  mort  de  fon  perc,  que  dé'  joîe  d  e- 
ure  roû  U  vint  ,  fans  perdre  de  temps  j 
recevoir  Tondion  royale  à  Reixns  ;  & 
fon  entrée  dans  Paris  parut  annoncer  un 
prince  qui  venoit  en  faire  la  conquête.  U 
ëtoit  accompagné  du  duc  de  Bourgogne, 
&  fuivi  de  treize  à  quatorze  mi^le  hommes. 
Loin  de  confirmer  les  anciens  oflîciers  3 
félon  la  coutume  >  il  les  changea  prefque 
cous  »  fe  vengea  de  ceux  dont  il  croyoic 
avoir  eu  lieu  d'être  mécontent',  loiiqu'il 
n'étoit  que  dauphin  ;  chargea  le  peuple 
d'impôts,  &  prit  à  tâçhe  d'humilier  les 

[1462..] 

Le  Roî  défiroit  rétablifTcment  de  la 
gabelle  dans  les  états  dù  duc  de  Bour« 
gogne.  Le  feigneur  de  Chimay  vint  à  Pa- 
ris >  pour  faire  valoir  les  talions  que  Ton 
avoit  de  s*y  oppofer ,  &  ne  put  venir  à 
bout  d'obtenir  audience.  Il  prit  le  parti 
'de  ne  point  quitter  ^a  porte  de  iVpparte- 
ment  du  Roi.  Le  monarque  Te  trouvant 

Incufablc^Le  subi  flccotda  l$^ff^c^6c  uncfomma 

d'argent  à  un  franc  aichec  condamné  à  être  pendu  » 
*  te  qui , depuis  long- temps,  efoit  attaqué  de  la  pier* 
te.  U  fe  (bumtt  volonUér s  à  l^opérdtioii  i  on  le  gué* 
lit  en  peu  de  temps ,  ôt  ii  reçut  bien  des  «nn^ 
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aînfi  forcé  de  le  voir ,  lui  dit ,  dans  un 
premier  momenc  d'impacieiice  ;  Quel 
„  hopime  cft  donc  le  duc  de  Bourgogne  ; 
93  £(L-il  autre  ,  ou  d'autre  métal  ^  que 
3,  ne  font  les  autres  princes  &  Seigneurs 
de  mon  royaume       Oui ,  fire^  ré- 
s,  pondit  Chimay ,  le  duc  de  Bourgogne 
„  voirement  cft  autre  &  d  autre  métal 
^  que  les  autres  princes  de  votre  royau« 
yy  me ,  ni  des  pays  environs  j  car  il  vous 
„  a  gardé  ,  porté  &  foutenu  contre  la  vo« 
3,  lonté du  Roi  Charles»  votre  pere ,  que 
yy  Dieu  abfolve  ,  auquel  il  en  déplaiioit  ; 
•  ^  ce  que  d'autres  princes  n  cuilcnt  voulu 
5,  niofé  faire. Louis  XL  rentra  auffi-tôc 
dans  Ton  appartement  ^  &  il  ue  fut  plus 
queftionde  cette  afBdre, 

Le  comte  de  Dunois  demanda  au  (tu 
gneur  de  Qiimay  comment  il  avoit  ofé 
parler  avec  tant  de  liberté  :    Si  j*eu(ïé  été 
cinquante  lieues  loin  ,  rëpondit-il^  ôC 
que  j'euflè  pcnfô  que  le  roi  m'eût  voula 
dire  ce  qu'il  ma  dit  de  monfeigncur 
mon  maure  »  je  fuflè  retourné  pour 
^>  lui  dire  ce  que  je  lui  ai  répondu, 

La  France  avoit  donné  un  iècouts 
d^hammes  &  d*argent  au  roi  d'Arragon  , 
qui  ëcoit  en  guerre  avec  celui  de  Caftille^ 
Ces  Firançois  Hù  les  CalUilans  &  rençoQn 

* 
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trcrcnt  près  dlxir ,  &  ne  purent  fe  déter- 
miner à  en  venir  aux  mains ,  à  caufê  de 

Tétroice  alliance  qui  avoic  toujours  ccc 
entre  les  deux  nations. 

Louis  XI  defcendic  un  foir  dans  les  cuu 
fines  de  Ton  château  du  Plaiffis-lcs  Tours, 
ôc  Y  trouva  un  enfant  de  quatorze  à 
quinze  ans ,  qui  cournoit  la  bioche.  Le 
toi  frappé  de  la  figure  de  cet  enfant  >  lui 
demanda  :  "  D'où  cs-tu  î  Quel  cft  ton 
nom  ?  Combien  gagnes-ta  ici  ?•..  Je 
5,  fuis  de  Berry  ,  je  m'appelle  Étienne } 
marmiton  de  mon  métier  ;  &  je  gagne 
autant  que  le  roi*.,.  Que  gagne  le  roi, 
lui  dit  Louis?...  Ses  dépens,  &  moi 
,3  les  miens  ,     reprit  Etienne.  Cette 
réponfe  plut  au  prince  :  il  tira  le  mar« 
miton  des  culhnes,  en  fit  fon  valet  do 
chambre  ^  Hc^  le  combla  dç  bienfaits, 

■  Une  armée  françoifè  s^avance  fur  les 
terres  du  duc  de  Bretagne  }  le  premier 
reproche  que  le  roî  lui  faifoît ,  dans  une 

efpece  de  manifefte  ;  c'etoit  que  ,  dans 
le  temps  qu^il  n  croit  encore  que  dau- 
phin^  fe  duc  avoit  refiifé  de  Iqi  |>rçtç)? 
q^atrç  mille  eçus, 


Françoise  s. 


Le  roi  de  France  fait  fon  entrée  dans 
Tournai  :  „  De  de0us  la  porte  de  Ja  ville, 
91  defcendîc,  par  machine,  un  fille  ^  la 
91  plus  belle  qui  Ct  trouva  >  laquelle  , 
„  en  faiuant  le  roi  3  ouvrit  fa  robe  de- 

vant  fa  poitrine  où  il  y  avoit  un  cœur 
3,  bien  feit ,  lequel  cœur  (ê  fendit ,  &  en 
5>  forcit  une  grande  fleur-de-lys  d'ur  , 

qu'elle  prëfenta  r^u  roi ,  de  la  part  de  la 

ville  3  en  lui  difant  :  Sire,  pucelle  je 
99  fuis  9  &^  auili  reA  cette  ville  ;  car  onc* 

ques  ne  fiit  prife  ;  &  ne  tourna  contre 
^1  les  rois  de  France  9  ayant  cous  ceivc 
t,  de  cette  ville  chacaa  une  fleur*dç4ys 
^  dans  le  cœur. 

[1463.] 

Louis  XI  eut  une  conférence  avec  Henri, 
toi  de  Caftille.  Les  François  rirent  beau- 
coup de  la  mauvaife  njine>  deThabilIc^  ' 
xnenr  &  des  manières  de  Henri  ;  &  les 
Caftillans  furent  choqués  de  voir  le  ro£ 
de  France  ,  vêtu  d'un  méchant  habit ,  &c 
portant  un  chapeau  fort  ufé ,  qui  n'avoit, 
pour  ornement ,  qu'une  image  de  Notre- 
Dame  faite  de  plomb.  Les  deux  rois  , 
înftruîcs  de  tout  ce  qui  s'étqit  die  de  part 
&  d'autre  à  cette  occadon  y  crurent  qu'i^ 
îie  dévoient  plus  fe  regarder  conv^îc 
amis»  ,  A  } 
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[1464.] 

Pierre  de  Brezé  ,  grand  fcnéchal  de 
Norinandie  ,  étant  à  la  chaflfe  avec  le 
roi ,  &  le  voyant  monté  fur  uu  fore  petit 
cheval  :  Voilà  ^  dit-il ,  un  cheval ,  qui  » 
,3  malgré  (a  taille,  eft  un  des  plus  fores 
^  qu'il  y  ait  dans  le  royaume...  •  Pour- 
,3  quoi  donc  y  répond  le  roi  ?  Ceft  parce 
5>  qu'il  porte  en  même  temps  le  roi  & 
,3  tout  Ion  con(eiK  Brezé  vouloit  (aire 
entendre  au  monarque  ^  ce  que  tout  le 
monde  difoit ,  qu'il  ne  prenoit  confeilde 
pcrfonne.  Il  difoit  lai-même  que  tout 
Ion  conlèii  étoit  dans  fa  téte4 

[L46J.] 

te  duc  de  Berry ,  frère  du  roi ,  &  âgé 

de  (eize  ans  ,  s'échappe  de  k  cour ,  arrive 
en  Bretagne  ;  &  les  princes  du  fang  ^ 
avec  les  grands  du  royaume  ,  qui  n'ac- 
tcndoient  que  cette  aâiou  d'éclat 
pour  exécuter  leur  projet  de  faire  la 
guerre  au  roi,  répandent  des  manifeftes 
OÙ  ils  invitoient  la  nobledè  „  à  prendre 
les  armes  pour  parvenir  au  foulagemenc 
^)  du  pauvre  peuple.  Cette  atfedacioa 
<le  paroître  ne  chercher  qu*une  réforme 
falutaire  ,  fit  donner  à  cette  guerre  le 
&om  de  Ligue  ou  bibn  public* 
^'  Parmi  les  croupes  que  conduiloic  avec 
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lui  le  duc  de  calabre  >  fils  de  René ,  roî 
de  Naples ,  on  compcoic  cinq  cens  Suiilès 
à  pied  : Ceft  la  première  fois  qu  on  vit 
en  France  un  corps  de  milice  de  ceue 
^  nation  guerrière.  ,y 

[1465.] 

Avant  la  bataille  de  Montlhéry  ,  ou 
Louis  XI  eut  un  cheval  tué  fous  lui,  &  donc 

le  fuccès  fut  égal  des  deux  côccs  ;  Brezé 
j^oppofoit  à  Tavis  duconfcilde  guerre, 
ig[ui  ëtoit  de  marcher  vers  Paris  &  d'é^^ 
virer  le  combac.  Le  roi  lux  demanda  s'il 
S  etoit  allié  avec  les  princes  :  Oui  » 
Sire  j  répondic-il  en  riant  ;  ils  ont 

mon.ireing  i  mais  ma  perfonne  vous 
^  demeurera. . .  •  Je  mettrai  le  roi  &  le 
^  comte   de  Charoloi|S  ,  fi  près  Tua 

de  Tautre  »  dit4i  en*  fortam  du  con<- 
îêil  9  que  bien  habîlè  fera  qui  pourra 
»  les  démêler.  Il  avpic  répondu  dan^ 
une  autre  occanon  :  **  S'il  y  a  bataille  , 
^  je  montrerai  que.  je  n'ai  pas  peur,.iJf 
^  que  )e  n'ai  parlé  que  pour  loyaumcni: 

confeiller  le  roi. Il  fut  tué,  encom* 
jbattant  Vaillamment ,  à  la  tête  de  Tavan^f 
garde  qu'il  commandoit. 

:^  Après  la  bataille  de  Montlhéry ,  Iç 
jeune  duc  4e  i^erry  ^  voyant  le  grani 
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nombre  de  b!e(Tés  qu'on  trâiirpoitolr  i 
Etampes  ,  en  foc  attendri  5  &  dit  publi- 
quement :  J'aimcrois  mieux  que  les 
5,  chofes  n'eufïènt  jamais  été  commencées, 

que  de  voir  déjà  lant  de  maux  venus 
^,pour  moi  &  peur  ma  querelle, Le 
comte  de  Charoloîs^  fils  du  duc  de 
JBourgogne  3  &  l'ame  de  cette  guerre  y 
dit  à  les  confidens  :  Avez-vous  ouï 
5,  parler  cet  homme  l  11  fc  trouvé  ébahi 
^  pour  fept  ou  huit  cents  hommes  qu'il 
^'^voit  bieiTés ,  qui  ne  lui  foiit  rien  ,  ni 

qu'il  ne  connoît  :il  s'ébahiroit bientôt, 

^  fi  le  cas  le  touchoit  de  quelque  chofe, 

3^  èc  feroit  homme  pour  appointer  bien 

^  legéremenc:,      nous:  laU^r  dans  la 

fange.  

•  •  • 

L  armée  des  princes  campoît  à  Charen- 
ton.  On  reçut  avis  que  le  roi  devoit 
ibrtir  de  Paris ,  &  fliire  înfulter  le  camp 
fies  confédérés»  AuiE-tôt  on  envoie  à  la 
découverte  quelques  cavaliers  qui  ne  tar- 
dent pas  à  revenir  ,  aiturant  que  Parmée 
écoitiproche ,  &  déjà  rangée  en  bataille* 
il  faiioit  un  brouillard  fort  épais.  Les 
princes  fe  difpofent  à  lattaque  i  les 
troupes  prennent  les  armes ,  &  le  canon 
ne  celle  point  de  tirer.  On  dépêche  de 
nouveau  les  mêmes  cavaliers*  Us  trou^ 
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veut  larméc ,  qu'ils  avoicnc  vue>  daiis 
la  même  pofnion  ;  mais  te  brouillard 
commençant  à  fe  diflîper  ,  ils  s'apperçoî- 
vent  que  cette  armée  prétendue  n'ccoic 
que  des  chardons  aflcz  hauts  qu'ils 
avoienc  pris  pour  des  lances.  Ils  rerouc* 
ncnt  au  camp  ^  avouent  leur  méprife  } 
&  les  plaifanteries  qu  on  leur  faic ,  dé- 
dommagent de  la  âtigue  caufée  par  cette 
iâullc  ullarme. 

La  guerre  du  bien  public  fut  enfin  ter« 
mince  par  un  traité ,  qui  ne  tendoit  qu'à 
envahir  toute  rautunté  royale.  Le  mq-* 
narque  répondit  à  ceux  qui  pouvoienc 
lui  demander  quels  motifs  le  détermi- 
iioient  à  y  foufcrirc  î     La  jeuneflè  de 
mon  frère  de  berry ,  la  prudence  de 
beau-couiin   de  Calabre  ,  le  fei^ 
,9  de  beau  frère  de  Bourbon  ,  la  malice 
du  comte  d'Annagnac,  1  orgueil  grand 
de  beau-cou/in  de  Bretagne,  &c  lapuil^ 
fance  invincible  de  beau-fieic  de  Cha- 
„  roiuis,  „ 

Le  roi  avoir  depo^  au  parlement  une 
protcftation  juridique  dans  laquelle  il 
déclaroit    n  accepter  une  paix  it  déiaU 
vantageufe  que  contre  Ton  courage  & 
volonté  ^  par  ÊDrcc  &c  contrainte  ,  4^ 

pour  éviter  les  iaconveniens  ^  lanc  iç 
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\t  Ça  perfonne  que  du  royat?mc  ,  qii*il 

,9  Yoyoit  en  diff  ufition  d'advcnir.  5, 

.  [1465-] 

A  Toccafion  des  réjouiflànces  pub!  iques 
pour  la  paix ,  on  donna ,  à  Thocel  de 
ville  de  Paris  un  feftin  magnifique;  & 
les  principaux  bourgeois  ,  avec  leurs 
femmes  ,  furent  admis  à  la  table  du  roi 
avtc  les  princes  &  les  feigneurs  les  plus 
diftingués  Le  monarque  aîmpît  fur-tout  à 
<lonncr  au  peuple  des  marques  de  diftinc- 
tion  6c  de  familiarité.  Il  avoir  tant  de  juC» 
tes  fujecs  de  fe  plaindre  des  grands  de  fon 
royaume. 

Tous  les  privilèges  accordés  aux  Pa- 

Srifiens ,  furent  confirmés  ;  on  en  ajouta 
•imême  de  nouveaux ,  comme  la  récom^ 
penfe  des  fervîces  qu^ls  venoient  de 
rendre  à  l'écac  >  par  le  zele  &  la  fidélité 
dont  ils  avoienr  donné  tant  de  preuves 
jpendanc  les  derniers  troubles* 

Louis  XI  manquoit  d^argent  ;  &  ne 

fâchant  plus  où  en  trouver  ,  il  fit  de 
grands  emprunts  fur  les  officiers ,  Se  def- 
tîtua  ceux  qui  refufoient  de  lui  prêter  ce 
tju'il  demandoic.  Ce  fut- là  le  commen- 
cement de  la  vénalité  des  charges.  Ce  . 
^ince  augmenta  les  tailles  de  uoi$  i^** 


Digiti/ca  by 


Françoise  s.        '  it 

liotîS  :  (on  pere  n'avoir  Jamais  levé  que 
diX'huic  cens  mille  hancs  par  an  :  il 
leva  quatre  millions  (ept  cens  miile 
livres  i  ce  qui  revient  à  vingc-uois  mil* 
lions  de  notre  monnoie. 

[i46é.] 

Un  payfan  de  Bourgogne  pré/enta  à 
Louis  XI  une  rave  d'une  grofleur  extra- 
ordinaire ,  &  en  fut  payé  crès-génércu- 
fcment.  il  ne  manqua  point  de  conter 
fa  bonne  fortune  au  feigneur  du  village^ 
Celui-ci  alla  offrir  au  roi  un  très-beau 
cheval  :  Tenez  y  lui  dit  ce  prince  : 
>9  Yoici  une  rave  des  p^lus  rares  en  fbft* 

genre. ^  aiilîî  bien  que  votre  cheval 
3>  je  vous  la  donne  i  &  grand  merci* 

Louis  XI  rencontra  Milès  d'Illiers,  évê^ 
que.de  Chartres  y  monté  fur  une  mulë 
richement  enkamachée:  3,  Ce  n'eft  point, 
en  cet  équipage ,  lui  dit-il ,  que  mar- 
choient  les  éveques  du  temps  pa(Ie: 
ils  fe  contentoient  d'un  âne  ou  d'un© 
,9  ânelle  qu  ils  conduifbient  par  le  li« 
3^  col     ...  Cela  eft  vrai  ^  Sire,  répon* 
j»  die  révêque  ^  mais  c'étoit  du  temps^. 
^  que  les  rois  »  étoienr  bergers  ^  &  ïià^' 

^  voiem  qu  uae  houlette, 

Ai 
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[  1467. 1 

Le  duc  de.  Bretagne  feic  une  irrisipw  - 

non  en  noitnandie ,  &c  ne  trouve  de 
réiiftance  que  devant  la  ville  de  Saim- 
L6.  Uîic  f.nnme  courageufe,  donc  l^hif^ 
toire  auroit  du  nous  conlerver  le  nom, 
ft  mcî  à  la  téçe  des  habitans  ;  6c  les 
Bretons  fonc  bonteufemcnc  repoufïes. 
Quelques  années  après,  Louis  XI  fe 
trouvant  à  Saint-Lô,  voulue  voir  cette 
héroïne  y  ôc  lui  donna  vingt  écus  :  ^.Rés- 
^  compenfe  auffi  peu  drgne  du  prince 
3j  que  du  fcrvice^,.  Deux  années  après, 
il  fut  plus  libéral  envers  la  blancbifleu-- 
fc  du  dtic  de  Guienne.  (^f^ojicz^cha^iès, 

.  '  La  reine  de  France  >  Charlotte  de 

Savoye  ,  efl:  reçue  dans  Paris  avec  tou- 
te k  pompe  qu  il.  .fut  polfible  d'imagi-^ 
ncr.  On  lui  préièmâ  un  cerf  de  codiÎ-* 
t3Lires  y  qui  portoic  au  xol  les  armes  de 
France  &  <èe  Savoye.  Les:  en&ns  de 
chœur  de  la  Sainte  Chapelle  lui  chaai- 
cerent  dçs  viixl^ais>  chanibus  .&  ber^ 
^  gerettcs  ;  „  on  repréfentoÎL  des  myf^^ 
t^e$  iur  une  iiifiiiicc  d  échafàuds  ,  d^tC^ 
fés  dans  les  r^e^ioà  .abeclewiçipafler  /  fif^ 
jie  i^l  la  couduiiic  ch&z  les  jCeigueuis  Sc 
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les  magiftracs ,  &c  même  chez  de  iunpie» 
bourgeois. 

[  1467-  ] 

On  faic  le  dénombrement:  de  tous 
les  habicans  de  Paris  en  écat  de  porter 
les  armes.  Après  les  avoir  partagés  eu 
brigades ,  ie  roi  les  palTè  en  revue  ^  &c 
trouve  quacre-vingc-mille  hommes.  QiieU 
•que  temps  après  ^  le  cardinal  Jean  de 
la  Balue ,  évêque  d^Evreux  y  fut  charg4^ 
de  recommencer  cette  revue.  Chabaiv- 
nts  ,  qui  voyoic  avec  chagrin  la  faveur 
dont  ce  prélat  jouiflbit  à  la  cour ,  de- 
manda au  roi  la  permiilîon  d'aller  à 
£vreux ,  pour  y  fâire  l'examen  des  ccr 
délia ftiques ,  &c  leur  donner  les  ordrc^^ 
Le  roi  lui  demandant  ce  qu'il  enceo* 
doit  par  cette  demande  :  Hé  quoi! 
Sire  5  reprend  Chabannes:  „  eft-ce  qu'il 

ne  nie  convient  pas  autant  d'ordon- 
s,  riei»  des  prêtres,  quà  levcquc  d'Er 

vreus  de  faire  la  revue  d'uue armée?  5» 
Cette  plaifameiie  divertît  U:  cour  ,  fie 
ne  diminua  rieti  de  la  faveur  du  car« 
dinal. 

■  • 

.  'Le  Roi  eft  retenu  prifonnier  â  Péronnc 
par-  te  duc  de  Bourgogftet  forcé  dfe 
'^uci:  ua  traité  lèuMcux  3  ilX^CQit  sm^- 
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*dan$  tette  vîUe)  après  avoir  reçu  ce 
fauf  conduit  de  la  parc  du  duc:  Mon- 

feigneur ,  trcs-humbiemem  en  votre 
^  bonne ^  grâce  je  me  recommande: 

Monfeigneur ,  fe  votre  plaifir  eÛ  ve- 
„  nîr  en  cette  ville  de  Péronne  ,  pour 

nous  entrevoir ,  je  vous  jure  &  pro- 

mets  par  ma  foi   &  fur  mon  hon- 
5,  neur  3  que  vous  y  pouvez  venir ,  de-  ' 

meurer  &  féjourner ,  &  vous  en  re- 
•5,  tourner  feurement  ès  lieux  de  Chau- 

ny  &  de  Noyon  à  votre  bon  plaifir^, 
M  toutesfois  qufil  vous  plaira ,  ft^nche- 

ment  &quît:emcnt,  fans  ce  qu  aucun 
^,  empêchement  de  ce  faire  Ibit  donné 

à  vous  y  ni  nuls  de  vos  gens  par  moi 
'  ,^  ne  par  autres ,  pour  quelque  cas  qui 
9%  foit  ou  puiflè  devenir.  En  témoin  de 

ce,  )ai  efcrit  &  figné  cette  cédule 

de  ma  main ,  en  la  ville  de  Péron* 

ne,  le  huitième  jour  d'Oétobre, 
M  1  an  n:iil  quatre  cens  foixante- huir. 

Votre  très-humble  &  très-obéiflant 
,>  labjet,  Charles.,, 

Par  un  ordre  du  roi ,  en  enlevé  aux 
Pari(iens  tous  les  cerfs  ,  les  chevreuils» 
les  daims ,  qu'ils  uourrilloient  chez  eux, 
par  pkifir  ,  &  fur-cout  les  oifeaux  aux- 

«uçh  lU  apprepokoc  à.  ijiâec  &  à  gadm 
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COQS  les  perroquets  fçavoient  dire  Pé^ 

KONNE  5  par  alluiion  à  l'imprudence 
que  Louis  XI  avok  eue  de  fe  rendre  dans 
cette  ville,  pour  conférer  avec  le  duc  de 
Bourgogne,  &  où  il  avok  couru  cane 
de  dangers.  Les  Pariiîens  railloient  fur 
les  jfîncfles  du  prince  qui  s'étoicnt  trou- 
vées en  défaut  à  Péronne  ;  ik  le  prince 
/e  vengeoic  d  eux  ,  en  enlevant  les  inH- 
trumeas  de  kurs  plaifanceries. 

L'aflembiée  des  écats ,  tenue  à  Tours  9 
termina  fes  dclibcracions  ,  en  a!Tiu*ant 
Je  roi  que  rien  ne  fcroic  épargné  pour 
contribuer'  à  raccompliflèment  de  Tes 
juftes  deflcins  ,  ^quon  y  emploieroit  » 
„  fçavoir  les  gens  d'églifc  ,  des  pric^ 
^,  res  &:  oraiîbns  ,  &  biens  de  leur 
,>  temporel,  &  la  noblclïè,  ainfi  que 

le  peuple  ,  de  leurs  corps  &  de  leurs 
^3  biens  ,  jufqu^à  la  mort  incluiivement.  j» 

Louis  XI  iniUtue  l'ordre  de  S.  lAi^ 
chcl  :  le  nombre  dc«  chevaliers  éroit 
fixé  à  trente  fix  j  la  première  promotion 
îat  de  quinze ,  parmi  leiquels  on  trouve 
Jean  &  Louis  de  Bombun;  André  & 
Louis  de  Laval ,  George  de  la  TrémouiU 
iei  Cliadu  de  Ckalluli  Louis  dlHooDè. 
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teville  y  Ancoiae  ôc  Gilbcrc  de  Chaban- 
nés.  Dans  le  ferment  que  faifoienc  les 
chevaliers ,  encroic  la  prome(ïc  de  foucc- 
nir  de  cour  leur  pouvoir  les  droits  & 
la  dignité  de  la  couronne  de  France  , 
&  i'auioricé  du  roi  envers  &  contre 
tous.  Suivant  les  anciens  Aatuts ,  les 
chevaliers  doivent  être  gentilshommes 
95  de  nom  &  d  armes  >  &  fans  reproche. 
Le  roi  s'exprimoic  ainfi  dans  le  prcam- 
bule  de  ces  premiers  (latuts  :  Pour 
3>  la  très-parfaite  &  finguUerc  amour 
9>  qu'avons  au  noble  état  de  chevalerie.,. 
»  à  la  gloire  de  Dieu  &  de  la  Vierge 
,  ,  Marie ,  &  à  l'honneur  8c  révérence 
p>  de  monfeigneur  S.  Michel ,  archan*' 
>3  ge  >  premier  chevalier ,  qui  pour  la 
99  querelle  de  Dieu,  viûorieufemenc 
9,  batailla  contre  le  dragon  ,  ancien  enne- 
9,  mi  de  la  nature  humaine  ^  ôc  le  tré- 
99  bûcha  du  ciel  :  Nous ,  le  premier  jour 
99  d'Août  1469  y  la  neuvième  année  Je 
9,  notre  régne  9  en  notre  château  d'Am« 
t,  boife ,  avons  créé  &  conftiiué  un 
9,  ordre  de  fraternité  ou  aimable  coixi- 
9,  pagnie  »  fous  le  nom  de  Saint  Mi* 
9>  ^^ht:L  ^ 

Cet  ordre  ne  fut  donné  d'abord  9 
quaux  plus  grands  felgncurs  de  l'étal} 
éc  Louis  XI  ne  remplit  jamais  le  nom^ 

hsc  de  oeoce-iîx  chevalicis  >  qu'il  avoir 
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ff xé.  Dans  la  fuite  ^  on  communiqua  trop 
fecilement  ce  titre  d'honneur  :  de  temps 
en  temps ,  on  y  fit  des  réformes  ;  & 
Louis  XIV  donna,  en  j66i  6c  1665» 
des  déclarations  très-précifes  &  très* 
propres  à  maintenir  la  dignité  de  cet 
ordre  3  qui  s'appelloît  l'Ordre  du  Roi  , 
de  même  que  celui  du  S,  Efprit.  Il  ré- 
duiiit  le  nombre  des  chevaliers  à  cent  ^ 
parmi  lefquels  il  doit  y  avoir  fix  ma- 
giftrats  de  cours  fupérieures  »  &  fix  et*- 
clé/îaftiques  prctres ,   6c  confticués  en- 
dignités  d'abbés ,  ou  de  charges  prin- 
cipales dans  les  chapitres.  Il  eft  à  remar-* 
quer  que ,  dans-ce  nombre  de  cent  che- 
valiers y  on  ne  comprend  point  ceux  de 
Tordre  du  S.  Efprit.  La  veille  du  jour 
auquel  ils  doivent  recevoir  >  ce  que 
nous  appelions  le  Cordon  Blieu%  il 
ell  ti'ufage  qu'on  leur  confère  Tordre  de  S. 
Michel.  Le. collier  eft  d'or,  femé  de 
coquilles,  avec  une  médaille  de  l'ar- 
change S.  Michel  pendante  fur  la  poi<* 
tnne. 

[1469.] 

Le  frère  du  roi ,  qui  portoît  alors . 
le  nom  de  Duc  de  Guienne  »  vint  à  la 
cour  ;  &  le  monarque  j  voulant  témoi- 
gner la  joie  que  lui  procuroit  cette  mar- 
que de  confiance  9  paya  toute  la  dé^ 
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penfe  des  ojËciers  du  prince  ^  leur  dotl^ 
na  de  riches  préfens  ^  fans  oublier  mê* 

me  la  blanchi  (Teufê  qui  eue  cinquante 
écus.  L'obîec  de  ces  libéralités  écoic  de 
s  attacher  toutes  les  perfonues  de  la 
xnaiion  du  duc  de  Guienne. 

Le  roi  fembloit  oublier  (on  écono^ 
mie  naturelle ,  quand  il  s'agillbic  de  fe 
faire  des  créatures  ;  Se  ion  choix  n'écoic 
pas  toujours  bien  délicat.  Il  ruffifoit  de 
pouvoir  fervir  fa  politique  >  pour  le  uou« 
ver  libéral  jufgu  à  la  prodigalité* 

[  H70.  ]      '  . 

On  traînoit  en  longueur  la  reftîtu^ 
cion  de  quelques  prifes  faites  par  les 
armateurs  François  fur  les  Flamands» 
Le  duc  de  Bourgogne  écrivit  en  ces 
tertfhes ,  à  l'archevêque  de  Narbonne  Se 
au  Bâtard  de  Bourbon ,  chefs  de  l'a^- 
mîrauié  :  "  Archevêque ,  &  vous ,  ami- 
rai  5  les  navires  que  vous  dites  avoir 
5,  été.  mis  de  par  le  roi  encontre  les 
Anglois ,  ont  déjà  exploité  fur  la 
flotte  de  mes  fujets  retournant  en 
mes  pays.  Mais  par  S.  George»  fï 
Ton  n'y  pourvoit,  à  l'aide  de  Dieu 
5>  }'y  pourvoirai ,  fans  vos  congiés  y  ni 
vos  raifbns ,  ni  juftiçes  ;  car  elles  (ont 
^>  trop  volontaires  Se  longues,.  Chah* 

t»    liBS.  yy 
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Oii  apprît  auffi-tôc  que  les  marchan- 

difes  des  François  étoicnc  confirquées 
dans  la  Flandre  Se  daos  la  Bourgogne* 

[1470-] 

Les  Génois  offrent  à  Louis  XI  de  Ce 
donner  à  lui;  le  monarque  leur  fait 
cette  réponfe:  Vous  vous  donnez  à 
„  moi ,  &  moi  je  vous  donne  au  dia- 

bie,  C'écok  leur  faire  entendre 
qu'il  connoiflbic  Hnconftance.  donc  ils 
avcicnc  dçnné  trop  de  preuves  ,  pour 
qu'il  pût  compter  fur  leur  fidélité» 

[  1470.  ] 

Louis  XI  venoic  de  feire ,  dans  la 
ville  d'AvrancUe,  la  revue  des  gentils- 
hommes de  fa  maifon  ,  qu'on  appelloic 

les  Pen/iunnaires  du.  Roi;  les  ayairc  trou- 
vé fort  mal  équipés  pour  des  gens  de 
guerre  ,  il  fit  apporter  des  écritoires 
qu'il  leur  diftribua  en  difanc  :  puifque 
vous  êtes  Cl  peu  en  état  de  me  fer* 
vir  de  vos  armes ,  ayez  du  moins  de 
^  quoi  me  fervir  de  la  plume.  1, 

ti47i.] 

Le  roi  marche  en  personne  contre  le 

duc  de  Bourgogne.  Il  appicnd  quau 
mépris  de  fes  ordres  ♦  le  comte  de  Dam« 
marûii  a  pafle  la  Somme  avec  fa  ca- 
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Valérie.  Après  crois  jours  paflês  dans  Vin^ 

certitude  ,  il  écrit  cette  Icrrre  à  lamiral 
de  Bourbon  •  „  Mon  fils ,  je  ne  vis  onc 
,3  fi  haute  folie  que  celle  qu'a  fair  Dam-* 
3,  marcin,  en  faifanc  palier  la  riviçre 
aux  gens  qull  a,  ou  mieux  courir 

3,  au  grand  deshonneur  ou  grand  dom- 
j,  mage  ;  envoyez-y  quelques  gens  pour 
3,  favoir  comment  il  s'y  gouverne ,  & 
3,  m'en  faites  (çavoic  des  nouvelles ,  deux 
39  ou  trois  fois  le  jour  ;  car  je  fuis  en 
„  grand  mal  aifè  ,  doutant  que  le  grand 
33  maître  n'aie  fait  du  hardi  Merdoux; 
^,  &  fi  Dieu  ne  le  fauve  &  Norre-Dame^i 
33  &  fa  compagnie,  qu'ils  ne  fe  per- 
3^  dent  par  leur  défaut*  ,3  Le  comte  réi« 
pondit  lui-même,  que  le  défaut  de  four- 
rages &  la  néceiïité  de  rafer  deux  châ« 
teaux  l'avoienc  contraint  de  paflfcr  la 
Somme  :  Tout  ce  qui  brille ,  n'eft  pas 
or  »3  difoit-il  5  en  parlant  de  l'armée 
du  duc  de  Bourgogne  y  qu'il  avoit  eu 
ia  curiofité  d'a|ler  reconnoîtrc  ,  &  qu^on 
prétendoit  être  effroyable  par  le  grand 
nombre  de  troupes  qui  la  compofoient. 

[H7iJ  • 

Le  roi  atmoit  à  plaifanter  avec  l'é- 

vcque  de  Chartres,  Milès  d*Illiers  ;  il 
lui  reprochoit  un  jour  fa  pailion  pour 
les  procès:     Je  veux  les  accommoder 
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î>  tous  5  lai  dit-il....  „  Ah  !  Sire  ,  répon- 

„  die  lepiélac ,  je  fupplie  Votre  Majefté 
^  de  m'en  iaiQer  au  moins  vingt  oa 
„  trente  pour .  mes  menus  plaifîrs.  „ 

Un  aftrologue  prédit  la  mort  d'une 
ùmme  que  le  roi  aimoit }  &  le  hazard 
ayanc  juftifié  la  prédiction,  le  prince 
fit  venir  TaHrologue  :     Toi  qui  prévois 

cout  5  luidiL-ll:  quand  mourras-tu? 

Trois  jours  avant  Votre  Majtfté  : 
répondit  cette  homme ,  en  (bupçonnant 
que  le  roi  lui  tendoit  un  piège* 

La  ville  de  Beauvais,  afliégée  par  le 
duc  de  Bourgogne ,  fc  défend  avec  une 
valeur  prefqu'incroyable.  Les  hommes 
alloient  être  forcés  dans  un  aflaut  g& 
néral  loiTque  les  femmes  conduices  par 
Jeanne  Hadiette»  paroiilent  fur  la  mu« 
raille  ,  armées  de  pierres ,  de  feux  gré* 
gois  &  de  plomb  fondu.  Elles  repoul^ 
lent  Tennemi,  &  le  forcent  de  lever 
le  llcge  le  jour  fuivant ,  qui  étoit  le  di.^ 
xieme  de  Juillet.  Le  roi  ^  voulant  doafi 
jiër  à  çes  femmes  généreufes  des  preuves 
de  fa  gratitude,  ordonna  que  9  toutes 
les  années  >  on  célébreroît  unç  meflç 
foUmaclk ^  QÙiiy  auroit  fecmon ;  ^u'o» 
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•^rteroit  en  proceffion  les  reliques  de 
lainte  Andrefine,  &  que  les  femmes  y 
précédcroienc  les  hommes ,  en  marchant 
xmmédiacemem  après  le  clergé  ;  qu^elles 
porceroienC)  ce  jour-là,leurs  habits  de  no- 
ces; &  que  tout  autant  de  fois  qu  il  leur 
plairoic ,  elles  (e  pareroient  comme  elles 
voudroient  ^  fans  que  perlbnne  pût  y 
trouver  à  redire.  Le  portrait  de  Jeanne 
Hachecte  fut  placé  dans  Thotei  de  ville* 
Le  roi  écrivit  en  ces  termes  au  gé« 
lîéral  des  finances  :     M.  Dupleffis,  mon 
ami  y  je  vous  écris  que  j'ai  fait  vœa 
de  ne  manger  point  de  chair  ,  jufqu  a 
9,  ce  que  le  vœu  que  j'ai  fait ,  d'envayer 
douze  cens  écus  pour  deux  cens 
^  marcs  d'argent  que  j'ai  ordonnés  pour 
yy  faire  une  ville  de  Beauvais,  en  re-* 
„  membrance    de   ce   que  Dieu  ma 
^y  donné  ceue  vilie ,  foit  accompli  ;  &  , 
pour  ce  »  je  vous  prie  tant  que  je 
3,  le  puis,  que  vous  faites  incontinent 
déUvirer  par  Briçonnet  lefdits  douze 
cens  écus  ,  &  en  faites  faire  une  ville, 
,y&c  y  envoyez  un  homme  bien  sûr  } 
mais  fur-tour  ,  qu'il  n*y  ait  point  de 
faute  i  car  sll  y  avoir  difficulté  y  mon 
vœu  ne  feroit  point  accompli  i  & , 
vu  que  je  fuis  Ci  près  du  duc  de  Bre- 
^y  tagne  >  je  douterois  que  mes  beibsgnci 
^  ne  s  eu  poruflenc  û  bien* 
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Peu  de  temps  après  la  levée  du  fiege 

de  Beauvais  ,  le  duc  de  Bourgogne  con- 
^uifoic  un  acnbailadeurdans  Ion  arfçnalj 
tn  lui  difanc  qu'il  alloic  lui  montrer  les 
clefs  des  principales  villes  du  royaume  j 
x:'étoit  ainlî  qu'il  appelioîc  commqné* 
;ment  foa  artillerie  j  qui  écQic  très* nom* 
breufc.  a 

Le  fou  du  duc  furetoît  ,  avec  affecla-i 
xion  y  dans  tous  les  coias  de  rarienal , 
^  mit  fon  maître  dans  le  cas  de  lui 
.demander  ce  qu'il  cherchoit  avec  tant 
(de  ibin  :  Je  cherche  y  dit-il  y  les  clefs 
^,  de  la  villç  de.Bcauvais. 

-.Raoul  dcLaanoi ,  tout  jeune  encore 5 
8'ëtoit  fort  diftingué  à  un  allaut  ;  le  toi 
le  faic  venir  après  ration  ,  &  lui  dit  : 
Pa(que  Dieu  ,  mon  ami,  (c'étoir  (on 
ferment  ordinaire  y  )  „  vous  êtes  trop 
f^rieux^  en  un,  combat  i  il  faut  vous 
3,  ehchaîner-i  car-^e  ne  votrs  veux  poinc 
,3  perdre  ,  defuant  rpe  fervix  de  vous 
plus  que-d^une  foi6t  >>  En  parlant  aînd» 
illuipafloît  au  col  une  chaîne  d'or ,  qui 
i]{ui  valoit  cinq  cens  ç(:us  2  ce  préfent 
/ut  fuivi  de  plufîeurs  autres  qui  fervirenc 
récompen][e  à  un^  bravoure  fvq^é* 
ticixrc.  ; 
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[H74-] 

On  trouve  dans  un  règlement  donné  ^ 

cette  année  ,  à  la  gendarmerie  Fran- 
qoiCc  :  i^.  Chaque  lance  fournie  ,  n'aura 
plus  que  fix  chevaux  ;  trois  pour  i'hom* 
me  d^armes ,  (on  coucelier  ôc  ion  page  ; 
deux  pour  deux  archers ,  &  un  feul  pour 
It  valet  &  les  équipages,  z^.  Les  gens 
•d  armes  ne  pourront  léjourner  qu'un  icul 
jour  dans  les  villages  qui  Ce  trouveront 
lur  leur  route ,  &c  n'y  prendront  rien  à 
crédit.  3^.  Aucun  marchand  ne  leur 
vendra  des  écofFes  de  foie  ou  de  laine  ^ 
au-deflus  de  trente  fols  parifis  l'aune  , 
fous  peine  de  perdre  la  marchandife 
qu'ils  auront  avancée  >  ôc  d'être  con« 
ilamnés  à  une  amende. 

[1474.]  V 

Le  roi  fait  une  alliance  perpétuelle 
avec  les  fuiHqS  >  qui  ne  formoient  alors 
que  huit  cantons^  Ce  premier  traité  a 
fcrvi  de  bafe  à  tous  ceux  que  la  France 
a  conclus  depuis,  avec  les  Solfies  i  en 
voici  la  lubftance: 

3)  Il  y  aura  une  alliance  très* étroite 
&c  une  parfaite  intelligence  entre  tfès« 
.3^  Quécien  &.  fçréniilime  feigneur  Qc 
,f  maître  le  roi  de  France  »  &  le$  loua« 
1^  bles  caucons, ,  •  •  Le  roi  leur  fera  payer  ^ 

99 
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I,  wntqa*il  vivra,  la  fomme  de  vingt  mille 
9,  francs  ^  chaque  aiiiiée  ,  içavoir  cinq 
„  mille  par  chaque  quartier  ;  &  de  leuf 
^>  cocé ,  les  cancoiis  ieront  tenus  de  lui 
„  fournir ,  à  fcs  dépens ,  tel  nombre  de 
foldats  armés  qu'il  leur  femblera  hon- 
9>néte....  La  paye  de  chaque  fokiac 
fera  de  quatre  florins  &  demi  du 
Rhin  par  mois ....  Les  fuiiles  ^  cm- 
ployés  au  fcrvice  de  France  3  jouiront 
I,  de  tous  les  privilèges  des  régnicoles.,,. 
Si  les  cantons  requéroienc  lecours  aa 
roi  contre  le  duc  de  Bourgogne ,  Se 
que  (es  propres  guerres  ne  lui  permiC- 
(ent  pas  d'envoyer  des  troupes ,  dès- 
lors  ledit  feigneur  roi  fera  tenu  de_ 
,9  délivrer  à  fes  alliés ,  dans  la  ville  de 
Lyon  ,  tant  &  fi  longuement  que 
durera  la  guerre  à  maiu  armée  »  la 
(bmme  de  vingt  mille  florins  du  Rhin» 
M>  par  quartier,  fans  préjudice  de  lapen-i 
^  uon  annuelle  de  vingt  mille  ârancs.  J 

[  1474-  ]  • 

Louis  XI  craîgnolt  tant  la  mort  ; 

que ,  dans  les  priçres  qu'il  ordonnoit  , 
il  ne  vouioit  pas  qu'on  demandât  à 
Diea  autre  chofe  pour  lui ,  que  la  fanté* 
Un  jour  qu'il  accompliflbiç  un  vœu  à 
S.  Ëatrope  >  le  prêtre  joignoît  la  fatKe 
de  Tame  à  celle  du  corps  ;  N'eu  de-t 
TiÊmc  II.  B 
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ji  mandez  cane  à  la  fols  lut  dÎN 
il  ;  il  ne  faut  pas  (e  rendre  importun. 
Concentêz-vôus  de  demander  ,  par 

^9  les  mérites  dê  ce  iaint  ^  la  fanté  du 

corps.  „ 

[  1474.  ] 

Le  terme  de  MAj£Sxi  >  en  parlant 
ou  e\\  écrivant  au  roi ,  commence  d'êxtt 
en  ufage  i  celui  d'akelle  étoit  uiîré  de- 
puis le  commencement  du  règne  de  S. 
Louis.  On  en  trouve  des  preuves  ,  en 
Le  cure  de  Roi  tres-Curetiên  ^ 
donc  Louis  XI  (ê  faifbtt  un  honneut 
partiailier,  eft  devenu  un  litre  perma- 
nent dans  Ces  fucce(Ieur$« 

t  ] 

Jean  ÎI  de  Monmorencî ,  voyant  que 

la  guerre  alloic  recommencer  encre 
louis  Xi  &  le  duc  de  Bourgogne ,  fit 
fornmer  1  Ton  de  trompe  Ces  deux  fils 
Jean  de  Nivelle  ,  &  Louis  de  Fqflèux  , 
•  de  quitter  la  Flandre  où  ils  avoicntdes 
'biens  confîdérables  >  &  de  venir  fervir 
lé  roi.  Ni  Tun  fii  l'autre  n'ayant  com^ 
paru  ,  il  les  traita  de  chiens  &  îef 
déshérita  i  de- là  eft  venu  ce  proverbe 
populaire  &  très-com'mun  dans  la  Flan^ 
dre  :        reflcmble  au  chien  de  Jean 

*  ^  dç  tfivclle  a  U  s'enfuit  qumd  oa 

rapi)clle. 
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Louis  XI  fornu  ,  pour  le  dauphia 
ibtr  âls  y  Un  plan  d'éducation  tout  con« 
traire  à  celui  que  Ton  avoic  fuivi  pour 
lui-même  >  &  borna  la  fcicnce  du  lacia 
à  fçavoir  ces  mots  :  Q$U  mfcit  rf/^Ç- 
muLm  ,  mf^it  ngnare  :  ,  Celui  qij£ 
5,  ne  fçaic  point  diffimuler  >  'ne  içaic 

„  point  régner,  „  Le  jeune  prince  twoic 
d'unç  Tancé  trop  fpible  pd^  iouc^nic 
une  étude  qui  demandoit  quelque  appli* 
çaàon  i  &  le  roi  craignoit  d  ej>rouvcr 
iui«méme  les  chagrins  qu'il  avoir  cauf^s 
à  Charles  VU  >  par  fcs  révoltes  i  ce  gui 
écoir  d'un  mauvais  exemple  pour  ion 
lîls.  C'eft  pourquoi  il  le  tint  toujours 
à  Amboife ,  oà  U  i^ui  fairolc  J3iei>cr  uup 

vie  p:èS'>ÀUwre» 

•     •  • 

Louis  XI ,  toujours  curieux  mU 
pacicQiC  d'apprendrp  ce  qui  paOoic 
dans  (xm  royaume  6c  dans  les  états 
VQïCm^  ^  établit  Tufage  des  ^oftes ,  qui 
ccoic  iniconnu  en  France^  {.es  courlers 
n'étoienc  chargés  que  des  affaires  du 
Roi  »  ^  couroienc  à  Tes  dépetis  :  Mais 
ipaiatcnant,  dit  Mézemi  ,  ils  pojr^ 
«ceaC  ^ufll  les  paquets  de$  partifu- 
4,  JicrSi  fi  bitff  que,  par  Pimpatfeiicji 
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&  la  curiofité  du  François  ,  îl  sVn 
fait  un  ayaiicage  ençof64)lus  gi^and 
'3,  pour  les  côfFres'.du  prîncfe ,  que  pour 
j>  la  commodité  publique. 

[  î  < 

Le  duc  de  .  Lôrràmcs'  venant  jeccec 
de  l'éau  bénite  fur  k  corps^e  Charles , 
duc  de  Bourgogne  ,  tué  à  la  bacaiUe 
'de  Nanci ,  dit ,     ïm  prenant  la  main: 
\,  Biau  cou/în  ,  *  vos  ^amés  ait  Dieu; 
^,  vôus  nous  avez  lait  moult  de  maux 
\y  8c  de  douleurs.  »,  U  avoir  infpiré 
tant  de  terreur  ,  qu'on  ne  pouvoir  fe 
perruader  qu*il  fùc  mort,  quoique- iqn 
corps  eiit  été  expofé  ,  pendant^  fix  jours, 
aux  regards  du  peuple.  Les  uns  difoienc 
qtfii'iétoic  lallé  ént  Tf)éierînagé  -k  Jërûfa- 
lem  ,  pour  flichir  h,  colère  divine* 
D'autres  afluroient  Pàvoir  vu  courant 
le  pays  en,  habit  d'hermite  j  tous  an- 
iionçoient  qà'il  ne  tardcroit  pas  à  repa-* 
roïrrè  plus*  tcrrîWe  que  famais.  Cepfcti- 
.dant  la  nouvelle  de  fa  mort  devint 
xcttaine  ;  &  Louis  XI  en  eut  tihè  foîe 
qu'on  Un  reprocha  de  n'avoir  'pas  re- 
tenue avec  aflcz  de   foin, 'lui  qu'on 
accufoit  d^étre  fi  diflîmul^^'èn  ^H'^dtrts 
occafions.      cbmmen(^a  j^ar  travaijkr 
à  réunir  la  Bourgogne  à .  icooîôtoe* 
Ce  duçhé  avoic  été-cçdé  v  à  titre  d  a- 
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panage  ^^pai*  Te  roi- Jean  j  à  Philippe  le  • 
Hardi  fon  fils  j       ics  apanages  ne 
pduvânc  écre  foSèéés  qnk  par  des  mâles ,  - 
le  duc  de  Bourgogne  ne  laîfifant  apjé^ 
lui  qu'une  fille  >  le  droit  dcvouisécoic 
tncomeftable; 


[  ^477-] 


Le  roi  avoit  envoyé  des  troupes  en 
Bourgogne  r  .afitx  de  réduire  cette  pco- 
vince  par  la  force  ;  mais  eUe  fe  fournit 
^''elle-même  i  &c  ks  chefs  de  l*armée  , 
â^anc  perdu  -cette  6ccaiion  de  s'enri- 
chir  ,  demandèrent  une  partie  de  l'ar- 
genté des  provisions  qui  trouvèrent 
à  Dijon  5  dans  le  château  du  duc;  ils-'- 
reçurent  cette  réponie  :     Meilkurs  les 
comtes  9  je  vous  liemercie  de  rhoa» 
^ji  neur  que  vous  me  voule:^  faire  de 
>^  me  mettre  à  butin  avec  vous.  Je  veux 
bien  que  vous  ayez  la  moitié  de  l'ar- 
>5  gent  (  des  reAes  que  vous  avez  trou-' . 
v^  5  maïs  je  vous  fupplie  que  le  for- : 
plus  vous  me  falTîez  mettre  en(emblc, 
9>  &c  VOUS  en  aidez  à  faire  réparer  les 
places  qui  font  fur  les  fronaerei  des 
Allemands  ,  &  à.  les  pourvoir  de  ce 
9,  qui  fera  néceflaire  »  en  façon  que 
,3  je  ne  perde  rien  ;  &  s'il  ne  vous 
„  icrt  de  rien  ,  je  vous-  prie  envoyez- 
le  moi.  Touchant  les  vins  du  duc 


9> 
91 
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de  Bourgogne  ^  qui  font  en  Tes  ccl- 
Uers  ,  je  iuit  concen(  que  vous  les 
ayez.  Ecrit  à  Péronne,.  le  9  Février* 

[H77-] 

Le  duc  de  Bretagne-  envoyoit  ,  de 
cems  en  tems ,  faire  fa  cour  au  roi  > 
£e  l'al^ef  de  fa  fidiéUié.  Cette  stfi^iéë» 
Louis  XI  fit  mettre  en  prifon  Chauvin  * 
chancelier  de  Bcecagi^ie ,  qui  étm  àm^ 

de  cette  commiflion.  Don^e  îouss 
après  y  le  chanfidiçe  $tx^  d^vam:  le . 
prince  ,  qui- le  renvoya,  «vec  vin)^-d«W. 
le,t?ces  en  original ,  par  lefquelles  il  éroit 
diémoncré  (|ae  .Le  duc  ds  Brmgne  avqic 
des  inceltigences^  avec  te  roi  d'Angle* 
terre.    Monfieur  le  çfaaacqiici;  %  lui  diç^ 

Louis  ^  je  fçais  que  vo»ni  voscoiiu 

pagnons  n'en  fçaviez  rîcn  /  &  que  ^ 
5^  pouï  chofe  du  monde ,  vous  n'eufficjR 

voulu  être  d'un  tel  confcil  i  biau 
^,  neveu  n'a  eu  garde  de  vous  y  appel*  ^ 
,3, 1er  :  il  rfy  a  que  fon  créforîer  &, 
,î  Ibn  petit  fecretairç  Gueguen  >  qui 

conduifent  cette  marchandife  ^  &  » 

pour  ce,  vous  voyez  que  je  ne  vous 
33  ai  pas  fait  arrêter  à  fautes  en£^igue5« 
5,  Rccournez^vous  en ,  vous    vos  com«, 
93  pagnons  ,  par- devers  biau  neveu  de 

Biciague  i  pQrt«;-lui  fi» .  lettres  ^ 
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U2  dites  que  je  ne  veux  plus  qu'il 
învoie  par- devers  moi  pour  me  cui- 
1er  efiimer  (on  ami  3  ^îl  ne  (c  dé^ 
aie  de  tous  points  de  ce  roi  d'Atv^ 
gktcrrc.  „ 

1  ne  paroiiïoic  pas  pollue  de  (ça* 
r  comment  Louis  XI  a  voit  pu  fè 
curer  ces  lettres  i  il  sien  crouvoit 
ize  du  duc  de  Bretagne  Ôc  dix  du 
d'Ângkcerre,  Enfin  le  duc  décou^ 
c  que  fon  courier  s'éroit  laiffê  cor- 
apre  par  un  efjpiou  du  roi  ^  auquel 
emettoit  toutes  les  dépêches  dont  on 
:hargeoic }  que  cet  efpion  ,  après  les 
nr  copiées  >  les  gardoit  >  &  en  ren^ 
t  feulement  les  copies  ^  mais  Ci  hlcix 
Ltrefaites  ,  qu'on  les  prenoit  pouc 
originaux  qu'il  envoyoit  au  roi  ;  ce 
nce  donnoit  çeiit  éçus  pour  cha^^ue 

w 

Louis  XI  âvoîc  deux  armées  dans 
rtojs  quil  vouloir  foumettre  à  Ion 
:iflance.  Irrité  de  k  levée  du  fîege 
Saint- Orner  9  &  de  la  réfîftançe  qu'4 
ouvoit  dans  toute  cette  province  ^  Il 
/oie  au  comte  de  Dammartin  quatre 
ile  faucheurs  ^  ^  lui  rccommatide 
leur  abandonner  quelques  tonneaux 
vin  pgut  le*  ençour^iger  à.déttuit^f 
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toutes  les  moifibns.  Il  ajoûtoic  :  Faices 
3,*  fi  bien  le  dégâc  ,  qu^on  n*y  retour- 
39  ne  plus  ]  car  vous  cces  auflj-bicii 
,3  officier  de  ta  couronne  comme  je 
3,  fuisi  &  fi  je  fuis  roi»  vous  êtes 
33  grand- maître;  33 

[1478.] 

'  Le  capitaine  Marafin  venoic  rendre 
compte  au  roi  de  la  prife  de  Cambrai , 
qu'il  avoît  pillé.  Il  portoic  au  cou  une 
très-belle  chaîne  d*or ,  que  l'on  difoît 

avoir  été  fiire  des  reliquaires  pris  dans 
les  églifcs  de  Cambrai,  Un  jeune  homme 
de  la  cour  3  nommé  Briquebec»  fkifbic 
des  révérences  à  cette  chaîne  3  alloit  / 
porter  la  main  ;  le  roi  lui  die  :  Bri« 
3,  quebec  gardez-vous  de  toucher  à  ce 
33  )oyau  3  U  ell  iacré«  y, 

'  [1478.] 

Louis  XI  feic  une  trêve  avec  .Maxî* 

milien  ,  duc  d'Autriche ,  qui  avoir  épou- 
(é  Phériiiere  de  Bourgogne.  Le  QucC- 
noi  e'coir  une  des  villes  qui!  falloit  lui 
rendre.  Le  comte  de  Damraartin  ,  qui 
y  commandoit ,  écrivit  au  roi  qu*il  éroic 
bien  le  maître  de  la  céder  ;  mais  il 
3,  ne  fera  jamais  dit  que  Dammartin 

yy  ait  rendu  une  place  à  rcnnemi.  „  Louis 

y  envoya  du  Lude  3  avec  oidrô  de 
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donner  nr.e  décharge  authentique  au 

Êrand- maure  ,  ôc  de  rcrncccre  enfuite 
i  ville  aux  députés  de  Maximilien^ 

[1478.] 
*-  ,    ^  -  * 

Antoine  de  Chabanncs ,  comte  dû 

Dammarcin  ^  avoit.mécic^  d  ccre  regardé 

comme  le  premier  guerrier  de  fon  tems  : 

Pierre  de  Rohan  ,  maréchal  de  France , 

àc  Ton  ami  particulier ,  le  pria  ,  par 

J^rcres  j  de  lui  donner  l'épée  dont  il  le 

£ervoit  dans  les  bataïUts  >  Ûammartiii 

lui  répondiez:  ''  Je  veux  garder  les 

»^  ftaturs  du  défunt  roi  ,  à  qui  Dieu* 

pardoint^  qui  ne  vouloit  poinc  qu  on 

xy  donnât  à  Ton  ami  ^  chofe  qui  piquât. 

>9  Jvlais  je  i  envoie  à  Bajaumonc  qui 

»9  voàs  la  rendra.  3, 

Il  écrivoit  à  Bajaumont  :  Vendez^ 

^  pour  fix  blancs  ,  i^épée  à  un  pauvre^ 

^,  pour  en  faire  dire  une  me(Tc  en  liion- 

yy  ueur  de  moniîeur  S.  George }  vouS; 

la  rachèterez  enfuice  &  la  remettrez^ 

^  eacre  les  mains  du  maréchal. 

[  1478. 3 

Louis  XI  venoit  de  conclure  un  traî-. 
té  avec  Ferdinand  &  Ifafaeiie  ,  rois  de 
Caftillcé  Doiî  Juan  ,  roi .  d'Arragon 
%gé  de  quatre^^vingc-ndeux  ans ,  pere  de 
^csdi^LXâXii^  y  écQYit  ifou  fils  :  V<;)US' 


^  coiinoi(Ièz  biên  peu  le  roi  de  France  » 
„  dès  qu'on  entre  en  traité  avec  lui  ^ 
^3  il  fauc  fc  tenir  pour  vaincu  :  le  fcuk 
^1  moyen  de  lui  réiifter  »  c'eft  de  loi 
^>  faire  face  >  de  ne  jamais  l^écoo* 
^  ter.  ^ 

[1478.] 

Il  s'agidbic  de  travailler  à  la  psâx  , 
comme  on  en  éroît  convenu  ,  en  fignant 
la  trêve  avec  Maximilien  :  le  roi  nom- 
ma d'abord  pour  fes  pléniporeniiaires 
Saint-fLomain  Se  Halleî ,  l'un  procureur  ^ 
l'autre  avocat- général  au  parlemenc  de 
Paris.  Ces  deux  magiftrats  commence- 
rehc  par  Te  rendre  au  gre&  du  par^ 
lemenc  où  ils  déclarèrent  :  Que  le  roi: 
99  les  ayant  nommés  pour  avi  fer  a  aur 
9^  cuns  traités  qa^on  efpéroir  faire  avec 
^»  le  duc  d'Autriche  ,  à  caufe  de  ma*% 

demoifelle  de  Bourgogne  »  ils  partoient 

>,  ce  même  jour  }  mais  que,  quelqu*ac- 
^  commodément  qu'ils  puflènc  faire 

ils  proteftosmc  de  nullité  de  tout  ce 
^  quMs  pafieroient  ou  accordtroiem 
»,  contraire  ou  préjudiciable  aux  droits  % 
p  du  ro!.^,  * 

Le  monarque  lévoqua  leur  pouvoir» 
&  nomma  en  Irur  place  fept  plénîpo- 
miaiies  auxquels  il  donna  des  wfl^rnrw 


m 
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9  fidroit  ttiàge  dans  tous  Tes  traites. 

[1479-] 

A  la  journée  de  Guinegatce ,  village 
voiûa  de  Térouannc  ,  .les  François 
perdirent  la  bataille^  parce  qu'après u'a 
premier  avantage  très  confidérablc  ,  ils 
Qe  fongerenc  puis  qu'à  piller  iebaga-< 
ge  &  à  faire  des  prifbnniers  >  dont  la 
rançon  pouvoic  les  enrichir  ^  le  roi  ccri* 
vit  à  B\àSkt  de  Satm-Pierre  ,  grand 
fénéchâl  :  *^  M*  le  grand  fénéchal ,  je 
5^  vous  prie  que  remomriez  à  M.  de 
Saint- André  que  je  veux  erre  fervi 
^,  à  mon  proâc  èc  non  pas  à  l'avarice  g 
99  taitt  que  ta  guerre  dore  ;  ôc  s^il  ne 
>^  veuc  Êure  par  biau  ^  faiccs-lui  faire 
9,  par  force;  &  empoigner  fes  pn(pn«. 

niers  ,  &  les  mettez  au  butin  .  • .  .  5, 
(lis  devoiem  eue  partagés  égalemenc 
entre  les  ofiScierS  &  les  gendarmes.  ) 

y,  M.  le  grand  (enéchal  je  fuis  bien 
33  efbahi  que  les  capitaines  6c  M.  de 
Saint -And  ré  ni  autres  ne  trouvcuc 
^  bon  l'ordonnance  que  je  (ais,  .». 
,3  C  eftcc  que  je  demande^  afin  quiU 
^)  tuent  une  autre  fois  tout  y  &'qu'ik 
ne  prennent  plus  prifoQniers ,  'ni  che^- 
vaux  ,  ni  bagage  i  &  jamais  nous  né* 
jiesMirons  bataille. 
,  ^  M,  k  grand  £fnécbal  »  mm  amiy 

&6 
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„  priiez  à  toLis  les  capitaines  à  parr  , 
&  faites  que  la  chofe  vienne  »  ainlî 
que  je  la  demande &  incontinenc 

y,  que  vous  m'aurez  Un  ce  fervice  > 

^,  $ivertiâez-rn'en  pour  me  faire  grand 

^•plaifir,, 

,  »  M  le  grand  (enechal  je  vous  riens 
puai  mon  procureur  là  où  vous  êtes, 
^  àc  aulîi  je  ferai  le  vôtre  là  où  je  ferai 
.      je  vous  prie  ,  dites  à  M  de 
^5  Saint: André ,  qu  il  ne  vous  faflè  point 
,^  du  âoquec  ni  du  rétif;  i  car  ccft  la 
3,  première   dé!obéi(lance    que  Vaie 
jamais  eue  de  capitaine  :  s'il  fait  fem.- 
^  blant  de  défobéir  ,  mectez-lui  vous- 

^^^^^^  f  ^1  ^  ^ 

même  la  mam  lur  la  terc  ,  &  lut 
»  otez  par  forcç  les  prifonniers  ,  &  je 
^  vous  jure  que  je  lui  ôccrai  bientôt  la 
^  tcte  de  dellus  les  épaules  ;  mais  je 

crois  que  le  traître  ne  défobéîra  pas^ 
93  car  il  n'a  le  pouvoir. 

\t  roi  demanda  compte  au  maréchal 

Defqucrdes  de  l'argent  qu'il  lui  avolc 
^onné  pendant  la  guerre  >  pour  «  les  dé««. 
yen  f es  dont\il  Tavoit  chargé.  .  . 

Defquerdes  préfenra  un  mémoire  fort 
4é(aUlé  d<ms  lequel  dépenfe  excédok 
de  beaucoup  la  recette.  Loius  femecà 

^uielaii€s.  articles.  Lp  maréchal 
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fe  levé  en  difaiu  :  "  Sire  avec  cet  argent 
j  ai  conquis  les  villes  d'Arras  ^  de 
HefHin  ,  de  Boulogne  ;  rendez  moi- 

9f  mes  villes  >  &  je  vous  rendrai  votre 

„  argent  « . . .  Par  la  Paque-Dieu ,  répond 
le  roi  y  il  vaut  mieux  laillèr  le  Moud 
rier  où  il  cft.  „  Et  il  ne  fitt  plus^ 

queftion  de  compte  à  rendre,. 

C 1480.  ] 

Louis  XI  écrivit  au  prieur  de  i  abbaye 
de  Notre-Dame  de  Salles  ,  Pierre  Ca- 
douet  ,  qui  fut  ,  peu  de  tems  après  ^ 
archevêque  de  Bourges ,  &  le  pria  de 
demander  à  Dieu  8c  à  Notre-Dame  de 
Salles ,  q.uc  la  fièvre  quarte  lui  fiit  en-' 
voyée,  parce  qu-il  avoir  une  'maladie 
dont  "  les  pKyficiens  difoient  qu'il  ne 
„  pouvoic    guérir   fans    avoir  cette 

fièvre.  « 

X 1481.  ]  ,  - 

Le  roî  etoît  fujer  à  des  vapeurs,  qui' 
lui  faifoient  perdre  tout  fêntiment»  On' 
le  crur  mort,  dans  une  attaque  qu'il  eue 
cette  ann^é.  Revenu  à  lui-même  ,  il  £c 
conl^âa  à  l'oâicial  *de  Tours ,  par  l'en* 
trcmi/è  du  fcigneur  de  Gomiiies  quî- 
rendoit  aiî  confelfeur-  ce  que  le  roi» 
iitouloit  dire:  Autrement  ne  fe  fuflènt» 
j^emcuduS  f  ajoute  Cosùne^  j  œaîs  jy^ 
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^  n'avoir  point  grandes  paroles  à<  dire  } 
yCai;  il  s*étoic  conftde  peu  de  jours- 
^  auparavant  »  pour  ce  que  quand  les 
^  rois  de  Fiance  veulent  toucher  les, 
^  malades  dqs  écrouellcs ,  ils  fe  confei^. 
M  (ent  ;  &  lui  n'y  falloit  jamais  une  (bis 
^  la  femaine.  ,i 

Peu  après  cet  accident»  il  alU  ptier^ 
pendant  fept  jours  ,  au  tombeau  de  S. 
Martin,  &  donnoic  chaque  jour  rreiire 
6c  un  écus  d'or  :  c'Àoit  (on  ofirandc 
ordinaire  ,  quand  il  vîfîtoit  quelque 
é^ife.  Le  jour  de  l'AfTomption  de  4a. 

Vierge  ,  il  donnoic  trois  fois  autant 
d'ëcus  ci  or  qu'il  ayoit  d'années,  il  fe* 
roit  difficile  de  trouver  un  prince  qui 
eût  penfé  autant  que  Louis  XI  y  à  faire 
prier  Dieu  pour  lui  après  ia  mort  >  Se 
qui  ^imâc  la  vie  auili  pailionnémenc. 

Louis  XI  avoit  eu  une  attaque  d'apo* 
plexie  f  &  (ênfôit  les  approches  de  la 
xnorr.  il  eut  recours  aux  proceffions  ^ 
iiux  prières  publiques^  aux  reliques  » 
dont  il  fit  venir  un  grand  nombre  de, 
tous  les  lieux  où  il  put  en  trouver 
même  de  Cpn(bintinople,  il  appella 
auprès  de  lui  le  faine  homni^  de  Cala* 
bre»  (  c'efi;  ainfi  qu'on  appelloît  alof* 
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fondateur  des  Minimes  )  Il  jcttoit  à 
fcs  genoux,  &  le  prioit  d^e  m  ployer  en 
ia  faveur  le  crédk  quil  avoic  aupc^ 
de  Dieu. 

Jacques  Coâîer,  (on  médecin»  fut 

Celui  qui  profita  davantage  de  cescrain-»' 
tes  ûc  la  mort  ;  il  lui  difoic  (ouvenc 
,3  Je  fçais  bi(  n  que  vous  me  renvoyeresai 
»  un  beau  maûn  >  comme  vous  faites 
tant  d'autres    mais  ^  (  ajomoit-il  en 
>3  jurant ,  )  vous  ne  vivrez  point  Innti 
jours  après.  ^  Avec  coûtes  ces  mena- 
ces »  il  tira  près  de  cent  mille  écus  eti 
cinq  mois.  Pour  égayer  fon  malade  ,  il 
ailembloit  (bus  les  fenêtres  du  châteaa 
les  bergers  qui  danfoîentau  fçn  de  leurs 
inftrumens  champêtres  j  &  pour  fuppléer 
au  plaifir  de  la  chaflè ,  on  prenoit  les 
gros  XM$,  &  on  les  faifoit  çb^f&K 
par.  .des  chats  4at)s  les  appg«;einci|i«  ^ 

Louis  XI  voyant  que  fa  mort  appro- 
choit,  fit  venir  le  roi  ,  (on  âls  ^  c'eft 
le  ticre  qu  il  doniKMt  alors  au  daupb'n, 
en  parlant  de  lui.  Il  donna  des  avis  à 
ce  jeune  prince  »  qùî  lui  prefcrîvoîent 
une  conduite  précisément  conCi aire  à 
celle  qiiil  avoit  tenue  lui-même ,  &  vou* 
lut  que  CCS  leçons  fuficnc  enrégiftrées 
au  païkment  d&  ik>urgogQe  6c  à  la  ^ 
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chambre  des  comptes  de  Parts  ,  com- 
me un  monumenc  de  Ion  amour  pour 
fès  peuples.  Il  mourut  ^  après  avoir 
ordonné  qu'on  lenterrâc  dans  leglife 
de  Ndtrc -Damer  de  Cléri ,  qu'il  appel- 
loir  communément  ma  bonne  Notre- 
Dame.  Il  cÛl  le  troifîeme  des  rois  de 
France  depuis  Hugues-Capet ,  qui  n'aie 
poiiu  été  enterré  à  S.  Denis*  Philippe  I 
le  fut  à  S.  6enoit«-rur-Loire  ,  &  Louis 
le  jeune  >  à  l'abbaye  des  Barbeaux. 
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CHARLES  VIIL 

CHârles  VIII  encrok  dans  fa  qua- 
torzième année  y  lorfqull  monta 
fiU'  le  tiônc  :  Il  n'y  eue  poinc  de  régent 
du  royaume  ^  mais  le  jeune  roi  fut  ions 
la  conduite  d'Anne  de  France  fa  foeiitr  ^ 
époufe  de  Pierre  de  Bourbon  >  feigneut 
de  Beaujeu.  Cette  princelTè  pofledoic 
toutes  les  qualités  propres  à  juRifier  le 
choix  que  Louis  XI  en  avoir  fait.  Elle 
étoic  dignd  de  commander  ;  &  le  roi  » 
fon  frère ,  après  une  éducation  extié- 
memcnt  négligée  ,  ne  montroit  aucune 
ouverture  pour  les  affaires  ;  fa  compîc- 
xîon  rrès-foible ,  failoit  piême  déjà  pen- 
ùr  à  ion  fuccefleun 

[1484-] 

Le  duc  d'Orléans  ,  peu  fatisfaic  de 
la  part  qu'il  a  voit  dans  le  gouverne- 
ment,  levé  des  troupes,. &  veut  les 
introduire  dans,  la  ville  dXDrléans.  Les 
chefs  des  bourgeois  lui  répondent  qu'il 
peut  venir  dans  fa  ville  j  quand  il  lai 
plaira  ,  qu'il  (èra  reçu  avec  tour  lereC- 
pe(^  qui  lux  eit  dû  ^  pourvu  quil  n'y 
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vienne  qu  avec  Ta  cour  &  fans  troupes } 
mais  qu'ils  ne  lui  abandonneront  jamais 
leur  ville  pour  en  faire  une  place  d'ar« 
mes  concre  le  roi  y  parce  que  ce  ^roic 
manquer  à  leur  devoir &  à  l'obéiflan- 
ce  qu'ils  ont  jurée  à  fz  majefté.  Le  duc 
d'Orléans  fe  vit  bleii  tôt  contraint  de 
^re  fa  paix  avec  le  roi  }  &  la  fidélité 
des  Orléaaois  en  fut  la  première  caufe. 

[  i486.  ] 

Un  licentié  ,  nommé  Pierre  Dou- 
ville  }  feifant  la  thefc  ,  qu'on  appelle? 
AiTLiQUR  9  le  roi  vint  honorer  1  aflcm- 
blée  de  fa  préfence }  il  étok  accompa- 
gné de  fa  cour  5  &  d'un  grand  nombre 
d'évêques  j  d'atiaiSiS:  de  Itigneurs.  AuflS^ 
tôt  que  tout  le  monde  fut  placé  dans 
-la  falle  ,  *^  la  faculté  fie  diftribuer  à 
5,  chacun  des  affiftans    un  bonnet  de 

dofteiir  ;  afin  qu'il  y  eût  plus  d'uni- 
,,formité  entre  coûtes  les  perfonnes  de 

cecte  adèmblée. 

La  réputation  des  docteurs  de  Paris 
auiroit  coujours  à  leursi  exercices  un 
grand  nombre  d'auditeurs  ,  parmi  let 
quels  on  comproit  Couvent  les  premieresi 
perfonnes  de  l'état  ,  &  quelquefois  même  ^ 
des  princes  >  tant  on  aimoit  à  entend  le 

LES  MAÎTRES  EN  DXViMxi  >  COQUQe  OU 
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[1488.] 

Le  jroi  feifoic  ta  guerre  au  duc  de 

Bretagne ,  qui  foutenoit  le  duc  d'Or- 
léans dans  la  révolte.  La  veille  de  la 
bataille  de  Saini;  Aubin  ,  le  bruit  Ce 
répandit  dans  li'arinée    des  Bretons 
que  les  François  y  qui  étoient  avec  eux  > 
dévoient  paflcr  dans  Tarmée  du  roi  ^. 
au  moment  où  Ton  en  viendroit  aux 
mains.  Le  duc  d'Orléans  calma  ces. 
allarmes ,  en  promettant  de  combattret 
k  piedt  U  tint  parole  t  &  61c  fait  pri«. 
(onnîer  avec  le  prince  d'Qrange  9  par^ 
Louis  de  la  TréiDOuille  3  qoi  remportât 
fiir  les  Bretons  une  viâoire  complette. 

Ce^  deux,  prisonniers  étoienc  à .  table, 
avec  leur  vainqueur  »,  le  ibîr  même  dit> 
jour  de  la  bataille  :  deux  PP.  Corde- 
licrs  Ce  préfentent  à  M.  de  la  Tré- 
moutlle ,  &  dirent  qu'ils  fe  rendent  à 
fes  ordres^  pour  confèflèr  des  prifon^^ 
niers.  Les  princes  croyoienc  déjà  qu'oa* 
alloic  leur,  couper  la  tête  :  le  général 
les  raâure»  en  diianc  que  les  Corde^ 
liers  ne  venoîent  que  pour  confeflen 
quelques  particuliers ,  lui  lefqueis  il 
vouloir  feire  un  exemple;  &  qu'à  leuç 
égard  il  ne  feroit  rien  fans  un  ordre  e:w 
près  de  la  cour« 
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p  'Il 

'  Charles  Vlll  vouloic  iréunît  à  fa  cob. 

tonne  les  ctars  du  duc  Je  Bretagne  >  & 
rcfoluc  d'en  époufer  rhcriticre  j  elle  éroic 
déj  à  mâriée ,  par  procureur ,  avec  Ma-" 
ximilieii  d'Âucrîche  «  roi  des  Rotnains  ; 
&  le  roi  avoir  ufi  engagement^  avec 
Marguerite  d'Atitrîche ,  fiUe  de  Maxi- 
milienj  elle  étoit  à  la  Cour  de  Fran- 
ce, &  portoit  le  nom  de  Madame  la' 
Dauphine ,  en  attendant  qu'elle  fût  en 
âge  d'epouf^r  le  roi*  Maximiliea  eflîiya  ^ 
dans  cette  occafion  ,  une  double  dif- 
gracej»  il  Te  vit  enlever  une  époufe  & 
un  état  confidërable  3  qu'il  fe  feroit  con- 
fervé  5  en  confommant  Ton  mariage  ^  8c 
on  lui  renvoya,  fa  fille  5  qu^il  croyoit 
voir  bientôt  nionter  fur  le  prenjier  trône 
du  monde. 

Suivant  plufieurs  hiftorîens  y  voici 
comment  le  roi  de  France  fit  réullîr  le 
nroiet  de  fon  mariage.  Le  dac  'd'Or*, 
leans  avoit  été  un  <  es  amants  de  la  du- 
cheflè  de  Bretagne^  &  confervoit  beau- 
coup d'afcendant  fur  fon  efprit.  Il  étoit 
enfermé  dans  la  groiTe  tour  de  Bour- 
ges, depuis  trois  ans  qn'il  avoir  été 
tait  prifonnier  à  la  journée  de  Saint  Au- 
bin. Le  roi  le  tira  de  la  -  prifon,  fans 
avoir  confuké  petlbmic^  &c  lai  donna 
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des  marques  d^une  réconciliation  fin*- 

cere.  Le  duc  ,  autant  par  acrachcmenc 
^que.par  rcconnoillance  ,  mit  cour  en 
œuvre  pour  faire  réulîîr  le  mariage  xîu 
roi,  &  en  vint  heureufement  à  bout.  ! 

On  trouve  dans  le.  Recueil  de  Gode-- 
froi^  pag*  JS4,  ôcc.  que  le  duc  d'Or- 
léans lit  (tic  redevable  de  fàn  élargille- 

rtient  y  qu'au  zclc  de  Jeanne  de  France*, 
'Ton  éguuic:»  laquelle  »  après  avoir  iauti« 
kment  épuifè  tous' les  amces  inoyai&> 
eut  accours  à  celui-ci.  Elle  prit  dés 
habits  de  deuil^,  alla  Te  jeiter  aux  pieds 
du  roi  3  Con  frète  ^  lui  fit  un  dilcours 
•Il  pathétique  &  fi  touchant ,  que  le 
-f^dface  fut  éma  fic  lai  dit:/*  Vous  aa- 
ï^,  .rez ,  ma  fœur  ^  celui  que  vous  aimez 
fi  fi$ir,i  pkife^  au  ciel  que.  vous  ne 
foyez  pas  un  jour  la  victime  de  vo- 
tre  rendr^flc.',,  L  evénemcat  juftifia 
'  certe  forte  de  prédiûion  ;  &  quoique 
•^Louis-  XIL  ne  voulut  jamais  convenir 
qu^il  eût^  l^obUgation  de  -Ta  liberté,  aux 
inftanceS  de  Jeanne,  il  n'en'eft  pas 
moihs^  vrai  iju'eile  jy  contribua  plus  que 
perfonne.  Le  difcoars  qacUe  pîx>t)onça  ^ 
devient  plus  eftimable  ,  plus  généreux 
&t  plus  beau  ^  quand  on  le  rappellç  que 
Louis  n*avoit  aucune  afFeâ:k)nrpour  cette 
princeflfe  i  qu'il  ne  pou  voit  la  fauSm  5 
qu'il  ne  vouloir  pas  même  qu'on  lui  en 


•  Le  jeune  roi ,  impatient  de  Cigtïdla 
:  (on  amotir  pour  la  gloire  ,  €àk  revivre 
les  aiicienncs  prétentions  de  la  France 
fur  le  royaume  de  Napies  ;  elles  écoienc 
ioiiâécs  fur  l*in\efl:iture  que  le  Pape 
'  Clément  IV  en  avoir  donnée  à  Charles 
.d* Anjou,  frère  de  S.  Louis t  &  fnr  k 

donation  que  Charles  d'Anjou  ,  comte 
^dtt  Maine ,  avoir  faite  à  Louis  XI  »  de 

•  la  Provence  &  de  tous  Tes  droite» 

Charles  VIll  commence  Ton  expédl« 
tion  en  Italie  »  avet  une  armée  d'envi- 
ron vingt  mille  hommes  ,  &  (î  peu 
d'argent,  qu'il  cft  oblige  d  emprunter 
à  Turin  les  pierreries  de  la  duche(&  de 
Savoie  :  à  Cafal ,  celles  de  la  Maïquiïê 
de  Montferrat ,  &  de  les  mettre  en  gage 
pour  vingi:  quatre  mille  ducats^  Mais  Ùl 

:  marche  eut  plutôt  l'air  d'un  triomphe^  ^ 
que* celui  d^une  expédition  militaire  ; 

'  en  quatre  mois  8c  demi ,  il  traverfa  l'I- 
calie,  f^xtxeçu  par^touc  en  fbuverain^ 
fit  la  conquête  du  royaume  de  Naplcs, 
ic  jetta  répouvaiite  dans  tout  l'empire 

•  Ottoman ,  dont  il  projettoit  ^ulïi  l#  ÇQftt 
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['495-] 

Charles  VlU  fe  dirpofoic  à  revenît 
i  France  >  &  avok  dotmé  ordre  &  Co« 
ines  de  venir  le  joindre  à  Sienne, 
nxt  fçavoîr  de  lui  y  plus  en»  dérail  ^ 
ins  quelles  difpofîtions  étoient  les  Vé« 
riem.  Il  lui  demande  en  rianr^  ûces 
^pubticatns  Ti'envtnrront  poinr  au-de* 
nt  de  lui  :  *^  Oui ,  Sire  ,  lépond  Go- 
mmes, lafeigneune  m'a  dit,  quand 
l*ai  pris  congé  d'elle,  que  votre  ma*- 
je  Hé  crouveroic  en  fon  chemin  qua- 
rante mille  hoAttieis,  tant  de  leur* 
troupes  que  de  celles  du  duc  de  Mi-», 
lan.  M  Le  Roi  n'en  avoic  plus  avec 
i  qu^cnviran  neuf  mille»  . 

[145^5-] 

Au  pafïage  des  Alpes  ,  l'embarras  de 
nduire  l'artillerie  parut  iaiùrmontar- 

Il  y  avok  peu  de  jours  que  les 
inès  voulait  venger  la  more  de  plib> 
urs  de  leuts  •camarades  tué^  à  ieiur 
cmier  paflagc  à  Pontrémoli ,  s^^oîcnc 
pandus  dans  <:etce  ville  pour  la  mec- 
;  à  feu  6c  à  fang.  Les  circonftancej 

perînetcoient  pas  de  punir  cette 
iiaucé-;  mais  les  Stûflès  fçavoient  corn- 
iti  le  roicnetoit  indigné,  &  ils  m 
Qiçnx.  eux-  mêmes  m  regrec  ùs^c^u 
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Voyant  que  l'on  fè  dirpofoît  à  encloucc 
&  à  bfifer  les  canons  ils  propofenc  de 
les  traîner  daxis  les  endroits  ou  les  cbe« 
vaux  ne  pourront  pas  les  tirer  ,  (ans  au** 
crc  conilition  que  l'entier  oubli  d'une 
faute  qi^'ils  fe  reprochent ,  de  qu'ils  veu- 
lent expier  par  une  manœuvre  auifi  ex* 
iraorduiaire.  Le  fuccès  répondic'  à  leur 
2ele)  malgré  une  chaleur  exceflive  qui 
les  rendit  noirs  comme  des  Mores. 

Ce  fervice  fauva  l'armée  Francoife^ 
Se  contribua  beaucoup  au  gain  de  la  ba* 
taille  de  Fornoue^  donnée  contre  des 
juroupes  très-fupérîeures  en  nombre ,  & 
Ac  laquelle  dépeadoic  le  retour  du  roi 
tdan$  fe^  états» 

•  [i49(î.] 

Le  royaume  de  Naples  eft  repris  en 

auffi  peu  de  temps  qu'il  avoir  été  con- 
jquis  ;     &  les  François ,  dit  Mezerai  , 
^>  n'emportèrent  de  cette  conquête  fi  glo- 
^ieulè  ôc  il  prompte  j  qu  une  maladie 
crueHe  ^  &  qu'on  ne  peut  bonnêt^ 
meut  nommer.  Les  Efpagnols  l*ayant 
j9  priie  dans  les  Ides  de  la  Floride  y 
voient  portée  au  royaume  de  Naples; 
&c  les  François  enfuice  épandirent  p^t 
la  France  ce  rigoureux  fléau  des  iïh 
^  (x}i>tinejas  malheureux»  ^ 
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Ferdiiiàid^  iei  d'Efp^gne ,  laifbtt  faire 

des  courfes  dans  le  Languedoc.  Le  (ci- 
gneUc  d'Albpa  4e  Saîfic  Aodsé  raâein* 
Ble  quelques  troupes  qu'il  joint  aux  mi- 
lices du  payS  j  jcliâfle  les  ennemis  ax 
quatre  joues  »  infulte  Salues  ^  place  fortes 
i'ii  RoufTillon,  défendue  par  une  garnit 
fon  nombreafe  ;  &t  la  prend  en  dix  heu« 
es  ddtmps  y  quoique  Parmce  ennerhîe 
le  fur  qu'à  une  lieue  de  là.  On  éroic 
edeVaWc  de  cette  ccfn^ûête  à  l'artillô*; 
ie,  dont  le  fervjice  Te  trdu^voit  /  dèsi  - 
e  tepips^là.,  beàucoijp  pîiis  pcrfêétion- 
é  en  Fra'nçe ,  qu'en  aucun  autre  pays 

,   •  »  •  •».- 

Î1498.]  '         .  ,    :  ' 

Charles  VIlI  n|€»rt  dahs  fa  vîngt-huî^ 

?me,aJine€;,  Sf.nc  laiflfe  point  d  héri- 
îrs-  i  '  'qdolqu*ii*  eût  eu  d'Anne  de  Brc- 
ghe.rrdîîf  i%cïs'&ijné  princefTé*  Co-' 
îiics   dit  que  jGhàrles  VlJl^  ne  £ut 

jamais^  -^ue  ;  •  petit  liomme  de  cdrps ,  ' 

Se  peu  entendu  ;  mars  il  étoic  fi  bon  ^ 
qu'ail  n'eft  point  poffible  de  Voir  meiU 
leure  îîiéàtare;    Deux  de  Tes  officiers^ 
;>urarçfii^dè  douleur  k  jour  même  è^t 


LOUIS  XII» 

,LE  F  ERE  DU  PEVFLE. 
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tîêrSé  Tous  les  officiers  furent,  a 

dans  leurs  charges  &  dans  leurs  em« 
plois.  On  cherchoic  à  l'aigrir  contre 
Louis  de  là  Trémouille  ,  qui  Tavoic  dé« 
fait  &  pris  à  la  bacaille  de  Saint  Aubin  ;  . 
il  rendit  :  Lè  'roi  dé  Fkaiice!  we» 
venge  pas  les  querelles  du  di^ç  d*Or- 
^  ieans*  ^         -  ^  - .  .1 

•  Louis  demanda  la.  Ufl:e  de$.  officiers 

de  l  ancienne  cour ,  &  y  remarqua  deux 
hommes  qui  Tavoient^  forr  d^to 
près  de  Charles  VIÎI  ;  ïî  mit  une  croix 
vis-à  vis  de. .leurs  noms.  jLes  deva  iiw 
d$re(]^s  en  étant  informés ,  crurent  y 
voit  le  figne  de  leur  perte  prochaine» 
IJs  prenoient  des  mèfures  pour  s*cxpa» 
trier  5  loiTque  le  roi  les  fit  appcller  ,  & 

l^ur  dit  qiii  U  avQic  marque  ai&ii  kitfs 


noms,  pour  fe  fouvenir  de  celui  qui 
avoir  pardonné  à  Tes  ennemis  ^  en  mou^ 
xanc  pour  eux  fur  la  croix» 

Un  homme  de  !a  cour  demandoît  à 

Louis  XII  la  confifcadon  des  biens  d'un 
riche  bourgeois  d'Orléans  >  qui  s  écoic 
ouvertement  déclaré  çontre  ce  prince 
avant  fon  avènement  au  trône  :    Je  n'é^ 

tels  pas  fon  roi  ^  répondit<*il ,  lorfqu^il 
I,  m'a  ofFenfé  \  en  le  devenant ,  je  fuis 

devenu  fon  pere.  Je  dois  lui  pardon^^i 

net  &  le  défendre.  ^ 

Louis  XII  y  après  avoir  fait  calîer  font 
nariage  avec  Jeanne  de  France ,  époulb 
Lnne  de  Bretagne,  veuve  de  Charles 
rill  ^.  La  deûinée  de  cette  reine  étoic 


*  Ofî  avoit  ftipaié  1  dans  le  comrat  de  mariage 

•  Chartes  vm  a?ee  A&ae  9e  Btetagne ,  que  »  iî  lé 

oî  moutoic  fans  enfants,  Anne  épouferoi't  fbnfuc^ 
(feat  $  que  fi  eUe  mouidit  ayant  lui ,  ioit  iqa'elle 
t .  des*  enfiditir,  fiur  qii*eUem*eit  die  çàsyWVte^ 
rne  refte£oic  nnîe  ^  la  couxonne.  La  reine ,  ctx 
mCmt  Louis  XU  j  le  fit  foufcriic^Aajt  deux  eondû 
ns  fal^ai^tin:  i*.  Q!tç  A  elle  montait- iTaiia  ete« 
s.»  fbn  duché  de  Bretagne  letourneroit  aux  héiim 

rs  ds  44  m«ifojR9  xf*iV^%A.Mp,  avoiç  £iiifi««q|; 

Ci. 


fingulîere  :  elle  n'avoît  eu ,  pour  marî  ^ 
Qhauàcs^  Sfîil  qu'après  une  efpeçe  do 
divorce  avec  Maicimilien  d*Autriche  , 
qu'elle  avoic  éjïoufé  jjar  procureur  ;  &C 
elle  ne  fe  maridit  avec  Louis  XII  >  qu  a* 
près  un  divorce  fait  par  ce  prince  avec 
celle  qui  avoio  toujours  paffô  pour  (à 
£:mme  depuis  vingt-cinq  ans. 
!  Jeanne  de  France  le  retira  à  Bour« 
gess  QÙt  elle  fondai  If ordre  des  Anne 
ciades,  &  mourut  en  i(Of.  Tous  le$ 
ans  qn,  prononce  Ton^  panégyrique  à 
Bourges,  Voici  la  divifion  d'un  de  ces 
éloges  qui  cil:  in^primé»  Jeanne  étoic 
5,  fi  laide ,  qu'elle  fut  répudiée  par  le 

roi  (on  mari  ;  elle  étoit  fi  belle ,  quelle 
j6  Hevlnr-l'époufede  La^taideuiâ  & 
j>  la  beauté  de  Jeanne  y  voilà  les  deux 

points  de  mon  discours. 

On  a  demandé  ,  en  difFéi'ens.  tems, 
i^ue  le  iaint  fiége  canonisât  cecte  ver* 
(ueufê  princedè  »  ce  qpî  n^a  poînc^  été 
accordé;  mais ,  en  t74i  ,ie  Paj^  Be*? 
OQÎt  XLV    a  Gonfinné  le  culte  qvim 

^lui  rend  oit  depuis  deux  fiedes:  il  a 
pcmus  d'^  faire  la  fête  dans  les  rûOm 


•sfiuii»  le  i^é  âaiok  ce  dii«1ié«  Cfcû  âx^fi  qoNm 
tiavailloit  as  faccès  du  projet ,  <jai  roccupoic  fane 
edfe^  d'eflttfct  à  la  £iou|}oc-  oa  ûmc  partkuiiçx*  ^ 
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t>  nafteres  de   rordre  le  4  Février  ^ 
jour  de  (a  mor^;  &  pour  rendre  cette 
^,  folcmnité  plus  célèbre ,  il  a  accordé 
^  des  indulgences.  ^ 

Le  roi  difpenCt  Philippe  ^  archiduc 
d'Autriche»     venir  lui  faire  hommage 
jpom  les  'comtes  de  Flandres  &  d'Acs» 
tois^  ôc  çuvoie^  ïbn  chaucdioc  à  Arras  ^ 
^a&i  de  recevoir  cec  hommage.  Uboiu 
.fleur  de  la  perfonne  royale  nie  foutenu 
^vec  beaucoup  de.  dignibév  par  celui  qui 
la  repcéfemoit.. Après  toutes  les  forma* 
lices,  qui  Turent  les  mêmes  qu&ii  le  toi 
V  eût  été  ai  perfonne,  le  chancelier  fe 
levé,  fe  découvre  ,  fait  une  profonde 
révérence  au  comte  de  Flandres  &  lui 
dit     Monfieur^  |e  faifois  n'a  gueres  offi- 
^>ce  de.xoi^  Se  de  préfedb,  je  fuis  Gui 
^^de^Rochoforc^  votre  tràs4iumble  fer^ 
viteur-,  toujours  prêt  à  vous  fcmv  en- 
vers*  le  xoi  >  mon  fimverâiii  feigAMt 
ôc  maître  ,  en  tout  ce  qu'il  vous  plai- 
ria  me  commander.**'.  Je  vous  re-^ 
y  mercie  ,  dicmfieur  le  dhancelier ,  ré- 
^  pond  larchiduc  ,  &  vous  prie  qu en 
^  toutes  mes  ^a&Lttesemrers  fitioiidit  lieur 
^le  roi  3  vous  me  veuilliez  toujour* 
,  aYoir  pour  recommandé.  - 
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^4  ANBCSOTIà 

■h 

Louis  XII  fe  difpofoit  à  faire  valoir 
fès  prétentions  fur  le  duché  de  Milan  j 
&  pour  fe  procurer  Targent  néceflaire^ 
fans  augmenter  les  impôts  >  il  vendit 
plufîeurs  charges  de  fon  royaume  ;  c*é- 
loienc  celles  qu'on  appelloit  OiHces 
loyaux  3  qui  n'étoient  point  de  judica^ 
turc.  Cette  innovadon  eft  lepoque  de 
la  vénalité  des  charges  :  le  roi  ne  pré- 
tendoit  point  qu'elle  fût  durable  i  mais 
1  avantage  qu'il  en .  retira  9  fervit  de  ré-- 
ponfe  aux  raifons  que  Von  pouvoic  lui 

L^armée  Françoife^  compofée  de  dix 
mille  chevaux  &  de  nreîze  mille  hom« 
ines  d'infdnt;erie  >  avec  cinquante  -  huic 
pièces  de  canon  ^  fait  la  conquête  du 

Milanois  dans  Tefpace  de  vingt  jours, 
i^a  ville  de  Milan  le  rendit  %  à  l'appro^ 
chc  des  ,  François  5  fans  autre  condition 
que  d'être  mifè  à  couvert  des  infultes 
du  foldat.  Les  députés  des  habitans  di^ 
jfent  qu'ils  efpéroient  plus  d'avantages 
de  la  Ubéraiité  du  roi  >  qu'ils  n'en  pour-^. 
soient  demander  par  uiae  capiiulacioa: 
honorable» 

1  ' 
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"  François  es.  'fi, 

.  (  I  foo.  3 

Anne  de  Bretagne ,  reine  de  France  l 
fe  tenoit  à  Lyon  pendanc  i  expédition 
^  d^ltalie  ,  afin  d'être  à  bortëe  d'encoura- 
ger les  capitaines  par  les  préfens  qu'elle 
deux  ùâCoit  dle-mème  5  &  de  remettre 
en  équipages  ceux  qui  les  avoîent  per- 
dus ,  ou  qui  n'écoient  pas  en  état  d'en 
avoir. 

[ijoo-l 

Certe  prînccfTe  pofTedoît  toutes  les  ver- 
tus *&  tous  les  talents  propres  d'une 
grande  reine  :  (on  extérieur  fiiCoit  dite 
„  qu'en  la  voyant ,  on  croyoit  voir  la 
5,  reine  -du  niohde. On  ne  lui  repro- 
che qu'un  peu  de  vivacuc  ;  ce  qui  excr- 
çoit  quelquefois  la  patience  du  roi.  Il 
«difoit  aioM  i/Qae  fetions-nous ?  Elle 
^  e(t  Cage  :  il  faut  bien  lui  paûèr  qucU 

'  iy  Qp^  voudroît  Tes  vertus  &  (a  vie 
defcripre  ',  tomme  edle  a  médité  i  die 

^,  lin-  ancien-  hiftorien  ^-U  'ftuidroit  que 
Dieu  fcift  reflurciter  Cicéron  pour  le 

^,  latin  y  &  maîtf  e  Jean  de  Meûng  ttoi^ 

^3  le  françois ,  car  les  moderjnes  n*y  loaiH 
roienc  atteindre,  h  , 


»  > 


C  4 


Digitized  by  Gopgle 


1^  découverte  des  Inde^  dps^ok  en 
l  France  tant  d'or  &  d  argent  j  que  dtt 
rerrcs  affermées  jufciu  alors  .mille  livres , 
Ibrent  portéës  à  dix  ou  douze  mille. 

La  nobleflfc  n'en  ét oit  pas  plus  riche  , 
parce  que  la  dépeofey  fur^out  en  chr* 

.vaux  &  en  équipage  de  chaflcy  l'env* 
portoit  fur  le  revenu  >  ce  qui  faifoic  dujp 
%  Louis  XII  :  5>  La  plupart  des  gentils. 
^  hommes  de  mon  royaume  font  com- 

,  me  Adcon  &  Diomède ,  nmngës  par 
a,  leurs  chevaux  ex  par  kuis  chiens^ : 

•  [  1 500. 3  '  "  ' 

**  Les  hQUchers.de  Milan  fe;jaiueinenc 
.contre  ceux  qui  exigeoient  w  des  im- 

;pôts  dont  la  populace  avoit  e(péré  la 
fupprcilion.  XxivuicC  j.  gouverneur  dejk 
ville  i  vient  au  quarcier  où  Tëmeute  ftr 
j&ifoit,  &  tue  de  fa  propre  main  quel- 
ques-uns des  ^s  mutifis.  Cette  aâtoii 
Je  fcpd  odieux^  précipÎDe  l*effet  d'uop 
^cmjaration.  qui  (e  .fçffmqit>  &  fait  pet* 

-dre  au  roi  de  France  tout  le  Milanois^ 
<On  en  recc^^mença  la  c<pdaqaêtç  ^vcç 
4ïn  nouveau  Cucc&  ;  mais  rie»  ne  de- 
vine plus  commun  daj^s  l'hiftpire ,  que 
cette  alternative ,  qui  a  feit  nommer 
Jltalie  LE  ToM«£AU  des  Fkan^ois^ 
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F  R  A  N  Ç  0  1  s  t  fa  j7 

:  loiiis  de  fiourbdît  ^  cotait  de  Mont^ 

penfier ,  arrive  à  Naplcs  y  aptes  la  prife 
de  Capoue  y  où  il  avok  donné  des  preu« 
vas  de  la  plus  grande  valeur.  Son  pre« 
mier  Coin  eft  de  Te  rendre  à  Pbuz^c^ës^ 
ta  tombeau  dse  ifbli  piMt  âibct  m  1496  ; 
il  y  fait  faire  urt  fervice  magnifique  , 
êc  ordonne  de  ievi^  la  combe  ^  âfin 
d!jAvx)ir  la  confolafron  d'arrofer  de  Tes 
larn^es  les  cendres  d'un  jpère  qu  il  a  voit 
Bam  àimié  Ce  fpeâacte  ié  frdppe  fi  vi^ 
¥emeiu  ^  qu'il  en  expiré  lie  douleur.' 
Le  corps  de  ce  jeuile  ptïùce ,  téuni  à 
celui  de  fon  pere  ,  nie  apporté  en 
France  ,  &  dépoCc  dans  là  chapelle  de 
àint  Lôuîs  d'Ai^ue-Perfe.  Sa  mm  té^ 
landit  la  triftcllè  daiis  toura^  l'armée  j' 
in  Y  iouoii  fâ  valetiî  5  ^  <^  admiroit 
ncore  plus  la  honte  de  Ton  cœur.  On 
appeiiuii;  k  Héros  de  la  ceiidrelle  fi* 

I  y  01.  •] 

.  $•  François  de  Pauîé  faifoîc  quelque- 
>is  de  petits  prélêns  au  roi  qui  1  ho-« 
OToic  de  iieàucdûp  dê  bénté  ,  êt  d'une' 
rande  vénération  II  lui  fit  jHréfcnrer  ^ 
ir  deux  de  fea  Rdigieùx,  une  baire** 

Pi. 
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5$  AH£CI»0T£É' 

^dk  Saint  Gelais,  reçut  le  tout  avec 
)^ bonté,  &  ladite  haite  bailla  à  mcffi- 
.  ^,  re  Jean  de  Poiciars  >  &  jctinc  ks 
cierges.  ^ 

A  l'attaque  des  deux  châteaux  de  Ka<^ 

pies,  défendus  par  les  François,  Pierre 
Navarre  fit  jouec  plu£eurs  noines  » 
le  moyen  de  la  poudre  à  canon  ;  il 
avoit  perfedliomxé  ce  feaet ,  doue  les 
Génois  s'étoiem  fervis ,  pour  la  pre-i 
mîere  fois,  en  i^^J  >  mais  avec  fi  peu 
de  (ùccès,  qu'on  ne  Vavoit  plus  cm-^ 
ployé.  Ces  fortes  de  mines  devinrent 
d'un  ufage  général  dans  cous  les  iléges« 
Avant  leur  invention  5  la  manière  de 
faire  brèche  à  une  place^  conilAoic  à 
creufer  fous  la  muraille  ;  on  étançon-» 
noie  à  mefure  qu'on  ôtoit  la  maçonne-* 
rie  i  quand'Ce  travail  é%oh  achevé  ,  oa 
mcttoit  le  feu  aux  étançqns  j  dès  qu^ilsn 
venoient  à  manquer»  la  muraille s'éci:oui< 
bit  dans  le  folfë»  / 

Le  chevalier  Bayard  commençoît  à  fe 
diftinguer  par  ses  hauts  jajts  dak^ 
MES  :  a  1  attaque  du  pooc  ietté  par  kit 
.    François  fur  le  Gariglian,  ce  brave  che- 
valier arrêta  i(«l  4  pçwUoi  lo{:(£SrlS»i?^  é 
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dent        Efpagnols  .  à  la  bflirKerè  ikt 

pont/&:  rendit  plus  croyable  \c  pro* 
digede  vâlcur  d'Horatius Codes >  qui,- 
feu!  à  la  tête  d'un  pont ,  foutinc  1  cfibtl 
de  larmce  de  Porieuna..  " 

[1J04.]    .  '  , 

Louis  Xll  confirma ,  vers  ces  ten»« 

là^  les  privilèges  accordés  parles  rois 
Tes  prédécefleurs  aux  religieufes  de  la 
Sauflaye  ^  près  dé  Ville- Juif ,  à  deux 
lieues  de  Paris.  Le  plus  fingulier  de 
ces  privilèges  venoit  de  Philippe  le  Har- 
di,(  &  non  pas  de  PhiUppe  le  Bel, 
comme  dit  le  P»  du  Breuii  dans  les  An- 
tiquités de  Paris  ;  )  cette  conimunautc 
étoit  déclarée     héritière  de  tous  le» 
W  chevaux  de  Ia<insdfon.Yla  roi^  de  la 
3,  reine,  des  enfans  de  France,  &c  de^ 
»  grands  o£âciers  de  la  couronne. £lle 
avoit  encore ,  par  donation  du  même 
prince ,  ^Ma  '  diœc  du  vin  que  le>roi 
dépetifeii  |)our  ^  -rabie  ^  loriqa'il 
faifoit  Ton  féjour  dan&  la  banlieue  de 

i  Le*  ambàfiadeitrs  ife/for^nand,  roi 

d'£fpagne  ,  o^çoivent  ordre  de  &  zetîr 
rer  de  la  cour  de  f  rance ,  parce 
Ion  ne  pouvait  conif ter  fur  la  dioiiuxe 

C  é 

•m 


:jèp  Jk  K       1>.  O  T  I  ï 

£c  la  iiûcërké  des  propofiuons  di^  jXM  ». 
leur  maître ,  .qui  ne  c^ierchoît  qu'à  troni« 
pcr  fous  hs  apparences  d'un  traîné  de 
paix..  Le  fecirécaife  fC^iimana  ^  à  Ton 
tour  en  ECpagiic  ,  difoît  à  Ferdinand^, 
que  le  roi  de  Fjrance  fe  plaignoic  de  ce 
qu'il  Pavoit  trompé  deux  fois  :  "  Deux 
fois ,  repxend  Ferdipand  î  Par  Dieu» 
9,  il  a  bien;  mtnîi  l'yvso^ne  ^  je  l'ai  trom- 

^  pé  dix.  „       '     '  ^ 

Loiiis ,  XII  avoir  dit  au  roi  des  Rq- 
ilîiains  ,  en  fc  plaignant  de  la  mauvaife 
ifoi  de  Feirdinaad  :  Si  votre  be^u-pere 
,3, a  fait  une  perfidie,  Je  né  veux  pa* 
9i  lui  xciCsjjMffg:  i .  &  j-aime  b^aucou]^ 
:^  mieux  avoir,  perdu  u»  toyaume  »  quf 

j^^Ç^^'^i  ^^î^n  reconquérir  ^  que  non 

j>  paa  l'honn£»c  qui  ne.  ie  .paie  î^imai^ 
recoi^vrcr.     .  » 

.[1505.3 

Qpeîqnes  foldaes  yaotaie^it  leurs  bief- 
.  fures  en  pi^é^ce  àt  Louis  XII  ;  ii  ki|r 
ademande.;/* Qui  vous  les  a  faîtes?.. .j. 
^  Ce  font  les  ennemis  de  vocrc^^nai^j^é-c^ 
95  Ils  étoient  domc  ,ptu$  Vaves  que  vous  » 
^  dît  le  roi  ?  Non  ,  Sire ,  répond  Tun 
^  d'eux ,  ils.  n'<tfit  6àt  qui  noua  bieder^ 
f  ^  &  UQus  les  avons  tués»  ^  ,  :  . 
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Louis  Xn  avoîc  promis  ide  marier  fa 

fîlle,  Claude  de  France,  avec  Charles 
de  Luxembourg  9  qui  fut  Charles- Quint. 
L'aflcmblée  générale  des  étars  l'engagea 
à  rompre  ce  mariage ,  &  à  le  conclure 
wcc  fc  comte  d'Angoulême  ,  qui  fut 
Fr^içois  I.  La  reine  s'y  oppofoit  ,  ne 
voulant  pas  que  la  Bretagne  devîtit  uné 
/impie  province  de  France.  Elle  ne  ce f- 
foit  poinc  de  faire  des  remontrances  à 
ce  fîijet.  Le  roi  ^  qui  Tavoit  lorig-  icmS 
amufée  par  de  vaines  promefTesj  lui 
ferma  la  bbuctie  par  cette  réponfel 
^  Scachtz ,  madame,  qu*â  la  création 

du  monde  »  Dieu  avoir .  donné  4e$ 
cornes,  aux  biches  auiïî  -  bien  qu'aux 
cerfs;  .mais  que  >  comme  elles  fe  vit 
rent.  un  ù  haut  bois  fur  la.t^e^  elles 
entreprirent  de  leur  faire  la  loi  ;  dont 
le  fouverain  Cfiéateur  étam  indigné^ 
leur  ôra  cet  ornement  >  pour  les  punijr 
de  leur  arrogance. , y    *  .  ^ 

Un  fimple  foldat ,  parent  àt  Frar>* 
çois-Phildphe  ^-un  des  beaux  eiprics  da 
temps  y  fîiC'  préfenté  au  Koi  qui:tuî  offirit 
une:  penfion'^^.i  Le  foldat  aimoit  miewi* 


3> 

>3 
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1^  AUBCDO-T^i 

quelque  r^competifc  militaire;  il  dit 

jun  grade  honorable  &  un  équipage 
complet* 


lçava|is  y  comme  l'ont  toujours  fait  nos  plut  grandi 
sois.  Il  donna  des  pensons  à  Sannazax»  à  Jecôait 
Alcvandfe,  à  Lafcatis  »  &  rappella ,  par  fêt  bienfaits» 
les  plus  célèbres  jurifconfultcs  de  l'Italie  ,  qni 
«voient  abandonné  runtTei£té  de  Favie.  U  vouliU 
un  pnf  affifiei  aux  kfôns  de  Ja(bn  Maynns;  9i  ce 
doreur  ^  qui  conduifoit  le  prince ,  s'étant  tenu  un 
pea  en  arrière  pour  le  laiiTer  faflèr ,  Louis  l'obligea 
de  paffer  le  premier»  &dit  qne  lamaîdlé  royale 
devoir  céder  en  ce  lieu- là  aux  titres  d'un  profeilèor* 
Son  mépris  pour  les  ignorans^  éclâtoit  fonvempat 
iles  raùleries»  mime  très- piquantes  »  qn^il  fe  petb 
rtiettoit  contre  ctux  qui  parvenoicnt  aux  dignitéSi 
ians  avoir  un  certain  mérite  peiiônneh  ^ 
'  Ce  fiécte 'tenoit  cependant . encore  ^  rignorancf 
2c  à  la  fupeiiiidon.  Des  devins  >  des  aftrologues  , 
4es  ftifeors  de  merveiliçr,,  partageoieni  l'eâîme 
f lie  Ton  accprdoif  «tix.  ffavans  p  ic  Teniportoient 
quelquefois  fur  eux,  n^ême  à  la  cour»  témoin  cet 
aventurier  qui  parut  à  Ljront,on  isor.  >,Cétoit» 
,y  dlfoit-on  fit  ptna^'lfabilc  homme  dn  monde,  & 
^  poilèiTear  de  la  pierre  philofbphâle. On  voulut 
le  voir  à  farif  s  '4c  îly  fat  admiré  »  parce  qne  les 
grands  dé.ce'teinps  là  «e  ikvoifnt  tien»  llpréfont 
4tu:cârnne  épée  un  boudiei:  qui  avoient  des  ver* 
mmemiUçttfes^  à  ce,  qu'il  frétendott.  Le.^^in^ 
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Françoise!  6^ 
[1507.3 

Un  gardé- du- corps ,  nommé  Defpcni 

fe,  comparoit  fa  noblcfle  à  celle  d'un 
fôgneur  de  la  cour^  &  lui  difoîc  qu'ii 
'  fouciendroic  ,  l'épée  à  la  main  ,  tout 
ce  qu'il  venoic  d'avancer  à  cet  égard. 
Louis  XII  voulant  prévenir  les  fuite* 
que  celte  querelle  pouvoit  avoir,  de« 
mande  au  garde  :  ^  De  quelle  famille 
êtes-vous  3  pour  vous  comparer  à  un 
homme  d'une  des  meilleures  maifons 
de  France  ?  . . .  Ma  maifon  vaut  bien 
99  la  ^enhe  ^  répondit-il  ^  &  monâeue 
ne  difconvîendra  pas  qoç  votre  ma^ 
jeilé  defcend  de  Noé  :  Eh  !   bien  9 
>9  Sire^»  je  defcends  d'un  de  fes  enfws^ 
yy  Le  roi  dit  à  l*ad  ver  faire  de  Defpenfe  ; 
Je  vous  défends  de  vous  baure  con« 
rre  un  hdmme  qui  appartient  de  fi 
^  prés  à  la  maifon  royale.  ] 

•  « 

la,  rév^te  de  Gènes ,  qui  étoïc  Cevti 
la  domination  de  la  France  ,  fut  appaî- 
par  Padivicé  de  Louis  XH  Ce  priori 


^ux  pauvres ,  difant  qae  fa  pauvreté  étoit  le  fco| 
^i«n  qu'il  cftimois.  Ce  .^pic  fut  regardé  conuiiii 

fleuve  ceit^int  «lii  miiiy:  ^'04  lui  {c^tQl^V' 
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ce  {encra  dans  ville»  le.  fabre  à  la 
main*,  monté  for  un  cheval  de  bataiU 
k,&(uivl  d'un  gros  efcadron.  Mais 
il  ne  vouleit  qtf effrayer  des  rebelles > 
6c  Ifs  fciire  rentrer  dans  la  fubordînation. 
Il  ^voi(  pris  çe  jour- là  ui^e  cocce^  d'ar« 
mes,  fur  laquelle  étaient  repié(entéei 
^es  abeilles  volcigcanc  autour  d'un^ 
ruche  ^  avec  ces  mots  :  N9n  tanuf  duh 
^eo  n  x  :  Le  roi  ne  (e  fert  point  d'air 
^  guillon  ;  „  ce  qui  annonçoit  ^  dit  u^ 
de  nos  hiftoriens  ,  combien  ce  boo 
roi  dut  fiiire  violence  pour  (outer 
nir  I  Vîr  de  fierté  &  di^iiidigtiacion  qu'il 
^  afiedoii:.  >^ 

.         .  '  \  [1509.] 

Dans  la  guerre  contre  les  Vénitiens^ 
l*armée  Frauçoife  s'approcha  de  leur 
pamp  juf^^u^à  la  portée  du  canon  j  Ip 
roi' vouloir  profiter  de  l'aidear  qui 
roiflok  dans  Tes  troupes,  &  en  venir 
aux  mains  j  quelqu'un  ]Iui  dit  :  "  Nous 
^>  avons  -en  jtêcc  ,  dc$  ennemie ^rrès-fages, 

contre  lefqaels  iLfaut,  prendre  loucefc 
^9  Tes  piécautîpns        Je  leur  donner 

rai  tant  de  (aux  à  gouverner ,  répond 
^  k.roi^  ^  qu'avec  toute  leur  Àgeflè^f 

ils  n'en  viendront  pas  à  bout.  Les 
François  fbnr  divers  inouvemens  j  les 
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Tit  k  bacaille  «vcc  leur  attillecîe  >  leu^s 
gages ,  &  tpuies  jles  places  qui  dç- 
ndoienc  autrefois  du  ducHc  de  Milafl, 
roi  Ce  trouva  :ai(^  plus  fore  du  com« 
ly  &  paOianc  au  milieu  du  plus  grand 
1  >  q4ielqu6S  coonifans  lui  repréfème- 
it  qu'il,  ^^ex^fbk.  trop;  il  répondit 
riant  :  Suivez-moi  »  camarades, 
es  ce  que  vous  .me  verrez  faire:  ceux 
lui.  oiit  peur  n'ont  qu'à  fe  mettre  )l 
:ouvert  derrière  moi.  „ 
Àpi'ès  Talion  3  ^'  le  roi  contemplant 
a  ville  de  Vcnife,  dit  Brantôme, 
<  ne. pouvant  aller  à  elle 5  à  cau^ 
e  Con  large  fofîe  de  mer  ,  avant  que 
e  s'en .  lecoumer  9  fait  braquer  en 
gtie  4<^trlora{iphe  &  de  trophée,  Gx 
>ngues  coulevrines ,  (Se  tirer  à  cotyp 
erdu  cinq  ou  fîx  cens  volées  de  ca« 
on  dans  la  ville,  afin  qu'il  fût  dit 
our  l'avenir, q[ae  le  toi  de  France^ 
ouis  XII 9  ai^ic  cànnoné  «la  ville 
nprçnabl^  de  Vfsmlê*  «j. 

;  -  /  V  [^josJ^^^.    •  - 

Hi  coa^xf  envoie  à  donner  -aux  pet;* 
les  de  qualité 'fe  ^tre  dé  Monueur» 
ju'alors,  quand^  un  horqme  de  qua- 
etoit  chevalier^  on  i'appelloit  Mon- 

ncur  ;  6c  ou  le  diftînguoit,  txi  par* 

de  lui  «  par  ic  txuc  de  S^iaN^vit  : 


éfS  AnecdotsS 

on  nommok  les  gentilshommes  3  ûtofi 
plement  par  leurs  noms  '  &  famoms« 

Au  fîege  de  Bologne,  foutenu  par  ïeS 
f  rançois  ,  Pierre  Navarre  avoir  fait 
tniner  la  muraille  datts  on  endroir  où 
il  y  avoir  une  petite  chapelle  appellée 
d'Âlbaracané,  Au  lieu  de  renveri^r  cec- 
re  chapelle  dans  le  folTë,  comme  on  le 
prérendoir ,  la  pondre  la  pou(là  en  l'ak 
fi  perpendiculairement ,  qu'elle  retom- 
ba au  même  lieu  d'où  elle  a  voie  été 
enlevée  3  fens  autre  ^dommage  que  quel* 
ques  fentes  peu  confîdérables.  Cet  évé- 
nement retaida^'allaut  ;  Sc:  la  ville  ayant 
été  fecourue  les  .  ennemis  levèrent,  le 
iîcge.  /         '  ' 

A  la  bataille-dé  Ravenne^  les  Frait» 

çois  ne  poiivoient  venir  'à*  bout  d'en* 
ramer  Pinfanierie  Ë^agnole  y  parce  qu  el- 
le préfèntoit  un  front  bordé  de  lances 
qu'il  n'étoit  pas  ppflî,blc  de  rompre.,^  Un 
officier  Allemand  itiomméFâHen ,  îibm^ 
me  d'une  force  &  d*une  grandeur  ex* 
craordinaires ,  faute  au  milieu  des  en- 
nemis, &  prenant  en  travers  une  lon- 
gue pique  dont  il  écoii  armé  ^  la  baille 

«avec  tant  de  force  Cvx  celles  des  £ipa- 
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gnohy  qu'il  ouvre  un  pa(Ëige  à  ceux 
qui  le  fuivoient.  Les  François  &  les 
Allemands  pénéuenc  par  cecce  breche> 
&  remportent  une  yiâoire  complette  , 
mais  après  une  perte  Ci  confidcrablt 
d'oifîciers  diftingués  >  que  Louis  Xil  ; 
en  apprenant  cette  nouvelle,  dit  avec 
douleur:  Je  youdrois  n avoir  plus 
)5  une  pouce  de  cerre  en  Itdlie  »  &  pou- 
^  voir ,  à  ce  prix  ,  faire  revivre  mon 
9  neveu  Gafton  de  Foix ,  &  cous  lés 
,  Braves  hommes  qui  ont  péri  avec  lurj 
»  Dieu  nous  garde  de  remporter  ja-* 
»  mais  de  celles  viâoîres.  3^  - 
Gafton  de  Foix  ,  duc  de  Nemours, 
râge  de  vingc-crois  ans,  avoit  déjà 
!onné  tant  de  preuves  d'un  courage  de 
.'une  prudence  au  deilus  de  (on  âge^ 
uc  le  roi  lui  donfia  le  gouvernement 
u  'Milanez;  emploi  le  plus  important 
ail  y  eût  alors.  Ce  prince ,  d^ns  Vcù» 
acc  de  crois  mois,  &  par  quatre  gran^ 
es  batailles  l'emporta  fur  les  premierji 
îpitaines  de  fon  (iécle ,  mérka  le  nont 
5  Foudre  d^Italib,  mourut  au  mi- 
eu  de  Tes  viâoires  ^  après  avoir  reçu 
jacorzc  bleflures* 

Louis  XII  >  obligé  de  foutenir  la  guerre 

^ncce  une  ligue^  puiiTame^  cherchbic 


«         *  «  k  ■*  mm 

^-tous  les  moyens  de  fournir  à  cette  ié^ 
jpcxik^  fans  au£|meii]:er  ies  inx{^:s  iur  le 
f  peuple;  *^Ahi  noâsxrivaillons  en  vain, 
ciic*il  un  ^Dur  »  fc^ros^^arçou  gâxexa 
^  cotiti  11  pjnriok  de  Fmiçois  I ,  «dont 
il  prëvoyoït  que  le  luxe  cauferoit  beau- 
xoup  xie  diiCpation  dans  les  finances^ 

^  La  flotte,  de  f rance^  cbmpofëe  de 

vingt  vailTèaux,  bac  celle  d'Angleterre, 
.  qui  écoic  farce  de  quatre- vingt,  Tandiï 
^ue  Pamiral  d'Angfeierre  étoit  pourfuif 
vî  par  l'anûral  de  France  ,  un  vaiilcau 
Angiois  îeîta  des  ^x  d^arufices  fiir 
celui-^ci  ,  &y  mit  le  ko,  le  capitaine 
f  éfola  de  .pédir ,  veut  qu'il  en  coucc 
autant  aux  ennemis  qu'aux  François.  Il 
ÊQM^ce  d&  voiles  ^  -laîpt  i  amiral  d'A% 
klctcrre,  l'accrochp  ,  faute  i  1  abordage, 
le  feu  de  ^  ïon,  vaiileau  (è  communiquç 
à  TAngloisi  biemoc  il  prend  aux  poa« 
jdres  du  vaifTeau -François ^  quu  fauianç 
fsk  i;^r ,  brife  dans  riexpltWQn  ^  celui 
jle  l'ami^ral  Angiois*  Les  deux  Ôottet 
Çe  iëparent  comme  dë  concert  «  ^après 
uh  combat  glorieux  .aux  François  > 
qui  avoic  coûté,,  plufîeurs  vaiilekux  aux 
Angloist  3 .  . 
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La  ville  de  Térouanc  fut  prîfe  par  ' 
(es  rmpériau^'  Se  fes- Angloîs  ,  wfce  Sù 
réduite  on  cciidres,  fans  que  jamais  oi* 
lit  bfcnfçu  powt|uôi  l'eApereur  &  le  roi' 
l'Angleterre  oWetverent  fi  mal  ràrticltf 
le  la  capitulation  qui  rcgardoit  la  fa-^' 
•etc  de  la  ville.  La  gârnîfoii  éfcoic  for** 
ie  avec  les  honneurs  de  la  guerre;  '* 
•  E^ndânt  le  ficge ,  les  Ftaniçois  avoîene 
etté  des  munirions  dans  la  ville,  païf 
ine  aâieii  des  plus  hardies.  Huit  cens* 
lavalîers:  paimi  Ibfquels^  oh:  comptoir 
e  qu'il  y  avoir  dpL  plus  braves  capi- 
aines  diatns  Vàrmfe  ,  nrlirefir  chacun  lu» 
mr  cheval  un  fac  d(e  f^oudre  à  canon, 
xr  lequel  écoit  attachée  IW  moitié  d:^uf» 
orc  falé  ;  ils  forcent  un  des  quartiers 
es  aflîcgeans ,  (e  dcbandenr ,  vont  â  tpUF« 
:s  jambés'  jufcjtiati  fôffé  de  la  plâcev 

jettenc  leur  charge le  rallient  ,  for-i 
mt  fecureuretncnt'^à  camp  eHâemî  f.cii 
aflfânt  fur  le- ventre  a  tous  ceux  qu'ils 
«contrent  (ur  leur  .  paflàge,  &  rejor-' 
lent  un  corps  de  cavalerie  qui  lei  aP« 
ndoit.  Auffi  -tôt  ce  corps  eft  furptif 
:  attaqué  par  des^  force*  rupériéurts<f 
us  fuient  vers  le  camp  ;  &  'on''3cpptû 

cette  déroute  tx  Journbê  des  Evm 
:>ws>^  parce  que  lesi.çavaliers  s'étoîçn^f 
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Un  géntîllKmime'  de  W  maifon  dix 
roi  avoic  maltraité  un  payfanV  i^.  ptin- 
<;e  ordonne  de  rètrahchiér  le'  paink  cee 
officier,  &  de  ne  lui  fervir  que  de  la 
viande  &  du  viif^:  le  gentilhomme  s'en 
plaint  au  roi ,  qui  lui  demande  fi  les 
mecs  qu'on ,  lui  fert  ne  fuffifent  pas  î 

Non Siré ,  puifquc  le  pain  eft  çlîeiiW 
3,  tiel  à  la  vie,..,  Et  pourquoi  donç^Jl 
>,  reprend  le  roi ,  étéSryoùs  àlfex  peuî 
a,  raifonnable  peur  maltraiter  ccuj  quji^ 
>j  vous  le  mettent- i;la,  xnain*î  ^  *  ;  : 

A-  la  bataille  de  Novare  ^  pferdue  con-' 
cre  les  Sui&S'^^ù  aieiâén&dà  lés  Fra»' 
cois  commencoient  leur  i  retraite  ,  Ro«* 
Ifêrc  de  k^Mar^k-;;  feignira^  Sedéi 
^^tétïà'  *[ue  (ès  deux  fils  aînés ,  cod^ 
vdrts  de  bleflurè^,  font  reftés^  dins  im 
fofTé^i  il  percë  ;  à*^  1^  dé  û  comp^ 
gnie  d'hommes  d'armes  ,  t<mte  l'armS» 
des  Vâi^ueUfS%  rfolïvè^  -tn^ 
mns  ^Vchargel'uji  fu^^^^  cheval  ,  TàtK 
tre  fur  celui  '  d^iin  iiomme  d^n:^  y 
rejôinf  Ic^Fmncfoîs  dans  leur  rctraîte-^ 
aprè$  avoir  encore  tiiverfé  l'armée  vic^ 

,tc»leiife;  S^d^togt^^^véri^t'd^ 

bte^Tiit-es     &  l'aine  -  hiC  dans  la  fuite 

r.l^  nuu:échftl  de  Ficwanygy  ^      ^  %i 
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.  .     '    "  L  M  î  ?•  J  '  *  '  ■  * 

.  *JU  cçmcg  d'Angouléme^»  ayant  appris 
que  les  ennemis  le  ptopo^^ient  de  faire 

k  Ciégt  de  Tournai  ,  envoie  demander 
aux  habicans  quelles^  |rqiap$^  il^,  vei^^nCr 
pour  défendre  leur  ville }  Ils  ^vplenc  le? 
Brivilqa^  de  ne.  recevoir  de  garnifo» 

g(}e '-^eile  qu^ls  ^4^^^^^^'^^^^^  ^QPti 
aij  priftçe^çette  réjponfe  ;  Toumay  eft 
i  tomç&i  i^ui  jamais  n'a  tourné ^  çci* 
„  core  ne  tournera  :  fi  les  Anglois  vieu- 
,  iicnK^  ils  trouveront  à  qui  parler* 
'^s  -Anglois  arrivent  >  &  Içs  habitans: 
ai  fis  de  frayeur  >  fc  rendent  le  trçi^eme, 

La .  reine  Anne  de  Bretagne»  mettre 

Blois  le  9  Janvier,  à  l*âge  de  trente- 
X  aqs.  I^puif  XII  fa,it  grav£X  cct^e  égU 
iphc  fur  fbn^t^nibciju  ; 


lia  terre .  monde  8c  ciel  onr  divU^  Mâdamt  ; 
Àfinc^  Kjdï  fiit  des  tois  Charles  Ot  UKiIsfemmei 
]Ca  terre  a  pris  ie  cor^  qui  gîft  fous  <;c(ce  Ume^ 
lé/e  inonde  inffi  retient  &  renommée  8c  famé 
Ferdurable  à  iamjtls  >  fim blâmée  .êue  Dame; 
£r  Iç  ciel  AOUT  fa  paît  a  voulu  pxendxc  l'amç. 


a  rranrporté|s.f<n:uciii  de  cette  prîn«^ 
cedc  dans  le  tombeau  de  Louis  Xll  ^  l 
Saint  Dèflfts.  <!«e  maufolée  eiè  wv  dès  pK- 

bon  goût  dê  l*amîciuité  j  qui  aient  été 
yim  en  A^tncc.  Otl  ratrribae  oommuiié^ 

ifttnt  au  célèbre  fculpECiir  Ponce ,  Fk>-t 
wmin ,  que  François;  I'^  avok  attiré  iii 

mert  d^Anne»  de- Btetagrte  au  lo  jàn-^ 
yier-i5;}f  ;  éêft  Hifte^^ubb  tÀeur:  il< 
feHôît  mettre  le  9  Janvier  1 5 14  ou  i  j  1 
Ikivmit  là  manière  de  composr,  <ià»$  ce 
t^sUâ  i  l*ïmiiée  cèmmèneane  encore 

Cette  réthe  avok  aîm#Lofiii^-Xn^y 

avant  que  d'cpoLiire^Gh^files  VIII ,  quel- 
le çleur^  fînccreppiJsnt ,  &  4ontelle  por- 
te le  d eo il  'en.  noir  3  quoîq\ie  les  reines, 
l'^eufl&nt  toujours  porté  eu  blanc.  (  F^âytx^ 

conftcrné  de  la  morc  d*A|inc  de  Breca- 


tér'^t  de  l'état i'en^poiça  fur  la"  douleur 
-de  ces  deux  épôiiK    '  *  *   '  * 

^  G^uiriautoe  Pétît 
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K  rtois  oraifons  funtbies  it  la  reînrf 
Anne  de  Bretagne  ,  d^abord  à  Bbis,  oà 
elle  fflomnit  cnfuire  à  Notre-Dame  de 
Paris ,  où  (on  corps  fut  porte  ;  en£ji  à 

,  où  il  fac  iniwmo^^ 

^  ,    

iraodes^coBteftatioiis  pow  le  f  truge  de  tout  ce  qu*  • 
voit  fcrvi  ao  convoi.  Les  reUglçux  de  Saint  Denis 
)rmbicnt  des  picicnttons  (ifr  .««Je  dais,,  i'eâtW 

de  la  priiïtfeffc.  Tes  habrtt^  Tes  joyauir,     la  tcn-  * 
frede  JacKapcIIc  ardente.  „  Èc  grand  écuycr  en 
'Oit  fut  "  ïtt  cheVaiA'  àë^ôàtïtti  &  dèï'  daôîcs , ; 
gpj  avoieot  fiît  le  conege  ,  am  le  poile     tout  '- 
le  diap  d  or  employé  dan$  cetje  pompe  funcbAC. 
;sroîs  d'arpacs  ôç  les  hctaultè  l'attiibaoîent  «te 
DfSe^a  dd  la  cfi^pdlfe  iWefife.  „  i^'  eliafe.  ' 
né'AifèKit  valdit  leurs  dtoits  fur     k$  offràn-' 
fè«  5  „  &  les  relîglêtifei  it  la  Sâttff^  »  ^rè»  de 
ic^J^,d*ttiif<léic«f^f  JTOîô^  „tOttt 
e-friq;»  de  la  prrneeae ,  fes  joyaox  &  ici  cfevmi- 
^  i»  dqàipagps;  „  E^ea  /audmentf  çefieryv^eii.! 
I       #eâpfîvHég^a9:4>c(Ks  pat.iio$  t<^.  (,r,.: 

cf.3cj^i/r,  page       ,  année  ijo^^)  te  pjule- 
\%  f|tit;CttMtoiffaiKçcj!c  jCjCftei  j^^^^  toui 
OUI?  doj|ftejr^  ant  panlea.  le  temps  de  produirè 
s  titres V  &  ordonna  par  piovifion  ,  "  ouc  ic$ 
eublcs  dcmcinerçient  en  rcque^rç ,  jk  que  lei^ 
ui^agês  de^a  feue  rein^  jr^^  ^^^^^y 
5Ï,  ïlreccfBdiirrt  lies  officiers,  les  dames  ,  fie' 
is  «uî^  qui  avoteht  aifîSI^  au'  coni^of,  lO^c 
tt  *  rroitvf!!  te  dccifiàh  de  ce  procès. 


7<J  Anecdotes., 

qiie  difFëceiicc  qi;i'il  pût  y  avoir  entre  ces 
trois  difcours  »  ils  le  reilèmblent  cous  i 
par  le  goût  finguHcr  qui  légnoit  alors. 
Parce  que  la  reine  avoir  vécu  trente- 
fcpt  ans,  il  dit  que  cette  princeflè 
93  avoir  mérité  trenjte-iept  épitlietes  pour 
3^  trente- fept  vertus,  formant  un  char 
33  qui  la  conduifoic  au  ciel. Parce  qu'el- 
le defcendoiti  de  la  très-illuftre,  Ôc 
,j"très -  ancienne  maîfbn  de  France,  „ 
1  orateur  ât  remonter  Ton  origine  juf- 

au*au  ficge  de  Troye  ;  &en  defcendantji 
lui  dgana  des  rapports  de  parenté  avec 
Brntus., 

Louia  XII  meurt  m  milieu  de  (es  pré* 
paracifs  »  pour  réparer  les  pertes  qu'il 
avoit  Êiices  en  Italie*  Jamais  prince  n^em-» 
porta  des  regrets  plus  finceres  Je  la 
part  de  Tes  fujets.  Les  cri£uiisx)£S  cokps^ 
en  feffnant  leurs  clochettes  v  crioienc  le 
long  des  rues  :  Le  bon  roi  Louis  , 
3)  péte'du  peuple  >  tfA  moito»  U  sdmde. 
fon  peuple  ,  il  en  éroîc  aiméj  &  il 
mérita  d'en  être  appellé  le  Pere,  long- 
tems  même  avant  (à  mort.*  ^  Il  ne 
p  courut  Oticques,  dit  S.  Gelais»  du 
9)  règne  de  nui  dfS  autres  fi  boQ  teiQS' 
M  fl^'U  ^  ^^^^  durant  le  iîen,  a»  * 


Djgitized  by 


f  RAKÇOIsis. 


FRANÇOIS  I,  . 

PERE  DES  LETTRES. 


d'enfant  mâle  ,  François  ,  comcc 
d'Angoulême,  monte  fur  le  trône,  à 
râge  de  vingt  &  tin  ans  ;  il  en  étoit  lé 
[plus  proche  héritier , defcendant  de  Loui^» 
duc  d'Orléans  »  frère  de  Charles  VL 
'  Son  premier  foin  fut  de  fe  difpofêt 
à  la  conquête  dit  Milanez:  Pour  trou*' 
ver  les  ronds  néceflaires,  il  augmenta 
les  impots,  ôr  fixa,  pour  toujQurSi  la 
vénalité  dans  les  ^liktges  de'  la  magiG- 
tracure.  Le  nombre  des  çonfeiiiers  fuc 
augmenté  de  vingt ,  dans  le  parleménc 
de  Paris,  &  à  proportion,  dans  tous 
les  autres  parlemens  du  royaume» 


^François  Itrattoit  avec  lesSuifles,  qui 

demaiidoicni:  une  fomme  d'argent  exor* 
bitanic  ;  il  finie  ainfi  la  lettre ,  par  la« 
quelle  il  foufcrivoit  à  l'accommodemenn 
Un  roi  ne  doit  point  hazarder  le  fan  g 

,M  de  Tes  fujets  ,  ni  verfer  le  fang  de  Tes 
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» 

^,  ennemis ,  lorfqu'il  peut  racheter  Puft 
5,  &  l'autre  avec  de  rargenc. '  ^ 
Ccféntimi^nc  devient  plys  tsdvnrzhlt 
encore ,  quand  on  fp  rappelle  combien 
ce  jeune  roi  çcoit  impatient  de  fignaler 
fou  ardeur  pour  la  gloire.  • 

^  Lçs  SuifTes  étoienc  maîtres  dc^  défilas 
par  où  l'armée  françoife  devoir  entrer^ 
fn  tcalip^  &  caufoienc  un  très-gran^. 
f  mbàtras.  Charles  de  Soliers ,  feigneur 
4e  iV}ûrece>  envoyé  par  Je  duc  de  Sa- 
voye  i  propofe  de  faire  marcher  les 
troupes  par  la  vallée  de  Barcelonette  J 
pn  \ompt  des  rochçrs,  on  élargit  dftS 
chemins, 'ôn  fait  des  ppms,  on  enlevé' 
rartillerie  avec  des  m^chjnes  fur  le  haut': 
îies  montagnes,  $f  on'la  fi^it defcendrc' 
de  même;  Se  ces  travaux  immcnfes  fc* 
/ont  en  cinq  joiirs,  ayçc  tant  de  promp- 
titude &  de  fuccès,  que  l'arn^ée  Fran-, 
Çûife  parojt  da\is  I4  plaine ,  à  d^^^.  U^ucs. 
de  Cônî,"  avant  que  l'ennemi  eut  ï^' 
moindre  (bupcon  de  fa  marche. 

,       ..^  T  j  j  j  j  1>^i>i  .  j 

Avjsint  la  taraillede  Marîgnan ,  Fran-'^ 
çoîs  t  cappella  le  chevalier  Bayard,  SCy 
lui  dit  qu'il  veut  être  fait  Chevalier- 
^     n)^n.  Ççcoiçje  ^lus  grand  hon- 
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iicttr  <i\k  le  roi  put  faire  ^  mèwe  \  «A 
^mcc  de  Con  fang.  "  Alors  prcint  foa 
n  Baiumd  »  diâ  z  &re>  atN 
^  tant  vaille  que.fi  )'é|ois  Roland  ou 
^9  Olivier  i  iGodefroyitsiii  Saadpiii  (on 
H  frère*  -Cènes ,  vous  êtes  le  prtrmiec 
prince,  qpe  oacques  £ei6  chevalier  ^ 
n  pieu  vfeuille  queiea  gHO^'nc  prp)^ 
ij  la.fuite«  j^î^     .       .  '  , 

.  Après  Ul  citisbf^  i  le  chevalier 

Bayaid  fit   une  prufondc  rcvcrence  aa 

xoi  i  \U  dk  ca'.,l»i(apx  foa  .  epée.>;, 
s,  Glorîfttfe  i^poe  >  qtil  àu^ouid  hm  as.  içu 
»^  rtimaeur  àe  £àv^  i;he,Y^er  le  plus 
5j  grand  roi  du^mon^}  tu  feras  comme 

relique  gardée  (  je-  ne  t'emplolciai 
f>  îâmaiis  îplus  que  contre:  les  Laô4cle$. 
9,  &  )e})nomts4it&om  chté^ 

Gn  vît  François  !  marcher  A. pied i, 
à  la  cêce  de  fon  in&merie  >  combcit* 
tre  avec  ime  intrépidité  qui  inrfpira 
biciî-tor  la  réibludjQn  de  vaincre  ou  de 
nru>urin  JLt  nuit  feule  lie  céder  le  car- 
nage i  ôd  chacun  rcûam.  dans  TeadMic 
où  il  (t  urottvcût  5  le  2^  ic  mit  fur 
[''aflFur  d^un  caiK>n,  pour  y  dormir.  Ou 
i'^pcxç^l  »  le  kndeipajin  ^  qu'il  n'écoic 
ju'à  cinquante  pas  d'un  bataillon  Suifle. 
□ès  que  le  iour  or  »  le  icombac 
;:^>nfin>eiiça  ,  »v«c  une  nouyeUr  vdeur« 
&pâo  la  Viâoire  fc.  déclara  pouc  les 

o4 


8o         A  w  i  c  D  o  1 1  s  ' 

François  »  qui  perdirepè^  trois  à  jqoaeft 
mille  hommes  >  &  les  Suides  quinze 
millr»  Le  maréchal  Trîvulce  difoic  que 
les  vingt  -  cinq  bararlles  où  il  s'étoic 
trouvé  ^  n'écoianc  que  des  jeux  d'eniànsj 
*Sc  que  celle  de  Matignan  éxok  une 
bataille  de  géants.  Le  roi  y  avoic  reçu 
rplaiie^rsj  coups  il  qe  duc  la  vie  qd'à 
la  bonté  de  les  armes.  Les  SuifTcs  qui 
fe  croyoietit  invinciUes-»  même  contre 
les  François ,  qui  leur  avoienc  appris  à 
combaaie  &  à  vaincre  ,  quittèrent  le. 
.  titre  qu'ils  s'étoient  attribué  de  Pto- 
^  ceûettrs  Se  Dompteurs  des  princes»  . 

François  I  accablpit  de  bienfaits  / 
Jacques  de  Gourdoit  de  Genduillac ,  die 
Galioc  >  qui  vaioic  de  contribuer  plus 
que  perfomie  »  i^^r  le  moyen  de  fok 
arrilleric  ,  au  gain  de  la  bataille  de 
Marignane  La  chambre  des  comptes 
-repréCetita  que  ccsî  '  rëcompenfes  étoiesic 
des  aliénations  du  domaine  :     Je  le 
fçais  bien  ,  répondit  le  roi ,  vous  faites 
votre  devoir  de  m'en  avertir,  &  moi 
îe  fais  le  mien  y  en  pailàm  par-deilus 
les  règles  ordinaires  ,  pour  récom- 
penfer  un  liomme^  extraordinaire;*  ^» 
L'envie  dffs  co^aàrans  lijc;^rda  poinf 
-à.'  exagérer  &  '  à  rendre^  furpci^es  les 

m  —  — 


• 
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F  il  A  M'Ç  O  I  s  £  &  il 

hciîcs  &  les  dépenfes  de  Galioc ,  fi£ 
mdtiatque  lui  tù  parla  :  On  voiiii 
ï  die  vrai,  Sirc}  je  fui^  uès- riche  ; 
je  n'ai  pourtant  quç^  ce  que  voiw 
n'avez  donné.  Tous  nies  biens  font 

es  ,  Je  n'aurai 
>oînr  à  me  plaindre  ,  &  je  ne  vous 
n  iervirai  pas  avec  moins  de  zele.  \  ^. 
Aon  cher  ami  ,  reprit  ic  roi ,  cH 
embrallanr  ,  aimez -moi  toujours  & 
;rvez-moi  comme  vous  avez  fait  $ 
envie  en  veut  à  mu  gloire  ,  quand 
lie  en  veut  à.  vos  bipj:xs  j  des  feryij^eç 
As  qiie  les  vôtres,  ne.peuvenç  être 
[lez  payes, 

Le  conôJrdac  fuccedc  à  la  pragmati- 


L*ékAîoa  de$  évêqiits  étoit  de  h  plus  grandfe- 
(uitédans  toute  l'é^Jif^;  cKe  lemoiirct  pour 
,  juC^tj^k  r^tabUiTf  itieac  ilé  U  monsathiéÙM^ 
5  dtlés  réglb  picfcrites  à  cet  égard  ,  prouve^; 
>fécauiions  que  I'qii  prenoit  poux  ne  donnef 
égiîfcÉ  pnûcaliêrês  q^  de  bons  fsres  f  att 
qoatiré  de  Fe^es  cff  la  plus  ancienne  qu'on  ait  ^ 
éc  aux  cvéquei.  '  '  '  *  \ 

ffi-tôr  <px|un  évégae  écoittton  ,  011  en  dbnnolb 
lU  triétroj^Ufa^n'qni  prenôit  l'agrément  du  rof/ 

aotta^  aiii.ii£$ie  lifrcm  »  refTec  de  piOb 

#     •  '  ^  'ï^i  *****  ^ 


guc-fanction  •:  celle-ci  avoîc  çté  faîtSjr 
fut  t4j3 ,  rqu^.  Iç  (cgPQ  4e  Cb»f  les  VU  ^ 

* 

der  à  i'éleâîoti ,  fans  quoi ,  élit  étoh  nulle.  Ce  n'4* 
toit  ggs  fculemcDC  chanoine»  4e  la  H^^A^tlci.  » 
Qii^  «voiefic^4rm^  de  fu^r^^ç^  t  nu#  cjpcoM  l/es  ciff 
jioines  des  anu<s  églifes  dn  dioeelè,  1rs  fttitts  dcf 
gâfoïSi^^  9  les  moines  des  di^çttm  ntofia^ji^  ,  le 
}es  |^meigafis4'çi|uc  tei^  Miqiies ,  iiisi!»|it  ee(te  ma^ 
^toie  fi  fouyent  répète  dans  ces  fortes  d  aftes  :  Il 
y,  eft  jufte  que  celui  qui  doit  commandex  à  to^$  >  ' 

foit  éltt  i^r  tons,  »^  On  tenon  les  fiifiagesiècrets» 
&  on  ne^publioit  féleftioa  qu'après  avoii  en  Ta^ié" 
incni  du  lOi.  - 

^  Véltt  école  conduit  an  métropoUttin  »  poos  CMm 
un  eiamen  qnin'écoit  ga^  |iiie£niple  formalité  :on 
tiouve  dans  l'hifiolie  beaucoup  d'exemples  de  fuffis 

'  copat ,  à  raifen  dlncapacité^fc  alors  lé  clergé  &.le 
.|^eu(ie  perdoieat  ^  pour  cette  fois  >  le  droit. d.ékc« 

sipn  y  <p»  <^wt  it?K-  \k  m  m 

,poiitaiQ  ,  Se  ^ Tes  fuffi^ans  :  les  papes  iiucrpoipi<ej^t 
Tqhs  Içs  évéq^qç  4^  la  prpTio$^c,  é^ûf^  Ç^l^i^ 
fcntemenc  Us  s^aiTemUoîent ,  ^  y<Ml)^^  ^  9Wf 
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3aqs  Ir'aiTcmbtlÀ:  4a  cWgé  <ie  Fiance  à 
Jpur|E$.  ]&Us  fé^bUjToic  1*  liberté  des  ■ 

^ei^lep^ttM  ^Ât^  «mtktti  ^ce 

dccm.  > 
Ccttç  fygf^jiiU^  cj(gnùi\Q^  iiiÇia        faiie  ftific 
des  abus  q^i  ne  fon^ipp^eiit  sçamqmt;  M  1m  glific 
4ans  les  élevions  >  Ijc  coni^icn  dévoient  être  foiw 
diées  les  plaiii^^j^^,  f^UV(|At  léitcc^e^  fut  ce  poînl^ 

^ui  feul  fajit  o«€  ^ôç  cçsMcf  Aid  ét^  VkiMou^ 

eccléiîaftique. 

l^iftrcip  au  p;i;lcAie»t  ,Ic  ij  de  Ji\iUc%  143  p.'  ' 

font  appeUé^.  Fp^mnJle^  pragmatiqats  >  oa^  Bca§aiaf» 
^ues  fanftîons.  S.  Louis  axoii  dtj^  donné >  en  1*2^4^ 
line  ordonnai^c^  y  Cf>l||M^  Ijom  k  nçna  dA  inagmnij^ 
riquCrfanaipip  I  elle  ie0meBoHfix  «rriekt ,  aaoîf 
pour  objet  4c  m^intcflii  Ig  libfné,  .des  olpcgr 
aten»  î  4ic^f  ^e;  i!fm9jv  4^  iylimiw.^4iiiaton 
4es  bénéficia»  S.l,eali>ix  psortce^  confie  h  fimcnît^ 
<&(  i'cxéçu^tiQn  des  anciens  canoi^,  fta.tiit&,^. 

lit  tt^ff!^tiqfUi.^l^t.^çi^  m  ciiiitf ente «flfl^ 
4éiix  «Vûcles ,  qi||  ne  iôntr  ^  proptemut  piiteir^ 
911e  les  reglemeds  dKfl^a  p^  les  conciles  de.  Confr 
t«||i;e  4c  <i(PJ^^  1 :  9»^,  a^ec  4as  piodÂficàtMM  m» 
latires  aui^^bettca  4ç  i:égU(«  Ga}Ucin«  »  ax{X.iklto 
l^s  âc^€ûuiuine$  dti  ip|i4igg;^^  4fiaMJ^iSij;confif^ii 


gi  A  K     C  D  O  T  B  $  ^ 

iéleûions  pour  les  archevêchés  y  les  évê* 
chés ,  les  abbayes  &  les  autrc$  bénéfices  . 


•  Apiès  un  préambule  fur  la  décadence  de  la  di{- 
ciplinc  ,  le  loi  déclare  qac  le  clergé  de  France, 
mfl'enibiéià  Bourges,  accepte  les  articles  contenu» 
^ans  la  pragmatique  fânftion.  Les  hUrt  premteiis 
«cgatdenc  la  cclebràrron  des  conciles  généraux  ,  le 
maintien  des  élc£^ions  ,  &  ies  droîis  des  gradues  ; 
les  appellations  frivoles  ,  que  Ton  condamne  s  te 
mainiien  des  poffcrtcurs  pacifiques  dans  leurs  bénc- 
ilccs ,  quand  ilf  en  ont  joui  pendant  trois  ans  j  le 
«ombre  &  le  rang  des  cardinaax.  Le  neuvième  ar* 
ticle  hiObit  au  pape  Eugcnc  IV  ,  pour  tout  le  ref- 
'•tt  de  la  vie  la  cinquième  pnrrie  de  la  taxe  im- 
^,  pofée  fur  les  bénéfices  avant  le  concile  de  Conii 

tance  ,  à  condition  que  le  payement  fc  fer  oit  eii 
„  mennoic  de  France  ,•  que  ii  le  même  bénéfice  vc- 

noit  à  vaquer  plufieurs  fois  dans  une  année  ,  qâ 
„  ne  payeroit  toujours  que  ce  cinquième  ,  êc  que 
^,  tome  autre  efpece  de  fubfide  ceflcroit. Le  ce ir- 
cile  de  Condance  avoir  réduit  la  taxe  à  la  mqiiîc^*', 
la  pragmatique  régloîr  le  payement  du  cinquième  de 
Taucienne  taxe  non  réduite.  Les  neuf  articles  fuivans 
nai''ent  delà  célébration  de  Toffice  divin,  &c  d^i 
bon  Oidre  qu  il  faut  obferver  dans  les  églifes  ,  8cc. 
î.e  dix  neuvième  encontre  les bénéficiers  coupables 
de  concubinage  public.  Les  deux  fuivans  regarden^ 
la  fréquentation  des  excommuniés  &  les  fentencès  v 
â'inierdit ,-  le  dernier  &  vin^  deuxiemc  article  con*  . 
jient  U  déclaxaiion  de  l'affcroMct  dcrégliie  GalU?  ; 

0  '  ' 
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,    ,      .       1^  A  N  Ç.O  IS  E  s. 

âeàiTs^cioiK  les  papes  s'cto'ent  attrîi 
\m  la  noimination.  Dans  une  conFécence 


tanc,  psr  rapport  à  racccptatioh  des  décrets  du  co!U 
icile  de  fiaflc ,  dont^ies  uns  ieioot  çptccucés  puremeni 
&finiplemenr,  &  jle^.âQt're;^  avec  les  modifica|ioqp 

que  l'on  j"gcrt  nécefraires.  •    '    '  -  \ 

Xa  pragmatique  fanélion  fut  exadement  obiêrv  ée 
pendtnt  le  régne  de  Chafles'Vlî.  Ibuit  tU  téfolttl 
d'abord  de  rabolir  :  bientôt  après  îl  voulut  lui  ten- 
dre fa  picmtfte  vtgucar  \  ^  fa  conduite  ,  à  cet 
égard  ,  parolt  tk*avôir  été  qtt*nne  fuite  du  iKfoîft 
plus  ou  moins  itrand  tfA*lï  ^tt*ée  fk  eottr  deUomc; 
La  praigHiacîque  fut  mieux  obTerfée  ions  ie  régne  dé 
Cliaiie*       «-^tif  le  Ibttiitff  «n€ore  *  péiidiÉir  ^et 
démêlés  de  Louis  Xtl  avec  le  pape  Jules  II  5  mais 
le  xoncUc  de  I.atran procéda,  contre  eile.  ...... 

.  Enfin  ^  fiptès  iamort  de  i:.outs  5c  dejule$  »  lenia 
ruccelfeuxs  Léon  X  &  François'^  firent ,  en  1 5 1  5  »  k 
:on cordât  qui  contient  tiente- trois  articles  »  dont 
>luiicurs  étoîcnt  déjà  contenus  dans  la  pragmatique* 
^n<^ion  La  différence  eil^n r relie  ,  ^ui  fe  troi^vc 
:ntre  ce^^ieu.x  cor^s  de  difcipline  éccié£a{liqae ,  con. 
lût  .dan^  Ig.matiéie  des  éleâions^  Léon  X  repro. 
-hoit  »  à  éet  égard ,  cfês'brigues  ,  àes  violences  ,  d€t 
onvciitlpiis  iimoniaques  »  &  prétendoii  juilifier  ces 
eproc^es  par  laiôultinide  de  difpences  5c4'abfblu- 
ions  que  demandaient  à  R'oW  >^C€tos  qui  avoienf 
té  élus  par  des  voies  illicites.  Depuis  long  tcms 
a  Ce  ^laignoit  auffi  en  France  «  'des  mojrens  trxé.  ' 

iiUcrs  ^ue  l'w  CJtsf Wyoit  joui  paiyoUx  iiix  *^ 


^  Ak  E  C  D  O  T  E  S^^ 

0nçre  Léon  X  &  François  I ,  il  fat  têdÀu 

ÎIUP  cate  pragmatique  ferqit  abolie  j  ou^ 
e  roi  nommeroîc  auk  bénéfices  de  Ion 
royaume ,  &  que  le  pape  donneroic  des 
bulles  à  ceux  qui  lui  feroienc  nommés  j 
c'eft  ce  qu'on  appelle  le  Concordat  ; 
on  y  accorde  au  pape  les  annates  ^  ou 
f  e  teventf  à*mt  année  de  chaque  hénè* 
fice  auquel  le  roi  nomme.  (  f^oyex»  totnè 

3:  V«/«  î  ?!»..)  Jufqu  alors  les  déci- 
mes né  fe  le  voient  fu  r  le  clergé  qu'a- 
yec  ragrém^enr  des  papes  >  ce  qui  nei$ 
plus  Hiiu  dsvns?  la  Tuice»  Le  clergé  donnf 
des  décimpsi  quand  Iç  Vfi  en  dçaiaa|> 
doit  }  ç'dl.  quQO.  ^{çeUe  •  aiijom^ 
k  ppiiuiGit^Tuiï  >  que  k. clergé 

*        *    •    *     *    r  '    ^  '  '       '     •  '        -  ' 

>  III  iwN  I    ■  III  m  h,  1  )  "t  I       I    i'»  Il       II  il 

t&  'ccctéiSiftigQes;  Kèconno.iffbns'' ,  dtt  M*  if 
p  Aftrca  ,  que  le  cbncoidat  <ie  Léon  Z  &  de  Fia». 
^»  fois  1  a  tètaUi  k  pawdàiu  réglifc  Gallicane  >  ti 
u  i  ftH  pins  de  hieniatt  royaume  qoe  la  pra^ 
^  manque  fvié^ion.  Mais  il  ne  faut  pas  s'étonner 
qu'il  ait  ciTuyé  da^^  (1^  oa^ââttce  unt  de  conut. 
,y  diftipas  îe  clergé  ftç  put  voif  trattqF^UIement 
,y  qa*on  le  prir^ic  d'un  de  (es  plus  beaux  dxoiis ,  qui 
tf  eÛ:  celui  d'élire  fes  payeurs.  /  .  .  Ua  change^ 
y»  ment  fubit  8e  fi  çonfidéi^blç  Am  le  gouvei» 
^  ncment  des  t^tîcb ,  étonnôh  tous  les  efprits  :  ^ 

M  les  càUnçx.'s  .  1         '  ' 
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de  France  p^iu^  régulieireineiu  de  cinq 
en  diK|  j^is  9  &  cqiices  les,  fois  qu'il 
saflçmbic  çowf  CG^riJjuef  aux  bcfoii^ 
de  léw. 

Le  concord^c  fut  ccmfirm.é  tn 
nu  CQUcile  4e  X^^ait  9  &  c^ïé^iàté 
^Qu^  ans  ^priès  aiu  pa^kiipenCà  -  v       ^  ' 

Henti  Vltl  >  roi  Angleterre  engage  ' 
-empereur  à  édre  une  defcente  dans  \a 
Vlilanez,  &  promet  d'en  exécuter  une 
'rance*  Cetce  nouvelle  cauia  d'abqrd 
le  vives  al  larmes ,  parce  qu'il  n'y  avoiç 
ilus  d  argent  dans  les  cogfte^  de  FraiV; 
ois  h  mlbcrt  de  BaAamay  5  (eîgiieux 
u  Bouchage  ^  couriiif  portei;  coi^e  Hl 
aiffellp  ib^  la.  cftîfle  jaûlîcaîve  y  qui  (e 
rouva  bientôt  remplie  par  Kempreffet 
icnt  avec  kqupl  l^  noUeâè  Francoile 
oulut  (ignaler  ion  zele.  Ce<  forces  a'oc* 
ftiions^  dev4meiir.^:ès^Commun^  fous 
;  ^eg^e^de  ce  prince  y  ôc  h  *no|:^efli 
it  toujours  la  gloire  de  contribuer  aux 
?  foins  de  l*état^avec  une  généroficé 
^alé^  è  -(^ardeur  qu'elle  montiiCMt  dans 


CQnn^t^blç  de  Çourboii  pjfîç  Ift 
i  d'êac  le  parîsifi        %  f^i^^m 
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noie  d'avoir  contre  toute  cfpcrance  s 
Suzane  de  Bourbon- Beaufeu  étant  infir« 
tnc  &  concrefaire.  Le**  baptême  &  le 
feftin  furent  Ci  (bmptueux ,  qu'un  roi 
^  de  France  eût  été  bien  empêché  d'en 
53  faire  un  pareil  >  tant  pour  la  grande 
aDondance  dés  vivres  ,  que  pour  les 
tournois  ^  mafcarades  daufes  &  aflèm- 
93  blées  de  gentilshommes  ;  car  il  s'y  en 
„  trouva  fort  grand  nombre.  Il  y  en 
avoic  cinq,  cens  habUIés  .  cous  de  ve« 
lours  y  que  tout  le  monde  ne  portoît 
pas  en  ce  tems-là  ^  &  chacun  a  voit 
py  une  chaîne  d'or  au  col  ^  faifant  trois 
tours,  qui  étoit  pour  lors. une  grande 
if  parade      iigne  de  nob  efTe  &c  richef* 
le.     Le  toi' mène  fut  frappé  de  cette 
magnificence     &  conçut  un  peu  de 
jaloufij.  '  * 

[i/l5>.]  ^ 

c  A  la  mort  de- l'empereur  Maximilien  ^ 
Fraôçoi;s  limit  ^out  en  oeuvre  pour  fc 
feipe.  ëicver  /or.  le  trône  impitiai.:  U 
gvok  poui  compétiteur  Charles  Quint , 
toi.  jd'fcfpagae  ,  quiJiii.  fuc  ptétéréi  ce 
que  l'on  peut  regarder  comnoe  nne  des 
caufcs  principales  de  lajalou fie  qui  ani- 
ma toujours  ces  deux  iprinces  >  &  qoi 
augmenta  les  divi fions  entre  la  ¥i^nç9 

^k^maiioBd^Attttîehcî  i  -        ^  ^ 
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François  I  &  Henri  VIII  ont  une  e»- 
reyuè  chtre  Ardres  &  Guifncs  :  ïls 

roienc  accompagnes  cî*une  cour  brîî- 
ance }  ôc  cette  aÛèinbiée  fut  appellée  l'b 
Iamp  du  drap  d  or,  pour  en  marquer 
t  mâgniâccnce.  Du  fieliay  dit  à  cette 
:cal^':  „  La  grande  dépenfcfuperflue 
fut  telle  ,  que  plufieurs  y  portèrent 
leuts  moulins ,  leurs  forêts  &  leurs  prés 
furieur^  épaules.  ^ 
Il  étoit  réglé  que  les  àevx  rois  pa(Tc- 
lenc  le  jour  enfetnble  ;  <]ue  celui  de 
mce  fe  rctircroit  le  foir  à  Ardres ,  & 
ui  d'Angîccerre  à  Guifnes.  François  I, 
i  fc  piquoit  beaucoup  de  franchife  , 
vouloir  fç  délivrer  de  toutes  ces  foiv 
lites  y  pat  lin  rdatin ,  fuivi  d'un  pagb  - 
:1e  deux  gentilshommes  ,  fc  rend  à 
(nts  y  de  dit  au  gouverneur  du  châ- 
i  qu'il  trouve  fur  le  pont  avec  deux 
5  archers  :  Mes  amis ,  je  vous  fai  s 
ics'  prîlbnniers  ;  qu^on  me  conduii^ 
l'appartement  de  mon  frère  ^  le  roî 
Angleterre.  Ce  ,prince  fort  furpris 
aventure  ,  s'écrie,  en  le  voyant  en- 
r  MoQ  frères  vous  me  faites  le 
rilleur  tout  que  jamais  homme  fie 
autre  ,  &  me  montrez  la  grande 

ice  qâe  le^tiols  lavoir  en  vôus  V  ^ 


de  moi ,  fe  «le  rend^  votre  prîfônmef 

9>  dès  cette  heure  Se  vous  baille  ma 

heures  en&i^Wlp  j  &  le  reftc  da  ten>$ 

jLe  V^coMé^  Te  »  lîc  «H9(B 

;i;nc  QQQÊ^tKçe  réçiprpque» 

Le  roî  s'amuroît  à  aflîéger  une  mai/bn 
ILvec  des  hou}es  de  ncigç  U  eft  ble^ 
à  la  tête  pat  un'  tifoa  que  te  capitaiQe 
de  Lorges  ^  iîeur  dç  Montgommeri  , 
«vok  jôté.  in^ptuSemiipem  pqw  le  dé^ 
fendre.  Le  monarque  ne  voulut  ji^fX^aU 
£f:x\ç\r  de  quelle  main  il  avoic  rcÇ^ 
«me  hkCuce.  ^^C-ctt  œoi  fe»l  q«i  ai 
,>.^ut  le  tort  ,  difoifpil  ,  j'ai  feif  ù 
V  folie  s  il  çfk  uifte  que  j^en^  lois  puni  •> 
Le  prince  obligé  de  fe  faire  rafcr  la 
.têcc ,  introduiiit  en  ia  mode  de 

J porter  les  cheveux  courts  &  Uifaariie 
çngue  ,  au  lieu  qij  auparavant  c'éiofc 
tout  le .  contraire  :  os  £e{vi|C  TaiiçiBli 
mQ^&Ç  fpus  Louis  XllL  •  ' . 

*  Le  chevalier  Boyard  dé&odoît  Mé* 
tiere^^  avec  loK/peu  de  troupe$  >  contre 
une  armée  de  tremé-cinq  mille  hommes, 
^  Je  VQudrois  »  difoit  un  des  capitaines 
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9  place  4^.iix  tpUle  hommes  ck  giierre  ' 
.  (Îa.y4ni»ge ,  ^  <juç  iâ.per/bnnc  n'y  % 
poiat.  j»  0a  lui  envoya  U9  irompette 
PUT  le  fammcr  de  Te  rendre  :  Pires  f 
cdui  qui  j(flws  «nvpie  »  £€foa4^ir'il  ^ 
qli'dvanr  que  j'abandonne  une  place 
]ue  mon  m^itxc  a  bien  vouljv  confie^ 
i  ma  ki  y  j  aurai  faîir^  4es  cocpsdf 
es  ennemis  emaffës ,  le  (cul  pont  par 

il  me  foie  peismis  d'«^.  f<v:dr.  3> 
>  chevalier  Boyard  jette  de  la  dé- 
ice  entre  les  deux  commaipulans  des 

^'k&  Svçc  à  lever  le  lîçgc; 

}Çpls  l  écvxvoh  àcecce  occafîon  ,  quM 
)it  ^mercier  Dieu ,  gaicç  qu'il    s  e- 
it  montré  bon  François.  Voiçî 
rWfç.qujU  envay^  à  1^  ijcipe 
avoy^;  fa  Bwre  :  .  - 

»ae  afereurt  ynfy  que  }e  me  vou!oys 

e  o  lyt ,  cû  arryvé  Laval  >  lequel 
fpQt^^  la  CcrceQçté^  d^u  leyepqpnt 
yegc  di  Mcfyeres',  je  croy  que 
Qçxn^  font  en  grant  gwfit  yu  1^ 
i£b  s^crecjq  qu'yl  ont  fer  :  pour  toifC 
ir  de  deœayn  3^  je  foré  le  cÈemy^i 

ps^4fom'>  Et  idioa  id^ia  il  nous 
gouverner.  Bt^^^ï  ont  joue. le  pa? 
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* 

fyon  ,  nous  jourons  la  vanyan(ê.  Y  ans 
fuplyânr  ,  Madame  »  vottloyr  mander 
par-Cûuc  pour  fcrc  remercier  Dieu.  Car 
jans  poynt  de  foce  »  il  a  montré  fe  coup 
*qu  yl  cft  bon  François.  Et  fefant  fyn  a 
ma  lettre  »  remettant  le  tout  Cent  le  por- 
teur y  pry  à  Dieu  qu^l  VOUS  doynr  très- 
bonne  vye  Se  longue^ 

•  Votre  crès-humble  &  très-obéiflani 
fyls^  François. 

Ceft  au  fiege  de  Mézieres  que  Ton 
lit  )  pour  la  première  fois ,  l'u(age  des 

bombes  ^  &  des  mortiers  ,  tel  quon 
remploie  au|ourd'hui,  Ce  n'étoient  de 
dehors  ,  dir  Méîteraî ,  „  que  canonades*, 
que  bombes  que  boulets  enflammés  ;  * 
yy  de  dedans^^-  il  pleir\roît  des  lances  &  ' 
^>  des  cercles  a  feu  y  de  l'huile  bouilJance  f 
^3  des  fa/cines  goudronné  ^  des  fiifees 
qui  mcccoient  le  feu  par-tout  i  ce  qui 


^  Pendant  la  gu6rre  de  i;34  >  on  t  fait  uiàfe 
4' une  elpece  de /bombes  apj^Uées  Comiiiget»  da 
'nom  dé  ringénieur  ou, de  l'ouvrier  qui  les  a  inven* 
técs.  ^llcs  pefent  cinq  cens  livres»  &  font  un  hot« 
xible  dégât  paMottc  oà  elles  tombent.  Oo  n'en 
avoir  pas  encore  eu  de  ce  £oids  i  av^t  le  commet* 
KCdieiit  de  «Cite  gucw; 
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I  prouve  combien  les  iiéges  écoienc  alors 

>  meurtriers.  ,y 

François- Marie  de  la  Rovcite,  après 
I  perce  de  Ton  duché  d'Urbîn  9  d^man» 
e  au  maréchal  de  Foix  ,  de  1  emploi 
ans  les  croupes  de  France  »  &  quinze 
îns  écus ,  pour  retirer  de  Mantoue  ,  fa 
mme  &  ion  fils  qùi  couroient  rifque 
être  livrés  au  pape.  Le  maréchal  écri- 
t  au  roî  :  Je  vous  advife  qu'il  a  (î 
très  -  grande  envye  de  vous  faire  fer- 
vice  ,  que  impoffible  feroîc  de  plus  ; 
mais  il  cft  pauvre  comme  Job ,  & 
m'a'afi^ermé  qii'iln^avok  quand  ilçft_ 
arrivé  que  <^uiu2ie  écus*.  ,,;Jje.maj:éehal . 
ança  les  quinze  c^  écus  »  pour  Ion 
opre  compte  ,  fi  le  roi  tfétoic  pas  dif- ^ 
tfé  à  ksnaç€order«-  *      .  * 

^  François  I  ne  fçachant  plus  où  troii- 

^  Le  roi  eut  recours  ,  en  même  temps ,  aux  fab.  ' 
zs  da  clergé  :  il  afTembla  celai  de  Normandie  à  ' 
Bcn  y  y  préfld»  lui  mime^  &  en  tira  ▼ingc-quàtre  ' 
le  livres  ,  dont  la  répartition  fVfit  félon  réten-i  ^ 
:  de  les  facultés  de  chaque  diocefe.  Celm  de  ^ 

Bcance  ftit  tfxé  1^  netif'iniAe'iaE-cc]»  lbi»nt)lfi4 


f4  Ànicdotbs' 

ver  des  tonàs  pour  foutenir  la  guerre  ^ 
fait  enlever  aa  ton^beau  de  S.  Mardn 
de  Tours  le  treillis  d'argent  que  Louis 
XL  y  avoit  placé ,  &  qui  pcloit  4x  miHe 
fcpc  cens  foixante  &  leizc  marcs*  Oneii' 
âc  une  petite  monnoie  ^  dont  eux  trouve 
encotre  quelques  piece^  dans  les  cabieecs^ 
des  cuncux.  EUc  porte  rempreinte  du 
tceillis  qui  en  a  voit  fbun^  la  ma)iiei?e» 

Malgré  les  epibarras  ,  le  monarqoe 
ne  perdoic  rien  de  fa  fermeté  i  U  ûuc 
ce  difcours  à  un  |  gentflhomœe  l^ipa* 

HP&i— I       •  ^1  ■  I  I  I  ■        ■  '  >i  M  mm 

li#cét  tiéi^  Mi  ^ùàUè  déatét^  Yotites  lès  ptovilu  ^ 

ces  «cctcfiafliqucs  da  ïoyaaitie  toënt'  dé  teiàWabtcé'^ 
imtidiâbiis  fut  châçîrè^^  dicwèète  ,  afinr  ie  foùïnh  lei* 

qael'miHrçrlUiÉ'icfarts  qui  v'rtit  à  bout  de  s'cirfiîèe' - 
ticoipter.  On  voit),  p^f  cet  «Jtcui^«  ^  ^iàs 
fembiéet  du  clergé  d#  frincç^    teooîcttt  pts  » 
comme  de  nos  purs,  coures  l'e;sifais  qu-îl  firtloît  em 
ticec  de$  (libfid,es  pGtm  les,btr<^iis  de  l'état.  ^  ;  *. 

En  I S  ^7  »  ttorgrtnde  aftemb^é^  de  reigneon^c 
4'ecclcllafii^ij€$ ,  teniie  i  F^ris  >  ayaai  offert. 
toi  use. femme  .de  deux  nûUipAj^  dlfCttf^d.  fous 
UMlimntkik^fiAtési  ans  tn]  ôtagcs.  enup  ter 
CBaia$  4e.Charles  V»  le  cUigé .^engagea  de  fouinîr. 
ta/0tiipie;"de'tf<fifit(ft^ccii$  W     lifiet.^  fcii  y  eut  «a. 
confef uenee  deaâffinâ^lêekdânt'  les  ptoHncea  eccli«^, 
fiaftiquea^^  afin^le.xégfor  le>,i*îjK>fifi^nM^i¥**^^" 
|Dcâ  dk»iu  oa  charieioit  ç^^w  4i9C^ft| 
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lol ,  en  lui  doiico^u  ki liberté  :  Tous 
les  princes  .con(pîre;itt  rontr^.  moi  ; 
mïîs  fax  de  quoi  lAir  répondre  à  cous  : 
(e  ne  m^em!:^rrafre  guère»  ëe  Tempe** 
reur,  parce  qu'il  n*a  point  d  argent  ^ 
n  dix  roi  d  Angleterre  ,  carce  que  mâ: 
toflticrc  dé  Piçardie^^eft  mén  fortifiée } 
ii  .  des  Fljamands.  i  parce  qife  ce' 
5bnt  4e  mao vaifes  '  wctàpek.  I^our  Wcîu 
le,  je  m'en  chargé  moi  même  y  j'irai 
.  Kftlan  I,  je  le  prendr^  >  &  je  ne. 
siflefai  pas  à  mes  ciuiiemisr  un  poucr 
e  tecre  de  ce  qii'ik  m'ont  enlevé.  ^ 

-âi  ..France  n'avoir  plus,  dans  le  Mila- 
quie-  îe- fcuV^ihlceOT^deCt'étnd^  ^ 
fut  affiégr  pendant  plus  de  dîx-hriif 
s  ;  îl  rfàdk*  défenda  qiiei^r  qtia- 
e  foldâfs  ;  qtii  furent  réduits  à  huit^ 
»    la  tnoT.t  de  leur  comn^andâiitf 
<t^cr6dthriH^  feîgnenr  déD6nou/ 
iïtiît  héroJ  j  dont  Thiftoite  ourdir 
àhftivcif  hsrttàk&%  fe' jtitferÈfit  ^ui 
dAiefit  dé-  défimdrc  le  -  châttau  jirfl^ 

rontîntier  y  autant  qu'ils  le  pour-^ 
ir     lé:'  pofïeffion  des  Fraiiç^  en 
^       cJfeyàUcir  Bafard  Hed^^ 
ée  '  fiïtVantè  i' tou^ids  vifccûMtS.do;^^ 
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Le  Marquis  de  Pefcaîre  fe  propofe 
d'enlever  ,  pendant  la  nuit  ,  un  pofte 
occupé  par  les  François ,  &  fait  mettre 
à  fes  foldats  des  chemifes  fur  leurs  ha- 
bits ,  afin  qu'ils  puiflènt  fe  reconnoitre 
dans  l  obfcuricé.  L  expédition  reuflît ,  & . 
ce  coup  de  mairi  fut  appelle  la  Cami- 
SADE  DE  Rebec  ,  à  caufc  des  chemifes 
dont  les  Efpagnols  s'écoient  couverts. 
Le  nom  de  Camisade  en  eft  reftéàces 
fortes  de  furprifes  qui  fe  font  pendant 
là  nuir. 

Le  connétable  de  Bourbon  perfécutc 
3  outrance  par  la  reine  mere  ,  quitte  la  : 
France  ,  &C  prend  le  commandement  des 
armées  de  Charles  Quinr.  Le  roi  lui 
envoie  redemander  l'épée  de  connétable 
ôc  fon  ORDRE  :  L  epée  ^  répond  lè' 
>,  connétable  ;  if  me  Tôta  au  voyage 

de  Valenciennes  ,  lorfqu'il  donna  à, 

M.  d'Alençon  Tavant  garde  qui  m*ap- 
yy  partenoit  ^  &  Tordre  ,  je  Tai  laifle. 
5,  derrière  mon  chevet  à  Chantilly. 
Charles  -  Quint  demandoit  au  rnarquis. 
'  dç  Villape  un  logement  pour  le  conné- 
table :  "  Je  ne  puis  rien  refufer  à  Votre 

Majeflé,  dit  TEfpagnol  j  ipais  je  lui^ 

\y  dcclarç 
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îâeclare  que  fi  le  duc  de  Bourbon 
^  loge  dans  ma  mai(oa  »  je  ia  brûlerai 
,  dès  qu'il  en  fera  forci ,  comme  un  lieu 
,  infeâc  de  la  perfidie  ^  &  par  confc- 
,  quem  indigne  d'être  jamais  habiié  pac 
1  par  des  gens  d'honneur.  , 

L'armée  Francoife  afifolblie  par  la  rc^ 
aice  des  Suiiles  ^  &c  prêce  d'être  acca** 
ée  3  quitte  l'Italie.  Le  chevalier  Bavard 
largé  de  faire  Tarriere- garde  eO;  bleûc 
mort ,  d*un  coup  de  feu  dans  les  reins, 
>rès  avoir  combattu  avec  ce  courage  , 
rcc  intrépidité ,  cette  adrefle  qui  i&ifoic 
re  de  lui  qu  il  avoir  trois  excellentes 
lalités  propres  d'un  grand  capitaine  : 
AtTaut  de  lévrier  >  défenfe  de  fanglîer 
Se  fuice  de  loup*  Ce  héros  ,  afïis  à 
re  j  appuyé  contre  un  arbre ,  le  vifa-^ 

tourne  vers  l'ennemi,  tenoic  devant 
,  yeux*  la  garde  de  fon  épée  ftite  e|i 
me  de  croix,  &  prioit  Dieu  enatceur- 
\t  la  mort ,  dont  il  fencoic  li?s  appro« 
!S.  Le  coniKtiible  de  Bourbon  arrive  , 
.marque  Teftime  .  qu'il  failuit  4e  lui  ^ 
ajogite  qu'il  le  voit  dans  cet  é:at  aveç 
lùcoup  de  compal^on.  Le  brave  cbe- 
ier  lui  répond'  avec  une  noble  âcrté  ; 
doiifiv  ur  >  il  n'y  a  pouit  de  pitié  en 
loi  5  .car  je  meurs  $;n  homme  de  {Dieu  { 

Xi;/;?  Ilf  £ 
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„  mais  i  ai  pitié  de  vous  ,  de  vous  voir 
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fervir  contre  votre  prince  %  &  votre 
^,  ferment.  Je  vous  fupplie  y  lallfez-moi 
prier  Dieu,  mon  rédempteur,  ôiplea- 
3^  vi-r  &  gémir  mes  péchés  i  je  fui$_ptct 
à  lui  rendre  mon  cfpric. • 
Les  ennemis  même  donnèrent  ac$ 
larmes  à  la  mort  du-  clievaiiçr  liayardi 
que  l'on  appelloit  le  CiiEVAtiER  sans 

Vf,VK   ET  SANS    REPR.OCHE  :  c'ctoit  IC 

plus  bel  éloge  que  l  on  put  faire  alors 
d'un  grand  homme  de  guerre. 

•  Uamiral  de  Bonnivec  évacue  le  Mi- 
lânez ,  &  le  maréchal  de  Lautrcc  lu^ 
rend  routes  les  railleries  qu'il  en  avoir 
reçues  en  pareille  circonftance  ,  deu^ 
ans  auparavant  :  un  aut  eur  E/p^K^^*  ^  . 
lépondxe  a  Bonnivet  :  ^  Je  confc/ie  q^^ 
„  dnq  mille  Efpagntyls  font  cinq 
,V  gendarmes  ,  cinq  mille  chevaux  ij 
„  gers  y  cinq  mille  fentairms  ,  ^^"^ 

mille  pionniers  ôc  cinq  mille  diables,  jj 
Une  confefTîon  plus  fincere  ^^'^^ 
bornée  au  défaut  de  troupes  6c  ^'^^^|^ 
qu'on   avoit  déjà  reproche  «ans 
cxpédidons'  précédenccs*. 
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Au  fiege  de  Marfeille  >  par  l^armée 

de  Charles-Quint,  fous  les  ordres  du 
duc  de  Bourbon  &c  du  marquis  de  Pef^ 
cake,  les  femmes  les  plus  qualifiées  de 
la  ville  ,  parcageoienc  les  travaux  3  ait 
point  que  les  contrè-mincs  ,  faites  du 
coté  de  L  attaque  >  furent  appcliées  la 
Tkamchêe  des  Dames. 

Un  boulet  de  canon,  parti  de  la  ville, 
tue  deux  gentilshommes  &  un  prêtre 
qui  difoit  la  méfie  :  le  duc  de  Bouiboi| 
dccourt au  bruit  que  caufoit  cet  accident^ 
Se  demande  ce  que  c'eft  ;  le  marquis  de 
Pcfcaire  lui  répond  :  Ce  font  ^  Mon- 
,3  fieur  9  les  confuls  de  Marfieille  qui  nous 

en  apportent  les  clefs.  5,  Il  faifoît  allu^ 
Ion  aux  afTurances  données  par  le  duc  ^ 
}ue  trois  coups  de  canon  étonneroienç 
i  fort  ces  bons  bourgeois ,  qu'ils  vieu« 
[raient ,  la  corde  au  col  ^  lui  préfentec 
clefs  de  leur  ville.         '  \ 

On  Ce  préparoit  à  donner  un  aflàut  ; 
suX  que  l'on  avoit  envoyés  pour  vi^ 
ter  la  brèche ,  rapportent  qu'il  y  avoiç 
Il  fbfïe  profond ,  rempli  de  feux  d'ar* 
fice  y  8c  défendu  par  un  grand  nom-* 
re  de  ibldats  ;  le  marquis  de  Pefcairef 
ctit  en  faire  le  détail  au  cuuicil  de 
ierre  ^  J$c  ajoute  t  "  Vous  voyez , 
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mef&eurs ,  que  les  Marfèilloîs  tien* 

nent  toute  prête  une  table  bien  cou- 
^,  verte  ^  afin  de  recevoir  ,  comnoe  il 

faut,  ceux  qui  voudront  aller  les  viluer. 
y.  Si  vous  avez  envie  d'aller  fbuper  en 
5>  paradis  ,  courez-y ,  à  la  bonne-heure, 
^,  Pour  moi,  je  n'ai  pas  envie  d'y  aller 

fi- tôt  j  nous  ferions  mîeqx  »  fe  penfe  , 
^  de  retourner  en  Italie  3  qù  les  Fran- 
3,  çois  pourroient  bien  nous  prévenir.  ,j 
François  I  venolcau  fecours  de  la  place 
avec  une  armée  de  quarante  mille  honx- 
tnes  }  ce  qui  précipita,  levée  du 
fiege, 

François  I  voulant  profiter  d'un  armée 
fî  bien  compofée  y  palîè  en  Italie ,  preiiil 
Milan  ,  &  forme  le  fiege  de  Pavie  j  il 
cft  ^traqué*  dans  fbn  camp  \  fon  chevaj 
cil  tué  fous  lui  :  il  eft  bleÂle  à  la  jambe  } 
&  après  avoit  combattu  aveç  unç  valeur 
incroyable  y  rué  fepc  hommes  de  fama"m> 
refte  prefque  feul  a.u  .rnilieu  d'un  gros 
d'ennemis ,  il  efl  contraint  de  fè  rendre 
prifonnier.  Il  écrivit  à  la  reine- iperç 
une  lettre  qui  ne  contenoic  que  çe$ 
mots  :  "  Madame  ,  tçuc  çft  perdu  ^Qt? 


»  1*  * 
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Immédiatement  apicS  la  bataille  di 
Pavie ,  un  hmple  foldat  fendit  la  prefle  > 
fe  jctta  aux  pieds  de  François  I ,  luî 
préfenta  une  balle  d'or  ,  Ôc  lui  dit  :  *^  Sire  ^ 
J9  voilà  une  balle  d*OT  que  j'avois  fsM 
»  fondre  pour  vous  mer  dans  la  mêlée  » 
3)  une  fi  belle  vie  ne  devant  pas  finis 
)3  fans  une  diftindlion  particulière'.  Je 

n'ai  pas  trouvé  l'occafiou  de  m'en 
;>  fervir ,  &  je  prends  la  liberté  de  vous 
M  la  préfcnter.  Le  monarque  reçut  la 
balle ,  &  la  paya  généreufêmenc  au 
foldar. 

Il  y  avoir  déjà  pluiîeurs  années ,  Que 

le  jeune  la  Chataigncrraye  avoit  fait 
iondre  une  demie -douzaine  de  ballet 
d*or  5  pour  eri  tuer  l*cmpereur  ,  au  pre* 
niicr  combat  où  il  fe  crouveroit  :  cette 
idée  n^avoit  pas  déplu  à  François  L 

Le  parlement  s'affèmble  pour  donner 
Drdre  à  la  lureté  de  Paris ,  &c  diminuer 
ia  confternatiofi  ou  la  prife  du  roi  jettoic 
:ouce  la  France.  Guillaume  de  Moiit^ 
norenci  rapporte  qu'il  avoir  enrendu  dire 

i  I.ouîs  XI  ,  dans  le  tcms  de  la  guerre 
lu  bien  public  :  (  il  y  avoit  (oixante  ans  ) 
,  qu'il  f  alloic  qui!  gardât  fa  bonne  ville 
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93  de  Paris  »  &  que  s'il  plaifoic  à  Die« 
55  qu'il  y  pût  entrer  le  premier  devant 
^jScs  ennemis  i  il  fe  fauveroit  &  avec  fa 

couronne  fur  fa  tête  ;  mais  que  (î  Tes 
^  ennemis  y  emroient  les  premiers  que 

lui ,  il  feroît  en  dangen  ^ 

Dans  un  petit  combat  livré  auprès  de 
Saim  Orner  ,  M.  de  Lignes  ,  qui  avoic 
époufé  ce  jour-là  mademoifelie  de  Fou« 
qucrole  ,  fut  pris  par  M.  d'Eftrces  ,  gui- 
don des  gendarmes  de  Vendôme ,  qui 
avoît  recherché  en  mariage  la  même 
demoifelle.  Les  deux  rivaux  plaiianre« 
rent  beaucoup  fur  cette,  avanture  j  & 
des  le  lendemain  ,  M.  d'Eftrées  ayanc 
reçu  un  billet  de  la  demoifelle  y  lui 
renvoya  Ton  époux ^  après  lavoir  com- 
blé de  politefTes. 

Le  roi  défefpérant  d'amener  Charles- 
Quint  a  "  un  accommodement  raifonna- 
ble  3  remît  à  la  duchefle  d'Alençon  y  Ùl 
fœur  y  qui  étoit  venue  le  voir  à  Madrid, 
un  aâe  par  lequel  il  renonçoit  à  la 
couronne  ^  &c  la  remertoit  au  dauphin. 
11  çxhortoic  fa  Cstmilie  ôc  (on  peuple  à 
m  plus  le  regarder  que  comme  s'il  étoit 

i^iort.  Les  François  n'en  Eirenc  que  plus 
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tmpYctfés  à  conjurer  leur  roi  de  rranchîi: 
tous  les  obftacles  qu'on  oppoibic  à  la 
liberté. 

Après  treize  mois  d'une  prifon  trop 
indigne  pour  un  fouverain  ,  François  I 
figne  le  traite  deinadrid  ,  contre  lequel 
il  avoir  protefté  d'avance  ,  bien  réfblu 
de  fe  venger  de  la  dureté  dont  Charles- 
Quint  avoîc  ufé  à  (on  égard  :  il  devoit 
payer ,  pôur  fa  rançon  y  deux  millions 
d'écus  d^'or  y  céder  le  duché  de  Bout* 
^ognc  ,  un  grand  nombre  de  places, 
éc  remplir  un  plus  grand  iiombre  d'au* 
très  conditions   très-onéreufes.  L'cm* 
pereur  avoit  drelTe  ce  traité  ,  contre  Ta  vis 
acs  plus  éclairés  de  fon  cpnfeil ,  &  fut 
obligé  de  le  figner    lui-même  ,  foa 
chancelier  refufant  ^e  le  faire  3  parce 
qu^il  n'y  voyoit  qu'une  femcnce  de  que- 
relles 3  de  guerres  &  d'inimitiés  perfon^ 
aelles  entre  les  deux  princes.  Le  roi 
je  France  donna  fes  deux  His  en  otage  ; 
5c  fon  premier  foin  fut  de  faire  repentir 
Char  les- Quint  de  lavidité  dont  il  avoit 
uivi  les  mouvements. 

L'empereur  avoir  laide  la  liberté  de 
emplacer  ,  par  douze  otages  ,  à  foit 
:hoix  ,  le  duc  d'Orléans  ,  fiere  cadet  du 
lauphin.  François  I  rejetta  cette  alterna- 
ive  i  c'étoit  £c  priver  de  tout  ce  quU 
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avok  de  plus  précieux  parmi  ïe&  cîiefk 
defes  armées.  Les  ôtagcs  dévoient  être, 
les  ducs  de  Vendôme  &  d'Albanie  ^  1rs 
comtes  de  Sainc-Pol  >  de  Guife  &c  de 
'Laval;  les  maréchaux  de  Montmorencî, 
de  Lautrec  6c  d'Aubigny^  lamiral  de 
Brion  ;  le  marquis  de  Satuces  ;  les  fci- 
gncur^  de  Rieux  &  de  Brézc.- 

Le  duc  de  Bourbon  ,  qui  comman- 
doit  l'armée  impériale  en  Lombardie, 
voyant  les  croupes  dilpofées  à  Ce  retirer, 
faute  de  paiement ,  les  mené  à  Rome, 

donc  il  leur  prumec  le  pillage.  Pendant 
la  marche ,  les  Efpagnols  failoient  des 
cîianfons  oi^  ils  élevoient  leur  général 
au  deflus  de  Scipiou,  d'Annibal  &:  de 
Céfar  ^  ils  le  faifoient  parler  ainfi  dans 
un  couplet.  "  Je  fuis  un  pauvre  cavaJier  ; 
^5  je  n'ai  pas  un  fou ,  non  plus  que  vous 

antres ,  &  lui  juroient  de  ne  jamais 
„  rabanclonner  ,  quelque  part  quM  vou- 

lue  aller  ,  fiîc-ce  à  tous  les  diables.  » 

Le  duc  arrivé  devant  Rome  ,  appuie 
lui  même  une  échelle  contre  la  muraille, 
pour  commencer  l'adauc  :  un  coup  mor- 
tel le  renverfe  aufE-tot  ;  il  fe  fait  cou- 
vrir d'un  manteau  3  afin  de  cacher  aux 
troupes  un  accident  qui  ralentiroit  leur 
aideur  :  il  encead  deii  foldaCs  qui  6 
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ifemandent  les  uns  aux  autres  >  s'il  efc 
vrai  qu'il  a  été  tué;  il  leur  répond  lui- 
nicme  :  Bourbon  marche  devant; 
ces  paroles  devinrenc  dans  la  fuite  \xii 

proverbe. 

'  François  I  convoque  une  aCfcmblee  des 
Aùs  notables  perfomies  des  trois  ordresf- 
ie  l'ctat  y  demande  leur  avis  fur  la  dé- 
i  vrance  de  (es  deux  his  ,  &c  aflure  qu'il 
rft  prêt  de  retourner  dans  fa  prifbn  y  à 
'exemple  du  roi  Jean ,  |^utôt  que  de 
aire  quelque  chofe  de  préjudiciable  au 
ien  defon  royaume.  On  lui  répondit 
ue  fa  perfonne  fdcrée  apparteitoic  à' 
Jcau  j  que  la  Bourgogne  faifoit  membre 
e  fa  couronne  >  &  qu'il  ne  pouvoir 
ifpofer  à  fon  gré  ni  de  l'une  ni  de 
iutre  :  an  finit  par  lui  oHiir  deux  mil-' 
jns  d^écus  d'or  pour  (a  rânCon  desr 
inces  ,  avec  la  vie  &  les  bien$  de  Tes 
jets  ,s'il  falloir  reconimencer! a  guerre, 
:  clergé  5c  la  noblelTe  fe  cllsu^crcnc 

rouruir  la  fomme.  . 

Charles-Quint  refufoit  cour  adoucillcw 

:nt  au  tniiic  de  Madrid,  ÔC  pdvoiilok  - 
jpas  craindre  une  nouvelle  guerre::* 
.e  VantoiC  d aVQXi  ucjà  die  à  lam^ 
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balTaJeur  de  France  3  qu'il  valoîc  mieux 
vuider  la  querelle  par  un  combat  fin-i 
gulier ,  que  par  le  lang  de  tant  d'inno- 
cents qui  n'y  avoicnt  aucune  part ,  & 
que  le  roi  avoir  manque  à  fa  foi.  Fran- 
çois I ,  outragé  d'un  reproche  qui  l'accu- 
foic  de  lâchetc       de  perfidie  ,  écrivit 
à  Charles-Quint  ;  ^  Vous  failons  en- 
tendre  que  ii  vous  nous  avez  voulu , 
ou  voulez  charger  * .  .  •  que  jamais 
9^  nous  ayons  fait  chofe  qu^un  gentiU 
homme  aimant  fon  honneur  ne  doive 
^,  faire  }  nous  difons  que  vous  avez 
55  mcncî  par  la  gorge,  &  qu'autant  de 
5,  fois  que  vous  le  direz,  vous  menci- 
5,  rez  j  étant  délibéré  de  défendre  notre 
5,  honneur  jufqu  au   dernier  bout  de 
notre  vie.  Pourquoi ,  puifque ,  contre 
3,  vérité  5  vous  nous  avez  voulu  char- 
,y  ger  déformais  ne  nous  écrivez  aucune 
^3  chofe j  mais  nous  alTurez  le  champ, 
5,  &  nous  yo\k  porterons  les  armes  : 
^,  proteftant  que  n  ,  après  cette  dccla- 
ration  ,  en  autres  lieux  vous  écrivez,- 
ou  dites  paroles  qui   Ibient  contre 
notre  honneur  ,  que  la  honte  du  délai 
du  combat  en  fera,  vôtre  ;  vu  que 
^,  venant  audit  combat  c'cft  la  fin  de 
^3  toutes  écritures.  Fait  en  notre  bonn<y 
y,  vire  &  cité  de  Paris,  le  vingt^huitief" 
me  jour  le  Mars,  Tan  J^i7  avaji|^ 
Pâques»  F*Aifj6jiSi,|i 
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Tous  ces  défis  dît  Mézeraî  ,  ne 

fureiu  que  de   belles  pièces  de  théâ- 
tre. 

L'an  1055  5  Henri  roi  de  France^ 
avoit  fait  une  pareille  propolîtion  à 
rcmpercur  Henri  III.  Elle  demeura  (ansT 
effet  i  &  on  loua  également  la  pruden- 
ce de  Tun  >  &  le  courage  de  l  autre. 

En  1 110,  Louis  VI  fit  un  femblablc 
sléiî  à  Henri  ^  duc  de  Normandie  ^  &c 
-oi  d'Angleterre ,  A'oulant  qu'un  com- 
bat de  corps  à  corps  prévînt  une  guerre 
alloît  commencer  par  une  bataille 
^es  deux  armées  approuvoient  fort  la 
>ropofition ,  &  firent  même  la  plaifan- 
erie  de  choi/îr  pour  le  champ  de  ba-  ^ 
aille*  un  pont  tremblant  qui  menaçoic 
uine. 

En  1  340  y  Edouard  III ,  roi  d* Angle- 
»rre ,  défia  Philippe  de  Valois  ;  on  lui 
fpondît:  Un  feigneur  ne  doit  jamais 
accepter  un  défi  de  la  parc  de  foa 
vaflal  ;  „  ôc  on  ne  fît  peine  de  rc- 
onCc  à  un  fécond  cartel  qu*il  ^« 
>ya. 

î  i;i5>-  ] 

La  reine  mere ,  Louife  de  Sa^oye^ 
Marguerite  d'Autriche  >  gouvernante 
:s   Pv-iys-bas  ,  fe  rendent  à  Cambrai  ^ 
i  ciics  XQglenc  j[èuk&  la  paix  cuu^ 

hé 
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François  I  &  Charles  Qiûm.  Ce  traité 
fut  appelle  la  Paix  des  -  Dames:  les 
alliés  y  furent  prefque  comptés  pour 
rien  ;  ce  qo.i  fit  dire  à   André  Gricti  , 
doge  de  Veniîe  :    La  ville  de  Camr 
hraî  eft  le  purgatoire  des  Vénitiens , 
où  les  empereurs  &  les  rois  de  Fran- 
ce  leur  font  expier  les  fautes  qu'ils 
3,  ont  faites  ,  en  s'alliant  avec  eux.  „ 
Oëcoit  auffi  à  Cambrai  que  Louis  XIl 
&  l'empfreur  Mnximîîicn   avoîent  fait 
une  ligne  pour  le  rcuvcrfement  de  la 
république  de  Venifè* 

[  if5o.  ] 

^  Les  fciences  recueillirent  les»  pre- 


^  Un  de  ceux  qui  lavoient  piqué  ''davantage  le 
^Ic  de  FrançoU  ç^toit  le  fameux  Erafme.  Dès 
les  premières  années  du  légne  de  ce  piiace,  Etienne 
Ponchec  >  évêque  de  Paxis  ,  GuiUaiime  Fectt ,  cou» 
feiTcur  du  roi  ,  Giûlisunie  Cog  ,  ptemier  médecin  ^ 
^  Guillaume  ^udé^  fuxeat  les  agens  de  la  négocia«> 
ticrn:  ^,  Quelle  gloire  pouc  vous»  éciivoir  on  à  Etat 

me  ,  d'ctic  recherché  à  titre  de  do£|fine  par  le 
9»  plus  grand  des  rois  >  par  Fïanf ois  l  >  ce  prince 
,)  fi  aimable  >  fi  décent  da.ns  fes  manières  ,êe  fî  gén^- 
i,  rcux.  Il  a  dcflein  dHmmortalifer  fon  nom  pnr 
I9  un  établiiTement  utile  aux  lettres.  Il  s'entretient 
I,  fouvent  avec  nous  >  des  moyens  de  faire  fleurit 
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tnîm  fruits  de  la  paix  ;  Se  François  t 
y  uouva  le  glorkux  cicre  de  P£K£  ots 

■■  ■    '  % 

états  ,  àcs  hommes  éminens  en  doftrinc.  Noui 
y>  nous  fommes  tiates  de  voas  canaenex  à  Paris  »  ou 
yotts  avez  éctidié  fi  long-tems.  ToHte  la  cour 

vous  fouhaice  ,  àc  ieioi  ytat-tuc  vous  écrira  iui- 
i)  même.  »9 

Budé  ,  auteur  de  cette  lettre  »  difoit ,  en  badî- 

lant  a  Bvafme  ,  qu'il  avo'u  tous  les  Glmllaumes 
ians  (es  intézéts.  Erafme  rcpondoic  que  les  gens 
le  ce  nom  Itti  avoîent  toujours  été  favorables  »  & 
1  le  prouvoit  par  une  indudion.  Du  icfte  ,  il 
'excufa  de  faire  la  démarche  qu'on  iouhaitoit  de 
ji.  Il  fc  propofbît  de  ranimer  les  lettres  dan^ 
i  patrie  ;  &  il  eut  ^  dans  l'univcrfité  de'Louvain, 
t  direction  d'an  Collège  ,  aufîi  appelle  des  trois 
AKOU£s.  Cétoh  le  nom  que  Ton  defHnoit  d's- 
yià  à  rétabli ffc ment  que  le  roi  de  France  projet- 
tjc  de  faire  à  Paris,  parce  que  l'on  devoit  y  en. 
igner  I' hébrea  ,  le  grec  &  le  latin.  Malgré  les  idées 
ic  Ton  peut  avoir  aujourd'hui  fur  ces  iioLs  langues 
n'en  cSt  pas  moins  qu'elles  feules  ont  établi  lé 
;ne  des  belles  lettres  fur  les  débris  de  la  barbarie 
'elles  feules  ont  formé  ces  hommes  polis  »  ces 
vains  célèbres»  ces  bons  critiques  ,  ces  vral^ 
vans  qui  font  la  gloire  du  fiécle  où  ils  ont  vécu, 
que  ,  dans  tous  les  tems  ,  elfes  lèuics  ont  inipiré, 
i  de  perfeâionné  le  bon  goâc. 
Ce  fut  vers  le  commencement  de  isio  que 
.n^oi^i  ^Qmina  les  siofe&tt^s  de  fga  Ms^iîvcaa 
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LETTRES,  qu'il  fe  faifok  un  hontieut 
de  porter.  Il  attiroit  auprès  de  fa  per- 


coiicgc  ,  qu'on  app-lU  dès-lors  le  Collège  royal.  Le 
SDéâte  de  ces  maîtres  célèbres  attira  une  multitude 
d'auditcuM  dont  les  noms  ,  pouf  la  pliipart ,  tap- 
^cllent  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  illuftre  dans  IhiP 
toire  litcciaîie  du  feizieme  Hecle, 

On  croit  devoir  mettre  ici  en  parallèle  ce  que  fit 
Louis  XIV,  dans  une  occaCon.V peu  près  fcmbla- 
fclc. 

M  finifTcit  ainfi  ,  le  23  Mars  i66§  ,  une  de  iesd^ 
pêches  au  comte  d*£ftcadcs  ,  fon  ambaffadcur  en 
Hollande  :  „  Je  finis. ...  par  nn  ordre  à  l'exécution 
„  duquel  TOUS  me  ferez  plaîfir  d'apporter  grande 
application.  Prenez  foin  de  vous  enquérir  »  (Tant 
qn'tl  paroifle  que  je  vous  aie  écrit  »  mais  eom- 
me  pat  votre  fimple  ctirîoflté ,  )  quelles  font  dans 
tonte  rétendue  des  Provinces .  Unies  ,  ôc  même 
9,  dans  les  autres  des  Pays- bas  de  la  domination  da 
roi  d*E/pagne,  les  pcrfonncs  les  plus  inHgneS}  8c 
»,  qui  excellent  notablement ,  par  dcilus  les  autres, 
^,  en  tout  genre  de  profeflions  &  de  fctence  « 
..^  de  m'en  envoyer  une  lifte  bien  exafte  ,  contenant 

^)  les  circondances  de  leur  naiflance»  de  leurs  xicheC 
^9  fes  ,  &  de  leur  pauvreté  ;  du  travail  auquel  ellei 

s'appliquent,  5c  de  leurs  quÂiités.  L'cbjct  que  je 
^>  me  propofe  en  cela  »  eft  d'être  infiruît  de  ce  qu'il 
4,  y  a  de  plus  excellent  &  déplus  exquis  dans  chaque 

^,  pays  ,cn  quelque  profcilion  que  ce  fou  ,  pour  en 

:^  ufer  ^ùs ainfi  ^acjc  l'eftimenai  àj^çfosfonf 
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(onnelc  plus  de  fçavans  qu'il  pouvoit; 
il  animoit  leurs  travaux  ^  &  les  récom« 
penfoir  en  roi.  il  avoir  même  la  cou- 
:ume  de  iaire  quelques  pas  vers  eux> 

=>ar  honneur ,  la  première  fois  qu'ils  lui 
xoktït  pré(èncés.  Il  raflèmbloic ,  de  cou« 

es  f  ai  es  ^  des  manufcrics  curieux  ^  donc 

 — if 

ma  gloire  6c  poui  mon  ietvice  »  mais  cette  per« 
quifitton  doit  être  fiatte  avec  giande  cifcoii(pec«r 
tion  Se  exaftttude  >  fans  que  ces  petibnnes4à  roê« 
me  ,  ni  aacimc  autre  ,  s'apperfoivcnt  de  moft 
deflein  ni  de  votre  recherche, 
La  même  année  ,  ce  prince  &t  écrire  cette  lettre 
Ifaac  Voifius. 

Qtioîqoe  *le  toi  ne  foie  pis  votre  fonvetaîn , -it 
veut  néanmoins  être  votre  bienfaiteur  ,  ôc  m*a 
commandé  de  vous  envoyer  la  lettre  de  change 
ei-icrince  %  comme  une  marque  de  fon  cftime  »  fie 
un  gage  de  fa  proteftion.  Chacun  fçait  que  vouf 
iuivez  dignement  Tcxemplc  du  fameux  Voflius» 
votte  pere  »  fie  qu'ayant  i eçu  de  lui  un  nom  qu'il 
a  rendu  illuftrc  par  Tes  éciits  ,  vrus  en  confcrvca 
la  gloire  par  Us  véttes.  Ces  chofes  étant  connuea 
par  fa  ma^efié  »  elle  fê  porte  avec  plaîfîr  à  gratis 

fier  votre  mé  itc,  6c  j'ai  d'autant  plus  de  joie, 
qu'cUe  m*ait  donné  ordre  de  vous  le  faite  favois 
}ue  ]e  puis  me  fervi«  de  cette  occafîon ,  pour  vont 
iflurer  que  je  fuis  ,  Moniîcui  »  votre  trcs  hiuiir; 
bl^  lerviteur.  CoiB£aT..,9 
Ji  Taxis  t  c«  U  ï*^^ 
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îl enrichit  cette  bibliothèque,  devenue; 

die  Mézcrai ,  le  plus  rare  tréfor  des 
rois  de  France.  „  ^  écâblit  mie  ira- 
primecie  royale  ,  fonda  le  collège  ro- 
yal i  y*  raie  des  profeflèurs  pour  les  lan- 
gues 5  les  mathématiques  ,  la  médecine  î 
&  ce  ne  fut  plus  une  honte  pour  la  na- 
blefle  Françoife  de  fçavoîr  autre  choie  ^ 
que  maiûer  un  cheval  &c  des  armes. 
François  I  ,  en  France  ;  Léon  X  >  à 
Rome  j  les  Médicis ,  à  Florence ,  eurent 
Tavantage  d'accueillir  les  arts  &  les 
fciences  exilés  de  U  Grèce  ,  &  partagè- 
rent, cmr'eux  la  gloire  de  les  fiire^  re- 
fleurir dans  l'Occident  &  de  fixer  une 
époque  à  jamaiii  mémorable. 

Pour  réparer  un  attentat  commis  pai: 
des  Luthériens  contre  le  (aint  Sacre- 
ment ,  François  I ,  tenant  un  fîam!  c  a 
à  la  main  5  ailifta  y  avec  toute  la  cour  9 
à  une  procefTion  qu'il  avoir  fait  ordon- 
ner par  l'évêque  de  Paris ,  &  après  la- 
quelle il  exprîrnâ  fi  bien  les  fcntimens 
dont  il  étoît  pénétré  :  Ne  foyez  point 
p  furprîs  j  dît-il ,  que  je  me  fefle  voit 

aujourdliui  fi  différent  de  ce  que 
\y  favois  coutume  de  paroître  dans  les 

auires  afTcmblcu^s. .  •  .  Alors  je  me  fbu- 
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Souverain  ,  dont  il  me  convenoic  de 

ij,  fourcnir  les  dioits  &:  l'appareil 
«  en  prélence  de  mes  fujers,  Aujonr- 
3,  d1iui  qu'il  eft  queftion  des  intérêts 
31  du  Roi  des  Rois ,  je  ne  me  regarde 
,5  que  comme  un  fujec  &  un  ferviteur^ 
j,  partageant  avec  vous  les  ticies  &  les 
.3  devoirs  de  la  dépendance  qui  nous 
,  attache  tous  à  Dieu ,  &:c.  &cc. 

C  iîj6.  ] 

L'amiral  de  Brion  quitte  fon  camp 
ntre  Turin  &  Chivas.,  g^gne  les  bords 
e  la  Doire  rivière  profonde  &  rapide, 
ir  laquelle  il  fe  propofoic  de  jetter  un 
ont  y  &  trouve  les  ennemis  difpofés 
lui  difpurer  le  paflage.  A  cette  vue , 
r  courage  des  François  s'énflamme  ;  ils 
zblient  les  fatigues  d'une  marche  pé- 
ble,  ôc  demandent  qu'on  leur  per- 
erre  de  voler  à  l'ennemi.  L'amiral  veut 
l'on  attende  au  lendemain >  Se  que  le 
mt  foit  jetté  :  de  nouveaux  cris  (c  font 
tendre  ,  Brion  y  voit  un  heureux  pré- 
Te  de  la  viâoirc,:  Allez  donc»  dît- 
il  ,  &:que  cette  ardeur  ne  fc  demcnie 
point,  55  Toute  l'armée  ,  compofée 

feize  mille  hommes  ,  fe  précipite 
.is  la  rivière  ,  la  palTè  à  la  nage, 
paroit  à  Pautre  bord  ^  dans  le  plus 

ordre.  Les  ennemis  étonnés^  le  le^ 
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tirent  tn  défordre  &  gagnent  VerceîL 
Un  foldac  François  s'étoit  féparé  de 
Ùl  croupe  ,  pour  aller  prendre  un  ba- 
teau qu'il  avoir  apperçu  du  coté  des 
ennemis.  Il  arrive  à  la  nage  ,  malgré 
les  coups  d'arquebufe  qu'on  lui  tire 
fans  cefle  ,  décache  le  bateau  &C  rame- 
né à  l'amiral  qui  lui  donne  un  anneau 
d'or  9  en  préfence  de  toute  Tarmée. 

Après  une  longue  fuite  de  négocia- 
tions inutiles  ,  la  guerre  recommence 
entre  François  I  &  Charles- Quint  :  une 
armée  nombre  ufc  eft  fur  le  point  de 
pénétrer  en  France  par  le  Piémont; 
l'empereur  en  fait  la  revue  ,  8c  deman- 
de à  la  Roche-du- Maine  ce  qu'il  en 
penfe  ;  l'officier  François  répond  :  Je 
*     la  trouve  plus  belle  que  je  ne  vou- 
9>  drois  5  mais  fi  votre  majefté  paflê  les 
Si  monts ^  le  roi,  mon  maîtres  lui  en 
fera  voir  une  plus  belle  encore  ;  &  û 
vous  aviez  le  bonheur  de  la  défaire, 
vous  en  trouveriez  quinze  iours  après 
3,  une  autre  bien  plus  nombreufe.  „ 
Lcmpereur  lui  dit  qu'il  va  vifiter  les 
Provençaux ,  qui  font  fcs  fujets  :  Je 
^  vous  affure ,  répondit  il  ,  que  vous 
9,  les  trouverez  fort  défobéiflants  ;  la 
coaveriariûn  continue  avec  une  i^ala 
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ibertc  Charles-Quint  demande  com- 
bien il  y  a  de  journées  du  lieu  où  ils 

)nt  jufqu'à  Paris?  "  De  journées?  reprend 
la  Roche^du-Maine  ;  û  ^  par  journées^ 
vous  entendez  des  batailles  ,  je  vous 
ailure  qu  il  y  en  aura  au  moins  douze  ^ 
finon  qu'à  la  première  on  ne  rompe 
la  têce  à  laggreflèur  »  Cette  {éponie 
fburire  l'empereur  ;      &  lui  dit 
quelqu'un  des  aiTiftans  ,  qui  connoif- 
foit  ledit  de  la  Roche-du-Maine  :  Je 
vous  avois  bienjdit ,  Sire  ,  qu'il  fçau- 
roit  vous  dire  quelque  chofc  »  s'il 
vouloir.^ 

[Jnc  armée  pénétroit^  en  m^me  tems,. 
is  la  Picardie ,  où  elle  voulut  fur*, 
îiidre  la  petite  ville  de  Saint-Riquier.^ 
;  femmes  fuivirent  leurs  maris  fur  les! 
iparcs ,  &  donnèrent  mille  preuves 
courage.  Les  unes  étoient  armées  de 
ues  ou  d'épées ,  les  autres  jettoienc 
rands  flots  de  Teau  bouillante  ,  &c 
la  poix  fondue.  Elles  eurent  enfin  U 
re  de  forcer  les  afliégeans  à  la  re- 
;e  9  après  leur  avoir  enlevé  deux  en- 
cies  ^  &  quelques  pièces  d'anillerie» 

;enri  ^  duc  d'OUeans ,  devenu  Dau-?, 
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phin  par  la  mort  de  fon  frère  aînc 
qu'on  difoit  avoir  écé  cmpoilbnné  ^  ap- 
prend que  Tempereur  fe  propofc  d'atta- 
quer l*arméc  Françoife  campée  dans  le" 
Comrac  d'Avignon  :  il  fait  les  plus  vi- 
ves inilances  auprès  du  roi  ^  pour  oh* 
tenir  la  ptrmiffion  d'aller  combattre  ; 
il  emploie  le  crédit  des  minillres  ,  des 
courtilans,  6c  du  maréchal  de  Mont- 
morenci  qu'il  foUicitoit  par  fes  lettres. 
Le  monarque  enchanté  de  toutes  ces  dé*- 
marches,  ne  s^'y  oppofoît  qu'autant  qu'il 
le  falloir  pour  faii;e  éclater  davantage 
l'empreflèmenc  du  jeune-  prince  ;  il  le 
rend  enfin  Se  lui  dit  :     Je  fuis  ravi , 
9jmon  fils,  de  voir  en  vous  tant  de 
.  ^  courage  j  une  fi  belle  ardeur  pour  la 
9>  gloire  y  vous  convient  parfaitement» 
55  Je  vous  ordonne  feulement  de  fuivre 
y,  cous  les  avis  du  maréchal  de  Monc« 
morenci ,  &  de  lui  dire,  en  arrivant , 
que  vous  ne  venez  pas  pour  com- 
mander ,  mais  pour  apprendre  de  lui 
'  yy  à  commander.  Vous  direz  aux  autres  ' 

généraux ,  que  vous  efpérez  feire  avec 
,5  eux  un  bon  appreiuilTàge  du  mccier 
de  la  guerre.  Rendez -vous  humain, 
yy  honnêre ,  familier  à  Tégard  de  tout 
le  monde  j  étudiez  vos  manières,  6c 
faites  enforte  de  vous  faire  également 
aimer  ôc  tftuîier  des  croupes».,. 
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Peu  de  teins  après ,  François  I  fe  ren* 

lit  lui .  même  au  camp  ;  mais  Tempe- 
cur  reprit  le  chcmm  de  l'Icalie ,  avec 
on  armée  qui  étoit  diminuée  de  vingt 
lilie  hommes  >  &c  s'embarqua  pour  ÏEC- 
aqne ,  où  il  ai^arriva  qu^après  une  na- 
igation  urageuie  ,  pcndanc  laquelle  il  , 
.'rdit  iîx  galères  ^  deux  gros  vai{^ 
aux  qui  portoient  fon  baffle  &  foii 
urie.  Les  pl  ai  fans  dii^ieiic  que  Tem* 
reiu:  .étoit     allé  enterrer  en  Efpagne 

Ion  honneur  mort  en  France,  En 
rtant  pour  cette  expédition  »  il  avoic 
:  à  P:uile  Jove^  Ion  hiftôrien  ,  qu'il 

provihon  d encre  &  de  papier,  qull 
oit  lui  faire  bien  de  la  bcfogue. 

Le  cardinal  Jean  de  Lorraine  étant  à 
meflè  du  roi  >  un  filou  de  fort  bonne 
le  enrrepriî:  de  le  voler  j  m-dis  s'ap- 
:evanc  que  le  roi  le  regardqit il 
fit  (igne  de  la  main  de  ne  rien  dire, 
î^ois  I  crut  que  ce  n'étoit  qu'une 
(aiiteric  ,  fourit  au  âioii,  en  admi-> 

la  dextérité  ,  &  après  la  mcilc  ,  il 
landa  quelqu:^  argent  à  emprunter 
;ardinal ,  qui  fut  fore  furpris  de  ne 
t   trouver  fa  boune.  Après  avoi^^ 

de  fon  embarras  ^  le  roi  lui  conta 
t  i'^Ycmure ,  &  oïdçriua  que  cqlii\^ 
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qui  avoit  fait  ce  tour ,  rendît  l'argent  & 

gardâc  la  bourfe;  ne  voyant  perfonne  fe 
préfenter  :  Moufîcur  le  cardinal ,  dit- 
^  il ,  j'en  fuis  fâché  *,  mais  ,  foi  de  gen- 
tilhomme ,  c'eft  la  première  fois  qu'un 
larron  m'a  voulu  faire  compagnon  de 
>i  fou  vol,  ^, 

Au  fiege  de  Turin  par  les  Impériaux,* 
la  garnifon  Françoîfe  préféra  toutes  les 
horreurs  de  la  famine  la  plus  cruelle, 
à  une   capitulation  même  honorable 
qu  elle  auroit  pu  obtenir  :     Aînfi  de- 
meurerent  plufieurs  jours  défefpérés  de 
leurs  vies  5  toutesfois  ne  fe  voulurent 
jamais  rendre ,  aimant  mieux  là  mou- 
rir  comme  chiens  attachés ,  que  de 
perdre  une  demie  heure  d'honneur  ». 
&  de  ne  faire  le  devoir  que  requéroîc 
3,  leur  fidélité.  Ils  eurent  le  bonheur  d'ê-* 
^^^tre  iecourus.  , 

!         .  [1558.] 

François  I  donne  à  Vieilleville ,  de^' 
pais  maréchal  de  France  ,  la  compagnie 
de  gendarmerie  que  commandoit  Châ^' 

teaubriant  j  fur  le  refus  qu'en  feît  cet 
cflSicîer,  le  roi  lui  demande  en  quelle 
occafion  il  veut  obtenir  un  grade  aulTî 

kwQxabk  que  celui-là  r'^  Le  jour  d'jaofl 
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bataille  ,  répond  Vicillcvillc  ,  après 
i>  que.  Votre  Majedé  aura  vu  de  mon 
,1  mérite.  Mais  à  cette  heure ,  fi  je  la 
j  preuois ,  tous  mes  compagnons  tour- 
,  neroiént  cet  honneur  en  rifëe  >  &c  àu 
»  roîenr  quCy  vous  m\n  auriez  pourvu  en 
la  feule  confidéracion  que  j'étois  pa-» 
rem  de  feu  M.  de  Châteaubriant  \  6c 
j'ainierois  mieux  mourir  que  d'être 
pott(fë  à  quelque  grade  que  ce  (bîc 
par  une  autre  faveur  que  de  mon  fer^ 
vice.  9, 

La  ville  de  Gand  fe  révolte  contre 

larles- Quint ,  &  députe  vers  le  roi  de 
mce»  pour  fk  mettre  fous  fa  protêt* 
n  y  Se  lui  offrir  de  le  rendre  maître 
?  Pays-bas»  François  1  rejette  ces  of- 
>  ,  en  avertit  l^empereur  ,  &  lui  oifFre 
paiTage  libre  pour  aller  châtier  ce$ 
>lles.  Triboulet  ,  feu  de  la  cour  > 
it  écrit  fur  fes  tablettes  que  Charles- 
nt  étoit  plus  fou  que  lui  >  de  s^expo* 
ï  paflèr  par  la  France.  Mais ,  lui 
t  François  I,  û  je  le  laiflè  pafTer 
ns  lui  rien  feire ,  que  dîras*tu?  Cela 
:  bien  aifé  >  reprend  Triboulet^  j'cÊ. 
:erai  fbn  ttom^  Ik  jV  mettrai 
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Un  feigneur  de  la  cour  venoit  de  per- 
dre un  procès  confîdérable  ;  le  roi  lui 
demanda  quel  arrêt  on  avoir  rendu  dans 
fon  affaire  :     J'étois  venu  eu  pofte , 

dic-il ,  pour  aflîfter  au  jugcnient  Je 
,j  mon  procès  j  à  peine  fuis  -  je  arrivé  , 
„  que  votre  cour  de  parlement  m'a  dé- 

boué. .  •  •  Vous  a  débocLé ,  reprend  le 
5,  roi ,  qu'entendez  •  vous  par  -  là  ? ...  « 

Oui,  Sire,  m*a  débotté  ^  puirque  l'on 
9>  s'eft  fervi  de  ces  termes  :  D$éta  curid 
\y  dehotavit  &  debotât  diStum  a&arem.... 
5,  Je  vous  entends ,  dit  le  roi.  3,  U  fca- 
voic  qu'il  nailïbit  û>uvent  des  difficultés 
fur  l'intelligence  des  mots  latins  ^  alors 
en  ufage  ;  ce  qui  donnoit  lieu  à  de  nou<« 
veaux  procès  ;  &:  rairicle  cent  onzième 
d'une  ordonnance  rendue  cette ,  année  » 
porta  qîie     dorénavant  tous  arrêts . . . 

loient  prononcés,  emégillrés  &  déli- 
„  vrés  aux  parties ,  en  langage  maternel 

François  ,  &  non  ^uaei»jent, 

•  Charles-Quint  ell  reçu  ï  P^ris  avec 
les  plm  grands  honneurs,  &  n*en  delî- 
roit  pas  moins  vivement  4ç  tirer  au 
plutôt  des  mains  du  roi  Dans  une  cou* 

veifatioa  pii  fç  rjoiivoic  ia  cumccdc  u'E-  ' 
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r«pcs  f  François  l  dit  à  Tempereur  : 
Voyez- vous ,  mon*  frère ,  cette  belle 
jameî  Elle  eft  d'avis  que  jç  ne  vous 
aifle  point  forcir  de  Paris ,  que  youy 
l'ayez  révoque  le  traité  de  Madrid  ., 
a  1  avis  eft  bon ,  il  faut  le  fuîvre ,  rc- 
>ond  Charles-Quînt  ;  „  &  dès  le  len- 
naiii  il  faic  cette  galanterie  à  la  com<« 
h  >  qui  tenoît  la  fervietce»  candis  qu'il 
avoic  leç  mains  :  il  tine  de  foïi  doigt 
diamant  de  très  -  grand  prix  »  &  le 
le  tomber  ;  la  comcefïc  le  relevé  pour 
lui  rendre  :  "  Non  ,  madame ,  lui 
ir*ii  j  il  eft  en  crop  belle  main  pour 
ï  reprendre Je  you^  prie  de  le  gar- 
er pour  l'amour  de  moi  ;  „  ôc  quel- 

inftaiice  qu'elle  lui  fît ,  jufqu'à  le 
renvoyer  ^  il  ne  voulue  jamais  le  re- 
>ir.  On  comprit  aifément  le  motif 
retre  libéralité  i  mais  le  roi  avoit  des 
:édés  trop  francs  &  trop  (înccres  pour 
rr  un  jufte  fujec  d  appréhcnlion.  Lui 
eut  lîeu^d^  s'en  repentir  ^  par*  Tabus 
l'empereur  fit  de  la  confiance  avec 
ûlc  il  s'étoit  expliqué  fur  le  compto 
[enri  VIIT,  roi  d'Angleterre;  ce  qui 
L  une  nouvelle  guerre  à  la  France. 
les-Qiiinc  difoit  3,  qu'il  n*avoît  vu 
un  homme  en  France  ,  qui  étoit  le 

de  Navarre.  Il  parloir  de  Hénrj 
»ret  y  aïeul  maf eruel  de  Henri  IY« 
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:  François  I  voyant  qae  Tare  de  Tes  mé* 
dcciiis  échouok  coQtre  une  maladie  donc 
il  écoit  artaqué,  pria  l'empereur  CharlesJ* 
Quinc  de  lui  envoyer  un  médecin  Juifl 
(Ceux  de  cette  nation  étoient  les  plus 
eftiraçs,  depuis  plus  de  deux  cens  ans.) 
On  envoya  un  jifraélite  converti  Tmais 
le  roi  n'en  voulut  point ,  &  fie  venir  de 
Conilaminople  un  Juif  endurci  dansf^f 
croyance.  Celui-ci  lui  rendit  la  lancé  avec 
<iu  kit  d'âiieile/ 

,  Le  (eigneor  de  Tallart  gvoît  afladiné 

Jean  Dcfmarecs.  Uaïeule  de  celui-ci  alla 
fe  jetter  aux  pieds  du  roi  >  &  le  conjurer 
4e  venger  cette  more  :  Levez  -  vous , 
3^  lui  dit  -  il ,  il  n'eft  pas  nécedàire  de 
^,  mettra  à  genouîf  pour,  me  è^tmmi^ 
der  juftice^  je  la  dp/ s  à.,u>us  mes  fu- 

9f  }ets  :.à  la]x)]3ne:heure^p,!uVé!Loit  une 

François  I  voulant  le  poqucr  de  la  va- 
nité av^c  laquelle  l'empereur  Charles  V 

jmeU:oi(  dans  tptiçes  fes  dépêches^ une 
rnijl ti tudc  de  titres ,  prît .  ceux-ci , .  ira  loi 
ccrivauci   François  ^jpremier^^entilhûo 
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me  de  France  »  fcignwur  de  Vanvres  ôC 
de  Gencill/. 

Au  fiége  de  Perpignan,  par  le  Dau- 
in  ,  (  Henri  II ,  )  les  Efpagnols ,  dans 
e  forcie,  fe  faififlènt  d*anc  des  prîn-' 

'aies  barteries  }  Charles  de  Coiîe,  qui' 
le  maréchat  de  Bri(ïac ,  la  reprend 
feptiemt;  -y  le  Dauphin  s'écrie  avec  ad*' 
rarion  :     Si  je  n'étois  pas  ce  que  je 
[lis  y  je  voudrois  être  le  colonel  BnC- 

Pendant  ce  même  (iége ,  un  parti  Ita«' 

i  enlevé  un  grand  nombre  de  daines 
agnoles.  Leurs  maris  prétendent  qu'oq 
:  les  relâcher  fans  rançon  :  François  I , 
;  examiner  la  choie,  donne  aux  Ita- 
s  la  fomme  qu'ils  pouvoienc  exiger  ^ 
envoie  les  dames  avec  coqccs  Icspié-- 
ions  &  les  fùrecés  coavenables. 

?  roi  (ê  rend  à  la  Rochelle  pour  ap^» 

îr  urte  fédiclon  excitée  par  un  nou-i 
m  pot  fur  le  feL  La  feule  pré(èncedtt 
arque  fait  tout  rentrer  dans  le  de- 
^  Se  \^  ville  accepte  avec  joie  la 
icîon  de  payer  une  fomme  de  deux 
mille  francs ,  qui  devoit  fervir  de 
npenfê  au  garde  des  fceaux  ^  Fraon 

F  1 
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oois  de  Moncholon  :  celui  -  ci  remet  la 
fomrac aux  habi tans,  pour  fonder  un  hgh 
piïaU 

Au  (îege  de  Landrçci  »  M«  de  Briflac 

cft  commandé  pour  attaquer  un  des 
quartiers  du  camp  >  &  y  jeuer  i'^allarme  ^ 
ce  qui  fut  exécuté  avec  autant  de  cou- 
rage que  de  prudençe  ;  ce  feigneur  efi; 
prk  deux  (bis ,  &  deux  fois  délivré  pat 
les  gens  ;  le  roi  le  voyant  revenir  cou- 
vert de  meur ,  lui  préfence  à  boire ,  &  lo 
comble  de  louangçs  fur  Je  fuccès  de  Cou 
^ncreprife.  -  f 

Après  la  levéç  du  fîége ,  François  I  fuc 
fi  fatisfait  de  la  conduite  des  comman^r 
dans  ôc  de  la  garnifbn,  qu'il  récom^ 
penfa  coqs  les  ofÇciers  ,  &  donna  aux 
rpldats  les  privilèges  de  h  nobkile  leuv 
vie  duranç, 

La  campagne  ne  pouvoir  cor^raencer 
cïi  Piémont  »  avec  quelque  fugçès  y  fan$ 
^ne  bataille  5  de  ks  Fra^^is  avoienc  or-a 
drc  d'éviter  tout  combat  un  peu  imporn 
çaf)t.  On  dépêcha  Montluc  pour  repré- 
fenter  au  roi  la  nëccllicé  d  an  venir  au^ 
mains.  Ce  guerrier  n'étoîc  point  encore 
i^lçvc  à  4ucun  4e$  gfadçs  qiulitaires  ^  q^) 
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le  (împle  foldat  le  firent  parvenir  au  bâ* 

}n  de  maréchal  de  France.  Il  fiic  admis 
u  coufeil  qui  fe  cinc  fur  la  demande 
u'il  venoic  faire,  &  ne  pouvoic  fe  con- 
air>  en  voyant  que  tous  les  avis  lui 
oient  contraires.  Le  roi  s'en  amuibic 
raucoup.  Il  lui  accorde  enfin  la  ptrmif- 
)n  de  parler.  Montluc  s'en  acquitte 
ec  beaucoup  d'efpric,  &  d  autant  plus 
iilùrsgfice  »  que  M.  le  Dauphin ,  placé 
rriere  le  éiuteuil  du  roi ,  l'animoit  pat 
s  (ignés  d'approbation  :  Ces  mef- 
Seurs,  qui  ont  parlé  avant  moi»  di* 
foit-H,  ont  raifon  d'avancer  que  Ç\ 
lous  perdons  la  bataille  3  nous  perdons 
ouc  \  mais  ils  n'ajoutent  pcis  que  (î 
lous  la  gagnons»  nous  gagnons  tout».. 
*iez*vous  en  nous  »  Sire  •  &  comptez 
ju'on  ne  défait  point  une  armée  qui 
ft  dans  la  difpoution  où  je  vous  aflùre 
u'ell  la  vôtre.  Le  roi  répond  :  AU 
:z  y  combattez  au  nom  de  Dieu*  >^ 
:omte  de  Saint- Pol  dit ,  en  forçant  , 
lontluc  :  Fou  enragé  que  tu  es  >  tu 
ts  être  caufe  du  plus  grand  bien ,  ou 
i  plus  grand  mal  qui  puiflè  arriver 
t  roi...*  Monfîeur  »  répond  Montluc^ 
yez  en  repos  ,  &  aiïurez-vous  que 
première  nouvelle  que  vous  rece« 
9  c'eft  que  nous  les  avons  fricaC* 
:  y  ôc  nous  en  mangerons  11  nous  vou^ 
15*  >^  Fa 
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Un  înftanc  après ,  le  roi  prend  Mont- 
luc  par  le  bras  &.  lui  dit  :  *^  Montluc , 
recommande- moi  à  mon  couiln  d'Ân- 
guien  &  à  tous  mes  capitaines  :  dis* 
leur  que  c^efl:  ma  grande  confiance 
yy  dans  leurs  taleus  qui  me  fait  confèn« 
,5  tir  à  l^iir  volonté  ;  qu'ils  combattent 
,9  donc,  puifquils  Je  veulent  ^  niais  qulls 

.  5,  vainquent  Voilà ,  Sire  ,  répond 

9^ Montluc^  un  nouvel  aiguillon  pour 
y,  leur  courage;  fnécuterai  vos  ordres^ 
&  ils  rempliront  vos  efpérances. La 
nouvelle  de  ta  permiflion  accordée  à 
Montluc,  fait  défcrtcr  la  cour;  toute  la 
feune  noblede  fe  reiid  en  Piémont ,  &i 
y  rend  d^abord  un  1er  vice  eflèntiel  y  en 
confacraiic  au  paiement  des  troupes  Tar^ 
gent  qu'elle  pouvoir  avoir. 

Le  combat  fe  livre  auprès  de  Cérifb- 
les  9  ôc  les  François  vainqueurs  n*y  per* 
dent  que  deux  cens  hommes  ;  les  vain- 
cus laiilent  fur  le  champ  de  bataille  dix 
à  douze  mille  morts  »  trois  mille  prKbiu 
nîers ,  une  partie  de  leur  artillerie ,  & 
toutes  les  proviiions  de  guerre  &  de 
bouche. 

Le  comte  d' Anguien  qui  comman» 
doit  l'armée  Françoife  ,  efïàya  deux 
3,  fois  ,  dit  Montagne  >  de  fe  donner  de 
>,  l'épée  dans  la  gorge ,  défefpéré  de  la 
»  ibrtuuc  du  combat  ^  qui    pui;ia  oui  4 
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j>  l'etîdrok  où  il  étoît ,  &  cuida ,  par  pré*. 
91  cipicadoa>  priver  d'une  ii  belle  vie* 
»>  toire. . 


Le  duc  d'Orléans ,  troificme  fils  de 
François  I  ^  âgé  de  vîngc  •  quatre  ans  ^ 
inive  au  camp  du  roi  Ion  pere,  encre 
Uibevdile  &  Moncreuil.  Une  maladif 
:oncagieure  régnoit  dans  ce  canton.  Le 
>rince  voulauc  fe  n^oqucr  de  ceux  qui 
rraignôient  là  pefte  y  alla  y  avec  d'autres 
eunes  gens  ,  dans  une  mailon  où  huit 
leribnnes  étoient  mortes  depuis  peu*  ils 
inverferent  les  lits  ,  le  couvrirent  de  la 
lume  qulls  eif  tiroienc ,  &courur4^ur^ 
our  le  divertir ,  dans  un  quartier  du 


lie  Dut  un  verre  d'eau  9  le  coucha  >  ^ 

eux  heures  après ,  le  mit  à  crier  :  Je 
Cuis  malade  ^  c'ell  la  pefte  î  j'en  mour^ 
rai.  ^5  On  lui  fît  des  remèdes  qui  pa- 
irent  réulïîrj  mais  le  quatrième  jour  de 
maladie^  il  demanda  les  Sacrement 
Ùl  grâce  dç  voir  le  roi,  François  1  fç 
ndic  auprès  du  malade ,  malgré  les  re- 
efcntations  de  toute  fa  cour;  &  dès 
1^ il  parut ,  le  jeune  prince  lui  dit  ^ 
Ah]  mon  Seigneur,  je  me  meurs 
mais  puilqueje  vois  Votre  Majefté^ 
je  meurs  content  >    il  expira  Tinftant 


i  les  échauâa  beaucoup» 
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d  après.  Le  roi  jetta  un  grand  cri ,  s*c^ 
Yanotiit }  &  revenu  à  lui  y  H  ordonna  9 
excepté  aux  officiers  de  feivice,  de  iVapw 
procher  que  de  deux  lieues  de  l'endroit 
où  il  écoir. 

Dans  une  efcarmouchc  entre  les  Fran* 
cois  &  les  Anglois>  François  de  Lonaî- 
11e  y  duc  d'Aumale  ^  fi  connu  depuis  fous 
le  nom  de  Duc  de  Guifè  y  reçoit  au  viÊt* 
ge  un  coup  de  lance ,  dont  le  fer  lui  en- 
cre fort  avant  entre  l'ail  &  le  nez  >  & 
demeure  dans  la  plaie  :  il,  (ê  tint  ferme 
(ur  fes  étriers  ^  &  guérit  de  (a  bleflure , 
contie^  toute  efpérance.  En  1  y  7  y  fbn  fils 
Henri ,  duc  de  Guife  ,  fut  blefTé  d'uû 
coup  de  piftolet  au  vifàge  >  dont  il  gué- 
rit auflî  heureufement  :  il  ne  lui  en  refta 
que  la  cicatrice  &  le  furnom  de  13ala- 
ïRé  5  dont  il  ne  s^offen(bit  point.  On 
voit ,  à  la  ville  d'Eu  ,  fon  maufoiée  avec 
fa  ftatue  &  celle  de  fon  ëpoufe*  J^ns  le 
bloc  de  marbre  choifi  pour  la  ftatue  de 
la  ducbedê ,  il  s'eft  trouvé  une  veine 
qui  repréfente  une  balafre  fur  la  joue  , 
&  qui  auroit  produit  l^efTet  le  plus  heu* 
areux ,  fi  ce  bloc  eût  été  deftiné  pour  la 
/Harue  du  duc.  Le  fculf  teur  en  âit  malade 
de  chagrin. 
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Moncluc  obûcnc  la  permiffion  d'atta- 
juer  un  fore  auprès  de  Bourgogne  ;  il 
Jaceles  fergens  à  la  tête  de  (a  troupe, 
ï  s  avance  en  difanc  :  "  Compagnons  j 
,  vous  fçavez  ce  que  je  fçais  faire.  VoycTS- 
,  vous  cette  enfeigne  des  ennemis  plan- 
tée fur  la  courtine  ?  Il  faut  l'aller  pren» 

dre.  Si ,  m  y  allant  ,  quelqu'un  de 
vous  recule ,  je  lui  coupe  les  jarrets^ 
Soldats ,  coupez  les  miens  »  (i  je  ne 
vous  donne  l'exemple,  Aufli  -  tut  le 
rc  eft  attaqué  &  emporté» 

François  I  meurt  d'un  uïcère  caufc 
r  (on  incontinence.  Il  avoir  donné  au 
luphin  les  avis  les  plus^fageà ,  fur* tout 

lui  repiéleniant:  forrcment     que  les 

il5  doivent  imiter  les  vertus  de  leurs 
leres ,  &  non  pas  leurs  vices  ;  que  les 
rançois,  étant  le  meilleur  peuplçqui 
k  au  monde  3  méritoient  d^auranc  plus 
être  bien  traités  ,  qu  ils  ne  rcfuroicnt 
en  à  leur  roi  dans  (es  befoms. Mal- 
les dépenfds  nccefîaires  pendant  trente 
ées  de  guerre  j  malgré  k  magnihcéncé 
Dciuite  dans  les  meubles  &  dans  lés 
tnens  ;  malgré  les  grandes  récompen- 
iccordécs  diix  guerriers  U  auk  rça-f" 
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vans  j  Franço:s  I  iaiiTa»  en  oioaranc ,  Con 

domaine  c^i^dcJCHicnL  digagé.  quai:re  cens 
xmïic  écus  d'or  dans  (t:s  cofTus,  &c  un 
Guarc  de  (on  revenu  prêt  à  y  entrer.  Son 
fucceilcur  lailla  l'état  charge  de  quinze 
CHi  (eize  millions  de  dettes.  On  repro- 
jchuit  cependant  à  ce  prince  de  trop 
grandes  libéralités  à  1  égard  de  ks  fayo^ 
.  jis,  ce  qui  donna  lieu  à  ce  diftique  : 

SifC ,  fi  voa&  donnes  pottc  tons  i  trois  en  qutie» 

IL  faut  doBc  ^ue  ,  goui  tous,  vous  les  ^flies  com» 
hatcre« 

La  magnificence  fui  vit  le  monarque 
fufqu'au  tombeau  :  iês  fenéraîlles  fe  fi- 
rent avec  une  pompe  ej^traordinaire  i  on- 
xe  cardinaux  y  affilièrent ,  ce  qu'on  nV 

voit  jamais  vu.  Il  fur  proclamé ,  par  cri 
public >  dans  ta  iak  du  palais:^'  Prince 

clément  en  paix   vidoritux  en  guerre,. 

Pere  Ôc  Reftauratcur  des  bonnes  le£- 

très  &  des  arts  libéraux.  „ 

*  Pierre  du  Châcel ,  .évéque-  de  Ma- 


♦  On  ttok  dans  i^u&ge  d<  .&iie  pfononccr  les 
j^raî|oni  (méhttB  pas  un  lo^nne  orateui  »  à  NcKie- 
Pâme  U  à  Saiat  i;)eoi$,  llpai^itque  ^e  n  ecou  ^ii*iin 
àk{ja[(e  diftoats  ^  pjuus^  ca  deux:  •  at  fne  rowent 
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ron,  prêcha  deux  fois  le  panégyrique  de 
François  I  ;  la  première  »  à  Notre  -  Dar- 
me;  &  la  féconde  à  Saint  Denis,  En 
louant  les  vertus  chrétiennes  de  ce  piiiv 
ce,  il  dit  qu  il  y  avoit  tout  lieu  d'ef- 
»,  pérer  que  les  tmien cordes  de  Dieu  à 
,  fon  e'gard  auroienC  été  compleites ,  & 
y  que  ion  ame  fêroit  allée  tout  droit  aa 
,  ciel.  3y  Lit  faculté  de  théologie  de  Pa-r 
is ,  fcandalifée  d'une  louange  qu'elle  re- 
;ardoit  comme  une  atteinte  portée  aà 
logmç  du  purgatoire ,  députa  quelques 
oétçurs  pour  en  faire  des  reproclies  à 
évêquede  Mâcoii  qui  étoicavec  la  cour 
Saint  -  Germain  -  en  -  Laye^  Un  maître 
'hôtel  9  nommé  Mendoze  >  Ëfpagnol  » 

:  difeur  de  bons  mots  ,  jugea  que  la 
réfence  de  ces  députés  ne  pouvoir  être 
u'importune  dàDs  ja  circonftance  pré« 
nre*  iLcpmmenç^par  les  faire  dîner  j 
i/uire4i,lieat  p^l^^^  qui  lei^ 

nenpic,  ^  ieur  dit  t  Vous  voyez, 
ilàei&ç^^v  »^%0mbÂca  on  eft  occupé 
ici  ;  4e  tems  n'éft  pas  propre  pour  agi- 
ter ces  matières  }  mais  je  ne  laiHè^ 
rai  pas  de  vous  dire  que  j  ai  fort  bien 


econde  dans  l'autre.  C'eft  ainfi  que  Jérôme  dô 
exe  9  évêque  de  Toulon  ^  prononça  roiaifon^ 

te  4U»  obl^iici  4»  SQi  Bemi  II^ 


■ 
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9»  comitt  le  caraâere  du  ka  toi  mon 

maître  i  c'écoic  un  homme  qui  ne  s'ar- 
rêcoic  guères  en  un  lieu  >  k)rs  n^me 
qu'il  y  écoic  à  fon  aife.  Suppofé  donc 
9^  qu'il  foie  allé  en  purgatoire  «  je  crois 
qu*il  n*y  fera  pas  refté  long  tems  >  & 
^  qu'il  n'y  aura  fait  que  palier ,  ou  louC 
^  au  plus  goûter  le  vin  en  pafîant* 

L*h:ftorien  qui  rapporte  ce  fait  ,  ajoute 
que  cette  plaiîamerie  un  pei^  libre  eue 
toutefois  le  bon  effet  de  rcdfeflèr  les 
doâeurs  >  &  de  leur  Éaàtt  connoitre 
*  qu^ils  formotent  là  une  querelle  à  pure 
jperte  >  où  ils  auroient  cous  Les  rieurs  cos^ 
tre  cwu 
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HENRI  IL 

[;H7.] 

BEnri  II ,  âgé  de  vingt  -  neuf  ans , 
monte  fur  le  trône,  le  trente  & 
iiieme  de  Mars ,  qui  étoïc  le  jour  de 
i  naillancei  fon  régne  commença  & 
nit  par  uti  combat  fingulier.  Il  perdic 
i  vie  dans   un  tournois  ^  &  en  rom- 
int  une  lance  avec  le  (èigneur  de  Mont- 
:>mmeri  :  à  peine  eft-il  roi,  qu'il  per-. 
et  un  de  les  duels  fi  communs  dans 
>cre  hiftoire.  Guy  Chabot Jarnac  avoit 
>nné  un  démenti  à  François  Vivonne- 
.  Châtaigneraie.  Celui  •  d  propofe  le 
mbar  :  Henri  II  l'accorde,  foie  dref- 
•  des  lices ,  &  en  veut  être  fpeâateur 
?c  touce  fa  cour.  Il  erpéroic  que  la 
lâraigneraie ,  fon  fovori ,  remporte- 
t  davantage  ;  mais  il  ell  renverfë  d-un 
ip  de  revers  que  Jarnac  lui  porte 
jarret.  Honteux  d'être  vaincu  fous 
yeux  de  (on  roi ,  la  Châtaigneraie  rc- 
î  tous  les  fecours  qu'on  lui  préfente^ 
Tieurr  peu  de  jours  après, 
ienri  II  en  fut  fi  touché/ qu'il  jura 
mneHement  d^  ne  jamais  permettre 
fQjrces  de  oumbats,  Deux  ans  aprèfi 


1)4  Anecdotes 

il  â(Tîgna  à  Daguerre  un  champ  de 
bataille* 

C1548.]  ' 

Henri  II  fie  tirer  fon  horofcope  :  on 

lui  prédit  qu'il  fera  eue  en  duel.  Le 
prince  fe^  tourna  vers  le  connétable»^ 
Anne  de  Montmorenci  ,  &   lui  die  : 
Voyez,  mon  compère,  voyez  quelle 
mort  m^eft  préfagée  !  •  • .  #  Ah  1  Sire , 
répond  le  connétable ,  voulez  -  vous 
„  croire  ces  marauts  qui  ne  font  que 
n,  menteurs  &  bavards  ?  Faites-moi  jer- 
,>  ter  cela  au  feu- .  •  •  Pourquoi  ?  reprend 
le  roi  j  ils  difent  quelquefois  vrai  : 
j9 d'ailleurs,  i'aimerois  autant  mourir 
de  ce  genre  de  mort  que  d'un  autre, 
pourvu  que  je  meure  de  la  main  d'un 
brave  homme.  „  Au(fi-tot  il  ordon* 

ne  à  M.  de  Laubefpine  ,  fecrecairc  de* 
cat ,  de  lui  couler  ver  Ton  horofcope.  Il 
y  â  plus  que  de  l'apparence  que  ces 
faorofcopes  font  des  pièces  faites  aprè^ 
çoup« 

Mort  de  la  reine  Marguerite  de  Va- 
lois  ,  (ceur  de  François  I  ,  epoufe  de 
Henri  d'Albret,  rot  de  Navarre»  Elle 
écoit  fçavante ,  &  proiégeoit  les 

4e  lettres.  ËUe  aveic  fait  plufîeurs  pièces 


 »_ 
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de  théâtre  :      Myfteres  &  Farces  :  la 
Nativité  de  J.  C  -.l'Adoration  des  trois  ^ 
„  Rois;  les  Inuocciis ,  le  Défert  :  la 
,^  Farce  de  Trop*  Proo.  Peu»  Moins^ 
>  &c.  „ 

Premier  édit  qu»  fixe  les  bornes  de 
2  ville  de  Paris:  on  vencMt  sV  f^^i^'^ 

icr  pour  ne  point  payer  les  tailles 
ue  les  guerres  avoient  faic  augmencer* 
)n  craignoit  alors  que  la  capitale ,  de« 
enue  trop  'grande  >  ne  ruinât  le  relie 
u  royaume»  Elle  s'étoic  accrue  de  plus, 
e  moirié,  en  1672,  que  Louis  XIV. 
:nouveIia  les  défenfes  de  trop  étendra 
s  limites  de  Paris  ,  parce  qu'il  écoir 
à  craixKire  que  cetce  ville ,  parvenue 
à  cetre  excedtve  grandeur,  n'eue  le 
même  fort  des  plus  puiifances  villes 
de:  Tantiqu  ré,  qui  avoieni  trouvé  cvk 
ellcs-meraes  le  principe  de  leur  ruinc,^ 
écaiit  très  diâiciie  que  Tordre  ôc  iai 
police  le  diftribacnt  commodément 
dans  toutes  les  parues  d'un»  il  grand 
corps^  9x 

On  vît  J  pour  la  première  fois  ,  une 
nme  condamnée  à  être  pendue.  Elle: 
ÛL  vâtoc  d'une  longue  robe  ^  liée  saj>^ 
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delïbus  des  genoux,  La  nouveauté  du 
(pedaclc  atcira  une  foule  prodigieufe 
de  pe  iple.  On  n  avoit  point  conna  ce 
fuppUce  pour  les  femmes. 

La  guerre  recommence  en  Piémont} 
les  tfpagnols  forment  le  fîégedc  Bene. 
Le  maréchal  de  Briffac  en  propofe  la 
défcnfe  à  Montluc ,  qui  lui  dit  :  Que 
^ferai-jc  dans  une  ville  où  les  foldats 
„  mourront  de  feîm  dans  trois  îours? 
„  Je  ne  fçais  pas  faire  de  miracles. . .  Si 
je  vous  Vçavois  dans  la  place ,  répond 
le  maréchal,  je  la  croirois  fauvée  : 
en- tout  cas,  vous  obtiendrez  une  ca- 
pitulation  honorable .  •  •  Que  dites- 
vous  là ,  monfieur  ?  reprend  Montluc} 
5,  j*aimerois  mieux  àre  mort  que  de 
^,  voir  mou  nom  en  de  pareilles  écricu- 
5,  res.  3,  Cependant  Montluc  fe  lai  lie 
gagner  >  il  entre  dans  la  place  &  Êdc 
lever  le  ûége. 

Pendant  la  conquête  du  duché  de^. 
Luxembourg  >  qui  le  fit  en  moins  de 
trois  ""femaines ,  par  le  roi  en  perfonncj 
ce  prince  ménageoit  fi  peu  fa  vie  &  ia 
faute ,  que  le  connétable  de  Montmo- 
r^çnci  -  cruî  devoir  lui  dire  ;  .^f  Ah  l  Sire^ 
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Cl  vou$  continuez  cette  vie  »  il  ne  fmt 

plus  que  nous  faffions  d'état  de  roi , 
non  plus  que  d'un  oileau  fur  la  bran^ 
:he  5  &  qu*ayons'  une  forge  neuve, 
pour  en  forger  cous  les  jours  de  nou« 
^eaux  9  fi  les  autres  veulent  feire  tout 
le  même  que  vous.  ^> 

2harles-Quint  levé  le  fîéce  de  Metz 
il  étoit  venu  fiaire  en  perfonne ,  avec 
;  armée  de  plus  de  ceac  mille  hom-r 
s.  François  de  Lorraine ,  duc  de  Gui- 
avoîc  défendu  la  ville  avec  l'élire 
la  nation  >  pendant  foixante  &  cinq^ 
rs.  Le  prince  de  la  Roche- fur- Yon  , 
.rfuivant  les  reftcs  de  Tarmée  impé« 
e ,  joint  quelques  compagnies  de  ca-» 
frie,  &  leurpréfeme  le  combat.  L'ofl 
r  qui  les  commande ,  k  retourne  ^ 
21  dit  :  Eh  comment  voulez  vous 
le  nous  ayons  la  force  de  combat--- 
?  î  Vous  voyez  qu'il  ne  nous  refte 
s  alTez  pour  fuir.  Le  prince  tow^ 
le  compailîon ,  laiÔè  ces  malheureux 
inuer  leur  retraite. 

a  frappa  des  médailles  pour  éter-^ 
la  mémoire  de  la  délivrance  de 

;  :  ce  (ont  les  premières  où  l'on  voir 
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qae  la  France  commençoic  à  mettre  .dam 
ces  forces  de  monucnetis  le  boa  gouL  de 
rantiquicé. 

On  en  fit  auflî  de  fatyrîques  contre 
Charles- Quinc  :  la  plus  célèbre  de  tour- 
tes rtprérciuoiî:  la  devife  de  Tempereur, 
qui  éioit  les  colomnes  d'Hercule  avec 
ce  mot  latin  Vltri  ^  pour  faire  entendre, 
que  >  par  ion  expédition  en  Afrique  ^ 
il  avoic  poufië  fes  conquêtes  au-delà  des 
colomnes  d'Hercule.  On  ajoute  au  corps 
de.  la  devife  une  aigle  enchaînée  &  at« 
tachée  aux  colomnes,  avec  ces  mots: 
JSlan  uitrÀ  MctAS.  L'équivoque  du  mot 
Met  AS  devenoit  très-piquante  pour  l*eiiir 
pereur ,  parce  qu'ellelîgnifioiL également 

la  ville  de  Metz  &  les  cobnine$  d'Her« 

cule,  . 

"  *  Jeanne  d'Albret ,  époufe  d'Aiitoi- 

»  Henri  »  roi  de  Nmm  •  «voie  d*aattiit  fitti 

dHmpatience  de  voir  desenfâns  à  la  princeflc  Jean- 
ne »  fa  fiile ,  qu'elle  avoic  déjà  pcidu  deiu  pcÎDCts 
donc  l'un  s'appelloit  Duc  de  fieaomont ,  £c  Taotie 
Comte  de  Marie.  «  Mais  ces  deux  beaux  princes  ne 
paient  étie  élevés  ,*  ainll  par  grand  inconvénient» 
^  moururent  en  bas  âge  :  à  favoit  t  le  duc  de  Beau» 
mont  ayant  été  mis  es  mains  de  la  bailUve  d'Or- 
iéaos ,  ^ui  fut  gxaAdC'incxe  duiuaiéclul  de  Mati^ 
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tïc  de  Bourbon ,  arrive  à  Pau  ,  le  troî^ 
^eme  jour  de  Décembre»  pour  y  voie 


,  gnon,  laquelle  faifoit  fa  refîdence  en  ladite  ville 
»  étant  fort  âgée  &  frillcufe  extrimement.  Seloif 
,  qu'elle,  pour  fa  coadicion  ,  fe  tcnoit  clause»  8c 
.  tâpiilëe  de  toutes  parts  avec  un  gjrand  feu  »  elle 
ea<  faifoit  encoce  plut  à  Tendrott  de  ce  peti^ 
corps  de  prince  ,  le  faifant  haleter  U  fuet  de 
cbaleuc  à  toute  outrance,  fans  qu'elle  fooffkic 
air ,  vAiit  »  ni  Jialeioc  être  donné  >  ni  entrer 
dans  la  chambie  j  ce  qu*cllefîc  fi  opiniâtrement 
qaoi<|u'on  lui  en  f^àt  diiç,  qu*en£a  le  petit 
dttc  de  Beaumont  étonflâ  peu-à-peo  dans  ièi 
langes  5  &  fi  toujours  cette  bonne  femme  difoît 

Laissez  u^.  14.  y>UT  mieux  syiii  qj^^  tr^m*^ 

„  Le  con^te  de  Marte  expérimenta  une  autre 
affliaion  ,  qai  fut ,  qa'étaAC  Monficaf  de  Ven-' 
dôme  &  la  princeife ,  ibn  épouiê ,  ailes  voir  le 

roi  Henri  d'Albret  en  Bëarn  ,  y  ayant  mené 
le  comte  de  Maile  en  maillot ,  ainfi  qne  ledit 
ieuSToi  Pavoit  défiré,  ils  le  luî  préfcntcrcnt  / 

e  c]uoi  il  réélit  merveilleux  contentement.  Mais^ 
omme  ce  prince  étok  très-beau  »  déâcé  d'être 
rnu  d'un  chacun  ,  nn  gentilhomme  fe  puant  à 
.M  dans  la  croifee  de  la  fenêtre  de  fa  chambre 
Il  étant  entre  les  bras  de  (à  nourrice  ,  le  gen«' 
ilhomme  U  la  nourrice  fe  le  baillèrent  p'.ufieurs 
>is  de  Tun  à  Tautre  d'une  fenêtre  en  i'suire  ^ 

u  le  débox^  de  la  cxoiTce  «...  Le  ^ût  prince 


t40  An£CDOT£$ 

le  roi  fon  pere ,  &  1  engager  à  ne  poinc 
fiiîre  de  teftamenc  qui  fur  coacrsdre  à 
fes  droits.  Le  roi  de  Navarre  tire  de 
fon  cabinet  une  boece  d'or,  entourée 
d'une  longue  chaîne  d'or,  &  die  à  la 
princeile  :  Ma  fille ,  cette  boece  » 
9,  avec  mot!  teftamenc  qu'elle  renferme» 
^,  fera  tienne ,  mais  que  tu  m'ayes  mon- 
^,tré  ce  que  eu  portes^  Et  afin  que  tu 
5,  ne  me  fades  point  une  pleureufe ,  ni 
>,  un  enfant  rechigné ,  je  ce  promets  de 
„  te  donner  tout ,  pourvii  qu'en  enfan- 
tant  eu  chantes  une  chanfon  en  Béar- 
»,noîs;  &c  a  quand  eu  enfaneeras»  fy 
^, veux  être.,, 

,1  comte  de  M^le ,  tomba  de  la  fenêtre  en  bat 
p,  fuir  ttA  perton ,  oh  il  le  fcoifla  nne  côte.  .  •  •  « 
y.  Ou  tttt  cet  accident. . .  Finalement  il  moamt. .« 
^  Mais  advenant  puis  après  que  cela  ent  été  dêcou- 

vert ,  le  loi  fe  mit  en  une  grande  colère  contre 

la  princeilè  »  ià  fllle ,  lui  reprochant  qa'eUe  n*é- 
^  toit  pas  digne  d^avoir  des  erifans,  puifqu'elk  n'y 
9,  prcnoit  mieux  garde.  Même,  conune  elle  voulut 
^  letonrnet  en  France  avec  Ibn  mari ,  il  lai  die 
^  que  ,  Cl  elle  devenoir  grofle  ,  qu*elle  lui  apportât 

fa  grofTeiTe  pour  enfanter  en  fa  maison,  8c  que 
9,  lui  feroit  nounir  l'enfant  »  fils  bu  fiUe  :  fi  elle 
y,  n'y  venoit ,  8e  quVUe  ne  fît  en  cela  fon  eom* 
f,  mandement,  qu'il  fe  remarieroit  »  àc  qu'il  ne 

voulott  pas  mourir  lans  béritiecs. 
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La  princellè  accouche  dix  jours  après, 
7tre  minuic  Se  une  heure  ,  le  treizième 
>ur  de  Décembre.  Le  roi  en  cil  averti  i 

fa  fille  le  voyant  encrer  y  oublie  (es 
)uleurs  pour  lui  chanter  un  cantique 
1  langue  Beamoifê»  qui  commençoic 
iG  :  Noftre  daunne  dçou  cap  dcoii  • 
poil  ,  adjudâ  mi  en  aquede  houre^' 
[Noftie-Dame  du  bout  du  pont ,  aidezi- 
noi  à  cette  heure.)  Le  cantique  efk  à 
îne  fini ,  qu'elle  mec  au  monde  Henri 
Le  roi  de  navarre  lui  donne  la  boë-* 
où  étoïc  ion  teilamenc>  &  dic^  en 

pafîant  la  chaîne  d'or  au  cou  :  Voilà 
^ui  cOl  à  roi ,  ma  iiile  |  mais  ceci  elb. 
ï  moi ,  ,5  ajoute-t-il ,  en  prenant  l'en- 
X  qu'il  en^porte  dans  fon  apparcemcnr, 

il  commence  par  lui  frotcer  les  lé-* 
'S  avec  une  gouHe  d'ail ,  &C  à  lui  faire 
iier  quelques  gouttes  de  vin.  Ti^ 
hras  un  vrai  Béamoîs  dit-il,  en 
ranc  Ion  petis  iîls  remuer  les  lèvres 
La  cêee  avec  une  iqrce  de  joie. 

Iprès  la  prife  de  Dînant  9  on  fprce 
^^rniion  de  la  çitadeile  à  capituler^* 
en  Romero  y  qui  commande  lés 
aols  y  vient  trouver  le  connétable 
Moncmorenci  9  &  ne  pouvant  eii  obu 
r       c<^n4ûipii5       mpdçréçs  %^x\ 
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le  defire ,  demande  à  rentrer  dans  la 
place,  afin  de  la  défendre  juiqu'a 
dernière  extrémité  :  „  Capitaine  ,  mon 
„  ami ,  lui  dit  le  connétable ,  j'y  con- 
„  fensi  mais  je  vous  engage  ma  foi 
„  que ,  fi  vous  échappez  au  fer  ôc  au 
,î  feu  »  vous  n'échapperez  pas  à  la 
,i  corde. 

A  k  bataitte  de  faint- Quentin ,  per- 
due par  les  François ,  Louis  de  Bour- 
bon 5  duc  de  Moncpenfier ,  voyant  en- 
lever fon  guidon  ,  après  la  niort^  de 
celui  qui  le  portoic  >  fe  fait  jour  ,  répée 
à  la  main  ,  au  milieu  des  enneniis  9 
atteint  celui  qui  enlevoit  ce  guidon  > 
le  tue  ,  &  lui  enlève  fa  dépouille}  mais , 
invefti  de  toutes  parts  ,  il  cft  contraint 
de  Ce  rendre. 

•  [1)58.] 

Le  duc  de  Gai(e  prend;  aux  AngloiSf 
dans  les  huit  premiers  jours  de  Janvier , 
la  ville  de  Calais  ,  qui  avoic  coucé  à 
Edouard  III  huit  mois  de  fiége ,  &  que 
l'Angleterre  pofledoit  depuis  1547-  On 
trouva  fur  une  des  portes  cette  infcrip- 
don     Les  François  reprcndroiK 'Calais  t 

quand  le  plomb  nagera  fur  Teau  con^ 
^  me  le  liège. La  ville  de  Calais  avgit 
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é  enlevée  à  la  France ,  après  la  perte 

'  la  bauille.  de  Créci  j  elle  fut  reprifc 
rès  la  bataille  de  Saint-Quenciti »  qui 
ivoic  pas  moins  coûté  de  larmes 
e  la  première.  On  remarqua  que  les 
mçois  avoienr  perdu  cette  place  foui 
Philippe  (  Philippe  de  Valois'  )  '&  que 
Angîdis  l'avotent  laiffc  reprendre 
s  un  de  leurs  rois  ,  qui  portoit  le 
me  nom:  le  pape  Paul  IV  ajouta  que 
perte  de  Calais  eLoit  tout  le  douaire 
Marie ,  reine  d'Angleterre.  C'eft ,  en 
t  y  tout  ce  que  lut  valut  f6n  mariage 
c  Philippell,  roi  d'Efpagne. 
.a  prife  de' ^uifrte  &  de  la  fprterefle 
Hamcs  5  acheva  de  chaflfcr  aitiëre- 
le  Ites  Anglois  hors  du  royaume  lui: 
leir  ils  n'ont  plus  fak  de  tentatives 
iJes. 

2  roi  Élit  venir  Ftançois  de  Coligny  ^ 
'  d'Andcloc  y  colonel  de  Tinfanterie 
coife  ,  &  lui  parle  des  fentimens 
'à  fur  la  religion.  D'Andelotfic  tme 
afc  très-fiere ,  qu  il  termina  aiialî  : 
i  un  mot  y  Sire  j'aime  mieux  mourir 
e  d'aller  à  la  méfie. Henri  le  chalîa 
préfcnèe  1  &  le  fit  enfermer» 
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Antoine  de  Bourbon  ,  roî  de  Navarre , 
vient  à  la  cour  avec  ion  fils ,  (Henri  IV  J 
qui  n'avoic  pas  cinq  ans.  Henri  II  ^  char- 
mé de  voir  ce  jeune  enfant  il  éveillé  ôc 
Cl  réfbtu  y  le  prend  entre  (es  bras  &  lui 
dit  :  Voulez-vous  être  mon  fils  î ... . 
,9  Aqued  es  lo  pay  ;  (c'eft  celui  là  qui  eft 
mon  pere,  (  répond  le  prince  :  Eh  bienî 
,>  voulez- vous  être  mon  gendre)  ô 

bè  yy  (  oui  bien  )  dic-iï*  après  avoir 
regardé  Ton  fcxç. 

yy  Du  depuis  audi  »  les  deux  rois  fc 

promirent  que  leurs  çnfaps  venus  en 
99  âge  >  ledit  ueur  prince  épouleroic  raa« 

dame  Margueiice  de  France  y  plu^ 
^9  âgée  que  lui  ^1  environ  fyji  qkois^  ^ 

Après  la  paix  de  Câreaa-Cambrefis^ , 

on  réforme  les  troupes  quci  le  roaredial 
de  Briilaç  CQmmandoit  y  depuis  dix  ans  ^ 
dans  le  Piémont.  Les  foldars  deman^ 
dent  y  avec  un  ton  qui  fembloit  annonr 
ccr  la  fédition  y  où  ils  trouveront  du 
pain  }  Le  n^gréchal  leur  répond  ;  Clies 
^y  moi ,  tant  qu'il  y  en  aursr*  „ 

Ce  héros  n  eft  pas  moiii$  enabarraffé 
avec  les  marchands  du  pays  y  qui  »  (ùc 
parole  ^  ayoietit  fait  des  avances  à 
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("irmée  :  il  leur  donne  d'abord  tout  ce 
}u'il  pollede  ;  enfuice  il'  fe  rtnd  avec 
mx  â  la  cour ,  où  ne  pouvant  trouver 
e  moyen  de  les  fatisfaire  ,  il  dit  à  Ton 
ipoufc  :  ^  Voilà  des  gens  ,  madame 
iqui  ont  hazard^  Leur  fortune  fur  mes* 
>  promcfïcs  ;  le  miniftere  ne  veut  pas  les 
i  payer ,  &c  ce  font  des  gens  perdus.  Re«« 
mettons  à  un  autre  cems  le  mariage  de 
,  mademoifelle  de  Briflac,  que  nous  nous' 
difpofons  à'fâire  »  &  donnons  à  ces  in« 
fortunés  l'argent  deftiné  pour  fa  dot.  3, 
a  maréchale  confènt  à  tout  :  la  dot ,  ô& 
lelques  autres  fomraes  empruntées  , 
lyent  aux  marchands  la  moitié  de  ce 

11  leur  eft  du  ,  &  le  .maiécfaat  dmine 

rs  furetés  pour  le  reile. 

^         1^559'}  •  ' 

I 

Henri  JI  fut  le  premier  en  France  r 

i  pQiu  des  bas  ^  Tuie     P^r  çecte* 


Il  fmat  em^ndfe  »  ici ,  d«s  bas  tricotés  à  Vsi'^ 

Icjles  métiers  font  d'une  invention  plus  rtcentc, 
u'aLoss  on  poxtoit  des  bas  d'écoifcs  (jue  l'on 
nôit  Cmavssbs  ,  comme  on  les  appeUe  encoie 
uxd'hai  y  d  où.  le  nom  de  Hauts-^ë-Chausses 
h  S  long,  temps  en  ufage.  Il  femble  qac  la 

ilaricé  domil  cft  ici  ^îieftios  V  nc  dotc  ionlbcif 

0jmg  If.  .  G 
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nouveauté,  qui  écoît  alors  ane:magnN 
ficcnce  ,  U  monarque  .vouloit  honarcc 
les  noces  de  fœuL*  ,  Marguerite  de 
Eraace ,  avec  EmmaimeUPhilibert ,  duc 
de  Savoie.  On  attribue  communément 
trait  à  Henri  lli  ,  &  ou  le  fixe  en 
1171 ,  au  mariage  de  la  princeflc  Mar- 
guerite ,  fa  fœur ,  avec  le  roi  de  Na- 
varre (  Henri  IV  i  )  mais  les  bas  de  loi^ 
étoîent  en  ufage  avant  cette  époque j  & 
Us  necoient  plus  alors  une  nouveauté 
digne  d'êprç  remari^uée ,  fur-toot 

Henri  II  cft  blefle  à  mort  dans  un 


que  fur  la  nouvelle  façon  de  faire  des4>as, 
que  la  foie  étott  alois  uè^t  comiiiunc. 
t^etatt  4e  Tours*  a  été  étabti.e  dès  Tannée  lAP^ 
le  les  Icctres-patemes  ,  ^ui  lui  furent  accorfW 
pac  Louis  XI ,  font  de  l'an  1410.  L'ufagc  du 
loati  eft  même  aniédeiur  au  tegne  de  Fxaofoî^  1 1 
fi  l'on  en  juge  par  d'anciens  manufcrits  ^ 
bibliothèque       loi ,  içliés  çn  velours  dont 
poils  font  fort  longs ,  commç  on  le  faifoit  al<«^ 
^  Kojfaj,  ci-deffm  page       )  il  étoiç  devenu  fi  com- 
Hiun  en  157^,  qu'aux^  ^tats  te^us  à  Blois, 
défendit  Vii  domcftiques  de  pacoîtfC  4*^  S^^^- 
j^illc  I  ^yec  de^  h«^bit$  dç  ve|QU{S,-  . 
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(xmibîs  qu'il  doimoit  à  l'iaiccafîon  dû 
lariage  de  fa  fille  Elifabeth  avec  Piii* 
ppe  H.,  roi  d'Efpagne  ^  &  de  fa  fœuc 
farguencc  avec  le  duc  de  Savoie.  Après 
foir  remporté  y  pendant  deux  jours  ^ 
ure  la  gloire  de  ces  fortes  de  combats 
1^1  aimoit  beaucoup  ,  ôc  dans  lelquels 
était  fort  adroit  ;  comme  on  étoic 
:t  de  finir ,  il  voulue  rompre  encore 
i  lance  avec  le  coipto  de  Moncgom-< 
ri ,  capitaine  des  Gardes  EcofToifes. 
reine  le  conj^ira  deux  '  fois  ile  n'en 
i  (kive  ;  mats  il  s'obfèina  ,  &  reparut 
s  lajice.  Les  deux  lances  fe  rompent 
Premier  choc.  Le  comte  atteint  le  toi 

:ronçon  qui  lui  relloic  dans  la  main, 
a  éclat  entre  fort  avant  dans  Toeil 
t.  Le  roi  meurt  onze  jours  âprfs. 
reine  demande  la  mort  du  comte 

autant  de  vivacité  que  s'it  eût  corn- 
jn  alTalIîaat.  Elle  le  pourfuic  pen- 

quinze  ans  >  &  le  fait  mourir  fur 

:fi\ud  en  1 574.  Il  avolc  onze  enfans, 
garçons  tk:  deux  filles  :  le  même 
,  qui  condamnoit  leur  pere  à  la 
les  dégradoit  de  noblelïe  3  Ôc  les 
oit  vilains  (  roturiers  )  intefta- 
,  Ôc  incapables  de  polTéder  aucun 
e  dans  le  royaume^ En  montant 
:hafaud  ,  il  fe  mit  à  haranguer  le 
^  ôc  ûiiii:  par  ces  mots  :  Faites 

G  z 
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'^fçavQÎr  à  mes  enfans  ,  qui  ont  ia  été 

5^  déclarés  roturiers  ,  que  s'ils  n*ont  la 
vertu  des  nobles  pour  s'en  relever ,  je 
.^.coniens  à  larrêt» 
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FRANÇOIS  II,  ^ 

FRANÇOIS  U  morne  fur  le  trône  à 
râge  de  (èize  ans  &  demi.  Ce  fut  fous 
fon  régne  9  qui  ne  fut  que  de  dix-Tepc 
mois  5  qu'on  vît  édore  ce&  guerres  civi- 
les qui  d^fokrcnt  la  France  pendant 
près  de  Soixante  &  dix  ans.  On  en  attri^ 
rue  la  caiife  au  trop  grand  nombre: 
d'hommes  iUuftres  &  puidans  ^  égale  ^ 
ment  bons,  pour  le  confeîl  &  pour  l"^ 
xécucion  >  mais  que  1  autoriré  légitime 
ne  peut  retenir  dans  les  bornes  du  de- 
voir. Les  querelles  de  religion  fervîienc 
de  prétexte  aux  faûipns  qui  préparèrent 
à  Ja  France  les  plus  grands   maux  : 
3^  Combien  que  le  bruit  fûc  qu^il  y  a  voit 
9^  plus  de  mal- contentement  que  de  htt« 
guenoterie  >    dit  Braiicome» 

Le  complot  connu  fous  le  nom  de  la 
Confpiration  d'Amboife  ,  eft  découvert: 
la  plupart  des  gentilshommes  du  parti 
Calvinifte  font  tués  ou  pris  ^  &  les  foU 
lacs  difperfés.  Le  projet  étoit  de  ralTèm- 
>ier  le  plus  de  troupes  qu'il  feroit  pofli^ 


.  ifo  Ansgpotes 

ble^  qu'une  dépucacion  nombreufe  icgic 
prëfenter  une  requête  au  roi  y  pour  de-- 
mander  la  liberté  de  confcience  ^  avec 
la  permiifion  de  bâûr  des  temples  &  dy 
£iire  le  prêche  j  que ,  fur  le  refus  ,  au- 
quel on  s'actendoic  ,  les  Toldacs  paroi-» 
•  troicnt  en  armes  ,  afin  de  s*emparer  de 
la  ville  ,  de  tuer  le  cardinal  de  Lorraine 
Se  le  duc  de  Guife ,  &c  de  forcer  le  roî 
à  déclarer,  pour  Ton  lieutenant- général, 
le  prince  de  Condé  qui  s'écoit  rendu 
•    exprès  à  la  cour.  Ce  prince  ,  frère  du 
roi  .  de  Navarre  ,  étoic  ,  dit- on  ^  le 
3^  Chef  MXjtT  de  cette  emreprîfê  ,  qui 

paroiilait  n  être  conduite  que  par  Jean 
ati  de  Barri  >  feigneur  de  la  Renaudie , 

gciHilhomme  Perigourdîn  que  le  dite 
9>  de  Guife  avoit  lauvé  de  Téchafaud,  » 

[i;(î0.] 

Le  duc  de  Nemours  rencontre  Caftel^ 

nau  à  la  tête  d'un  efcadron  de  rebelles  > 
&  lui  demande  ,  avant  que  de  le  char- 

Îjer ,  pourquoi  il  a  prîs  les  armes  contre 
on  roi  î  "  Notte  àdfcm  ,  répond  Caf- 
55  telnau  ,  n^eft  pas  de  faire  la  guerre 
^  à  noue  roi  ^  mais  de  lui  préfentet  nos 
3>  très  humbles  remontrances  contre  lu 
tyrannie  des  Guifes...,  Eft-ce  ainfî  > 
reprend  le  duc  de  Nemours  ,  qu'ott 
dok  abuider  wi  rgi  ,  &c  lui  préienccr 
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ly  les  votux  de  ion  peuple  ?  Si  voùs  vou« 

lez  quitter  les  armes  ,  je  vous  promets, 
9^ fur  ma  foi,  de  Vous  iaire  parier  au 

roi  &  de  vous  ramener  en  fureté. 

CafleindU  fui  vie  le  duc ,  &  fin  mis 
aux  fers en  arrivant  à  Amboife  j  il 
expira  y  peu  ae  tems  après  >  fur  Té- 
chafaadt 

Le  duc  de  Nemours  avoît  figne  la 
parole  qu'il  avoir  donnée  à  Caftelnau  ( 
ce  qui  lui  caufa  un  grand  crevé- cœur 
&c  mécontenrcmenE  >  qui  Be  fe  tour<^ 

>  meutbii  que  pour  /a  {îgnacure  ;  car^ 

>  pour  la  parole^  il  eût  toujours  donné 
y  un  démenti  à  *  qui  la  lui  eût  voulu 
,  reprocher  ,  fans  nulexccpcer^  tantctoic 

vaillant  prince  &  généreux, 
On  répondoit  à  fes  follicitations  en 
ivcur  de  Caftelnau ,  qu'il  avoit  donné 
I  parole  maUà-propos ,  &  que  le  roi 
'ëtoit  pas  obligé  de  k  garder  à  un 
.belle. 

Françoîs  .H  accorde  une  amnîftie  k 

ux  qui  avoient  trempé  dans  la  conf- 
ration  d'Âmboife  :  on  vit  alors  que 

nombre  des  coupables  étoit  beaucoup 
js  grand  qu'on  ne  le  penfoit  :  J'y 
vis -des  Huguenots  ,  dit  Brantôme, 

}ui  difoieixL:  Ûr  hier.  nous,  u  étions 

G4 
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5,  pas  dt  la  confpiraâon  %  &  ne  l'euiïïoiift 

yy  pas  dit  pour  tout  l'or  du  monde  j  mais 
aujourd'hui  nous  le  diions  pour  ua 
yyécuy  &  que  rencrcprifè  écoîc  bonne 
9^&raince. 

[1560J 

Le  capitaine  Mazere  s'écoit  chargé 
de  tuer  le  duc  de  Guife  ;  il  paroît  devant 
lui  avec  une  épée  fort  longue  ;  le  duc 
lui  en  faifant  de  reproches  :  Monfieur  ^ 
^>  répondit* il  >  je  fçavois  fort  bien  ce  , 
y,  que  vous  m'Sai  dites  »  &  Tavois  ferrent 
yy  moi  confidéré  plus  de  quatre  fois  ; 
39  mais  y  pour  en  parler  4iu  vrai  ,  quand 

je  confidérois  votre  brave  vaillance 
yy  &  furieufe  préfence  y  je  perdois  aulE^ 
9>  tôt  te  courage  de  vous  àtcaçier  ^de 
yy  près  >  &  9  pqjHr  ce  >  îe  me  réfolus 
3,  d^avoir  afl&ire  avec  vous  de  loîn^  Que 
yyfiy  au  lieu  de  cette  épée ,  j'euflc  pu 
^>  apporter  une  pique  y  je  l'euflè  £aît  ; 
y^  tant  rimage  de  votre  perfonne  fe 
yy  moncroit  à  moi ,  terrible  &  formid^ 

hit  y  &vme  laiToit  de  peur. 

[  ij^o.) 

*  François  II  meurt  d'un  abfcès  dansL 


Oa  ft.r<>^v€At  coàfondii  ic  craftil  cjuxaoïéli 
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la  têrc ,  qui  lui  avoit  caufé  d'abord  une 
fiftule  à  l'oreille  gauche.  Louis  Guillard  , 
cveque  de  Senlis  ,  qui  étoit  aveugle 
jMM.  de  Sanfac  &  de  la  Brode  »  qut 
avoient  été  fcs  gouverneurs ,  furent  Îe3 
feuls  qui  conduiiîrent  ion  corps  à  Saine-* 


flaire  tenu  à  Fontainebleau ,  le  n  Août ,  pas 

Iian^ûis  II  »  avec  les  états- généraux  indiqués  J'a« 
bofd  à  Meaux  >  &  cnfaitc  à  Oiléant.  Ces  deux 

♦ 

aflêmblées  ibm  trts-diffÉrentcs  >  quoique  Tobiec 
en  fût  le  même.  La  premicie  n'écoit  qu'un  con- 
ièil  auquel  .on  admit  les  grands  officicia  de  la  cou« 
ronde ,  les  ichevaliers  4t  Tordre  te  d'autres  grand* 
feîgneuxs.  Le  roi  «^ropofà  trois  points  fur  lefqueliiL 
en  diBvoit  délibérer  s  la  reUgioUy  l^tat  des  fira»« 
cea  »  &  les  aioyehs  de  récabUs  Ibn  autorité.  L*avia 
de  ce  confcil  extraordinaixc  fut  de  convoquer  une 
aflcmbléedetétatS'généraust  pont  le  le  Décesi-. 
bre>  dans  la  ville  de  Meaux,  de  un  conôle,  ou 
a/Tcmblce  du  clergé  de  fxance  »  pour  le  lo  Janviec 
(iiivanc  >  à  Farîs.  Le  ^lot  fflottrnt  le  5  Décembre  à 
Orléans ,  oà  les  états  dévoient  s'a0embler  le  dix, 
L^onvexture  s'en  fit  le  \  ^.  Charles  IX     ayant  cou 
»  tlnué  les  éfats^fonale  même  mandemeni  de  foa 
,  frère*  Il  fut  décidé  qu'il  ne  falloir  pas  de  nor« 
I  vellc  convocation  :  on  en  donna  poux  laifon  que:, 
.  par  la  loi  du  loyaume,  /#  mmtfÊijtth  vif^  èc 
que  ]'ai»tortté  ne  meurt  point,  mais  qu'elle 
paife  9  fans  interruption ,  du  roi  défunt  à  loa 

.  iégitinc  fucccftar,  ^ 
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Denis.  On  trouva ,  fur  Ton  cercueil  y  m 
billet  avec  ces  mots  :  Tamnbguy  dv 

Chastel,  ou  £s-tu  lOn  faiioit  alla- 
Hon  à  la  pompe  (tinebre  q^ue  ce  zélé  ier« 

vitcur  avoit  fait  faire,  à  Ces  dé£en5j^ 

a|>rè5  U  ixfoit,  de  Charles  VJUL 
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CHARLES  IX. 

•  •  .  î 

CHARLES  IX,  à  l  agc  de  dix  âiis^ 
demi  y  (ucccde  à  ion  ^ere  qui  écoic 

inon  fans  cnfans,  '  Les  dccccs  de  I  eue 


L'ouverture  des  cLats  généraux  convoques  ,  com^ 
me  on  Ta  dit  ci.dciTus ,  ic  £t  »  le  is  Dé4;fin)bxe ,  è 
OilUùf.    Tenic  les  étârs ,  ëifoit  le  diMicelkt  de 
i'Hof^itâl  dans  fà  haxaiigue ,  n'cll  autre  choû 
v/que  communi^oex  par  le  roi  avec  Ces  -fu^cp  «-id^ 
,  jiç»  fias  grandes  affaires  y*  preqdîe  jiettf  avis  ^ 
,  confeil  >  ouïr  leurs  plaintes  ôc  doléances , 
y  leur  ^mv^ir  »  aiaû  <|ue  de  laifon.    U  pcopo««' 
bit  le  coneile ,  comme  Tumque  remeiie  aux  divi* 
[çiis  fur  la  religion*.     Tu  dis  que  ta^  religion  eft 
'fpejUUeur«9  k  défcoda  U  nicniie  /  .lequel  eft  le 
pitis  raifonnable ,  que  je  fuive  ton-  epinion  os 
toi  la  mienae  ?  Ou  qui  en  j^igei^i  il  ce  n'elt- 
un  faim  concile U  avertit  les  départs»  en 
ilTant,  de  (e  trouver  pour  epnféier  de  leurs 
arges ,  mémoiies  &  procurations',  ceuv.de  i'c« 
ecçléiîafticiae»  au  couvent  desCoideUers;  cdujic 
la  noblelTe  ^  aux  JacQ|>io^>     «çeus  da  tiei^ 
t ,  aux  Carmes.  ... 

uiVant  i«  bKt  5  état-  efOMpaiii^vé  «»  xstUf 
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^oatolcnt  à  trente  neuf  millions  ;  'ht 
reine- mere ,  Catherine  de  Mcdiçis  ,  n*eut 
point  ie  titre  de  Régence  pendant  cette 
minorité,  comme  le  difenc  la  plupart 
des  hiftoriens  ;  mais  elle  prit  une  grande 
part,  dans  le  gouvernement  y  (eus  ce 
légne  &  fous  celui  de  Henri  UI. 

Leduc  de  Guife,  le  connétable  de 


Jjcs  dettes  montoicnt  à  trente  -  neuf  million» 
«cnt  qottrc.vingt.dcitf  mille  cloi  ceiu  (bixante* 

cinq  Uvfcs: 

.  la  recette  tetale  de  Tannée ,  à  douze  milliont 
^euit  eens  cinqiiaAte  acuf  mîik  atof  cett  vlogc. 

cinq  livres  • 

Ladeipenfe, à  doQse  nailHoss  deux  cens  folxam» 
«lille  huit  cens  vingt-nenf  livres. 

Le  ji  Janvier,  on  fit  la  clôture  de  cc^t«  aflcm-i- 
Mée  s  te  chtAceU«c  dit  qu'elle  fesoit  convoquée 
Ae  Mumv ,  «d-  mots  de  Mal  >  à'  Melon  ou  à 
f  ontainebleau.  £Ue  fc  tînt  à  Pontoife  »  an  mob 
d'Août  is^x- 

.  Le  premi^  pfoets.vetbat  dw  ^«mblées  géné» 
lales  du  .ckrgé  de  France  y  dont  on  ait  connoiS* 
£mce  9  eft  cehit  de  4t  chambre  eccléfiaOique 
aux  états  d^Orléans»  en  is^o.  Il  a  poor  titrer 

i^rdêHnÂHCii  ^  À&€Si  Comparufions  &    murres  cb»^ 
fis  f^tp9ê  &  0fiminia^fâT  Ha  d^utù  dm  êiêrgi 
de  France  ,  A^femhles  *   Orléans  ,  pour*  roM^«rM> 

i$mént^  4€      f  m  i^0£(tmkidê  gtnitàU  dft  $4$^ 
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!Montmorenci  &c  le  maréchal  de  S.  André  ^ 
formèrent  une  cfpece  de  confédération 
à  laquelle  on  donna*  le  nom  de  Trium« 
virât.  Us  mourorent  tous  les  trois  de 
mort  violente»  Cette  union  ,  qui  tendoic 
-à  &Hxttm  le  parti  des  Catholiques  conm 
rre  celui  des  Huguenots ,  à  la  tête  du- 
quel écoic  le  roi  de  Navarre  >  donnoic 
de  vives  inquiétudes  à  la  reinc-mere  3 
dont  le  projet  étoic  de  ménager  les 
deux  (Kirtis  »  au  moins  jufqu'à  la  maîo* 
rîté  du  roi ,  afin  de  coniervçr  toute  l'ai>r 
Corité  qu  elle  avoit  fur  eux» 

Buflî  d^Amboift  ,  piqué  de  ce  cfiifi 
Grillon  lui  ravifibit  la  gloire  de  palier 
pour  le  plus  brave  cavalier  du  royai^ 

me  :  veut  fe  battre  contre  lui,  Rcii* 
contrant  un  jour  Crillon  dans  la  rue 
Saint  Honoré il  lui  demande ,  avec 
an  air  êc  un  ton  de  fierté  j  Quelle 
.^^heiHre  eft  il  ? .  » . .  Llieore  de  ta  raprt , 
répond  Grillon  >  en  mettant  l'épée  à  la 
olftin»  On  les  fépara  &  ces  deux  bra^^ 
i^es  finirent  par.S'aimer  autant  q^uils  s'cC 
imoiciiu 

Xês  âoâéurs  Catholiques  &  proteftat^ 

jKanenc  des  cooférence^  fui  les  sml^ 
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tes  de-religion  9  en  préfence  de  la  couf  } 

c'eft  ce  que  l'on  appelle  le  Colloque  de 
PoUfi*.  Le  meilleur  effet  qu'il  produiûc» 
fut  de  faire  revenir  le  roi  de  ^^avarre , 

m 

mm^mm^m^mt^mméÊÊmm^éÊmmà^     1    il    ii      1     lif    *  t^ÊmmmmâÊtkat^m^i^mmêÊÈ^ 

f  »  - 

^  On  ne  prétend  pas  infinuer  ki ,  que  Taiicm-' 
'blée  da  cletgé,  temie  à  foiffi,  n'aie;  été  qa'w 

£inple  colloque  entie  Les  dofteurs  Cacholiques  te 
'  les  œiniflres  Huguenois.  Les  délibéracions  avoieac 

pour  obiets:  la  léformatlon,  de  régUfe  »  la  fab^ 
'veniioh  aux  befbins  de  Tétat ,  f'éleftioiï  de  cea^r 
'  ^ai  dévoient  aller  au  concile ,  le  moyen  de  meu 

tf e  oxdre  aujE-  tûmoltes  &^fédttiods  fiicvenues  dans 

le  royaume. 

Pendant  que  cette  aflembiée  du  clergé  fc  tenoii^ 
*  S  PoilB',  lea  éttu  -  généraux  contînaoienc  leur» 

délibérations  à  Pontoircj  ce  quî  occafionna  îe» 
xemontrances  du  parlement,  du:  ij^  Ao&t  is^r: 

C^toit  choie  noavelle  en  Vrance  &  de  trè^ 
^,  grande  conlequence ,  que   denx  conapagnies , 

repréientant  le  même  cc^ps  »  f ufient  aHoabléas 
»,  en  différent  lieux,  o  (Le  clergé*  étoit  égalensent 
leprércutc  >  j^ar  fes  dcj^uiés  ^  à  £oJ^oUe/fc  ^ 
Poiffi). 

»  Que  fi  la  réfoltttlon  dé  Tune  defdites  com- 
9>  pagnies  étoit  diâeiente ,  ou  contraire  à  Taucre^ 
»y  comme  ri  pourroit  arriver  i  les  divifions  fie  yar* 
9,  tialités ,  qui  iè  crooyent  entre  les  fujèts  du  roi  ». 
augmentcroient  giandemeift»  les  uns  voulant^ 
adhérer  à  BM  délibmtiw  ^  tç  1%^  Mm  ^ 
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(  pere  dè  Henri  1 V  >  )  de  fes  préven- 
tions pour  .la  nouvelie  neforme  >  Se  de 
!e  ramener  à  la  religion  Cathoiiquer 
lanç  laijuelle.  il  mourut  Tannée  fui- 
^ame. 

Un  édît  porré',  cette  année ,  contre  fésï 

uteurs  des  libelles  difiamatoires  ,  por-r 
:  qails  doivent  être  punis  du  fouet ^ 

ûur  la  premiei'c  fois &c  de  motc,  pour 
k  féconde» 

François  »  duc  de  Guiie  5  pa^nt  k 
aflî  >  petite  ville  de  Champagne,  Ces 
;ns  prennent  querelle  avec  des  Hugue^ 
its  aflemblés  pour  tenir  leur  prêche.^ 
es  injures  on  «n  vint  aux  coups  y  \t 
ic  '  veut  appaifer  k  tumulte  ;  il  eft. 
^flCé  au  vifiige  :  aulîî-tôt  les  Huguenots 
it  chargés  de  toutes  parts  ;  il  en  périt 
]s  Je  foixance  ,  ôc  le  refte  efl  mis 
fuite.  Tellç  fut  Tdrigine ,  ou  du  moins 
poque  des  guerres  civiles ,  &  fe  fonw 
meiit  fur  lcq_uel  le  parti  Calviaifie 
:uia  toujours  le  duc  de  Guifè  d'a<-r 
ir  été  fauteur  des  maux  qui  fuivirent 
près  ce  qu  ils  appelloient  le  Mas^ 
2i^E  DE  Yassi.  Le  priiîce  de  Condé^ 
a>^é  des.  fuites  die  la  f^iic  où  il 
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$*cngageoit ,  en  conduifanc  des  troupe 
aux  Huguenots ,  en  parle  à  l'amiral  de 
Coligny  ;  l  amiral  lui  répond  qu*il  n'eft 
plus  tems  de  délibérer  ;  Je  le  vois 
„  bien  ,  reprend  le  prince  ;  nous  foni- 
-  3,  mes  fi  fort  enfoncés  dans  l'eau  >  qu'il 
en  faut  boire  ou  fc  noyen  ^ 

Le  chancelier  de  rHofpital  s'oppo-» 
'foitde  toutes  fes  forces  aux  préparatifs 
de  guerre ,  qui  fe  faifoienc  après  Taffaire 
de  Vaifi,  Le  connétable  lui  dit  :  *^  Ce 
^,  n'cft  pas  à  gens  de  robe  longue  d'o- 
^,  piner  fur  le  fait  de  la  guerre ....  Bien 
y  y  que  tels  gens ,  répondit- il ,  ne  fça- 

client  conduire  les  armes ,  fi  ne  lulC- 

fent-ils  de  connoître  quand  il  en 
^,  faut  ufer. 

Il  fe  retira  de  lui-même ,  en  ly^S, 
&  dit ,  en  rendant  les  fceaux  qu'on 
vint  lui  demander  quelques  jours  après 
fa  retraite  :    Les  afiaires  du  monde  (ont 

trop  corrompues  ,  pour  que  je  puifïè 
encore  m'en  mêler.  » 

On  le  croyoit  Huguenot  dans  l*ame, 
quoiqu'il  fiit  Catholique  au  dehors  i  ce 
qui  avoir  Êût  pafïer  en  proverbe  cette 
railleriei  :  **  Dieu  nous  gaide  de  U 

^meâe  du  ch^liei:^;t 
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Au  lîége  de  Rouefi ,  que  l'armée  du 
iroi  reprit  fur  les  Calviniiles ,  un  gendU 
homme ,  nommé  François  Civile  »  re- 
çoit un  coup  qui  le  renverfe  du  rem-> 
part  dans  la  ville  i  (ans  connoiflànce^: 


ês  <lomeftiques .  cherche  ion  cadavre  , 
[fin  de  lui  procurer  une  fëpulture  hono- 
abie  ;  il  trouve  que  Ton  maître  rcfpire 
ncore  »  &  le  porte  à  l'hôpital  des  ble/Iès« 
!.cs  chirurgiens ,  n  ayant  pas  de  tems  à 
erdre  auprès  d'un  homme  qu'ils  regac* 
ent  comme  mort  ,  le  laiflent  pendanc 
uatre  jours  >  après  lefquels  un  d'euac 
î  vifîte ,  nettoie  fa  plaie ,  &  le:  met  en 
at  de  vivre.  A  la  prife  de  la  ville 
1  le  Jette  par  les  feniêtres.  de  (on  appaiH 
ment  j  il  tombe  fur  un  monceau  de 
mier>  où  il  refte  abandonné  refpace 
:  trois  jours.  Un  de  fes  parens  le  fait 
lever  pendant  la  nuit  ;  il  recouvre  la 
lté ,  6c  furvit  quarante  ans  à  ces  diffof 
ues  e/peces  de  mort. 


Le  baron  des  Adrets  prend  le  fbrtdei 
jncbrifon  dans  le  Forez ,  &  feit  cou- 
'  la  tête  aux  chefs  des  Carholiquet 
i  défèndoienc  la  place.  U  ordonne 
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aux  autres  de  monter  fur  une  tour  fort 
élevée  d^où  on  les  force  de  fe  préci- 
piter eux-mêmes.  Un  de  ces  malheureux 
•  s*avance  deux  fois  pour  fauter ,  ôc  s^ar- 
rèxs  audi-tôc  ;  le  baron  lui  dit  qu'il  lui 
feîr  perdre  fon  tems  avec  toutes  fes 
façons  :  ^'  Monfieur  ,  reprend  l'autre  » 
je  vous  le  dorne  en  dix  à  faire  un 
„  pareil  faut.      Ceue  plaifamerie  lui 
tau  va  k  vie. 

Le  connétable  de  Montmorenci ,  le 
duc  :de  Guife  &c  le  maréchal  de  Sé 
André  éroient  déterminés  à  livrer  bataille 
au  prince  de  Condé  dans  les  plaines  de 
Dreux  ;  mais  ^  comme  les  fuites  dévoient 
en  être  de  la  dernière  conféquence  y  ils 
ne  vouloient  point  engager  l'afl^re  fans 
un  ordre  de  la  cour.  Leurs  envoyés  Ce 
trouvent  au  lever  de  la  reine-mere» 
qui ,  pour  toute  réponfe  ,  fe  tourne  vers 
la  nourrice  du  roi  &  lui  dit  ,  d  ua 
ton  î  mêlé  de  raillerie  &  d'indignation  : 
,5  îvlourrice  j  vqilà  des  générayx  dar- 

méc  >  qui  confultenc  une  femme  & 

un  enfant  ,  pour  fçavoir  s'ils  donne- 
»>ronc  bataille  t  qu'en  penfez- vous  ? 
Cependant  on  ademble  le  confeil  j  l'avis 
eft  de  s^en  rapporter  à  la  prudence  d€S 

génàsawi  ;  oq  en  vient. aux  mains  ;  le 
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combat  dure  plus  de  cinq  heures  }  l'hou- 
neur  de  la  viâoire  demeure  aux  Cacho- 
liqucs,  avec  le  champ  de  bataille  ,  & 
quatorze  cens  prifouniers  >  à  la  tête  del^ 
quels  étoit  le  prince  de  Condé.  Le  con- 
iccâble  avolt  été  pris  par  les  troupes 
I^alvlniftes,  dans  le  premier  choc  qui 
nie  en  fuite  toute  (on  infanterie  :  la 
ouvelle  de  cette  défaite  arriva  à  la  cour 
vanc  celle  du  gain  de  la  bataille  ;  la 
dne  dit ,  en  l'apprenant  :  Hé  bien  l 
il  faudra  donc  prier  Dieu  en  ftan* 

çois.  „ 

Le  duc  de  Guife  rendit  cous  les  hoiv 
urs  poflîbles  au  prince  de  Condé, 
)uis  L  Ils  fbuperent  ôc  couchèrent  en<- 
nble  i  ce  qui  étoit  encore  y  dans  ce 
ns-  là  y  une  marque  d'amitié  que  le 
iverain  même  accordoit  quelquefois, 
prince  de  Coude  avoua  qu'il  n'avoic 
fermer  l'œil  ,  ôc  que  le  duc  de 
fe  avoir  dormi  toute  la  nuit ,  aullî 
iquillement  que  s'il  eût  été  avec  Ton 
Heur  ami« 

[1565.] 

•ançoîs  ,  duc  de  Guife  y  eft  aflàfîiné 
Jean  de  Merey.,  copnu  fous  le  nom 
^oltrot  5  dans  le  teniis  qu'il  aflîégoic 
ans.  Au  moment  qu'il  fut  bleflë  , 

t  fott  tranquillement      Jl  y  a 
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long  tems  qu'on  me  gardoît  ce  coup.  ^; 
Il  pardonna  de  bon  cœur  à  Con  aflàffin , 
comme  il  L'avoir  déjà  (kit  au  fiégt  de 
Rouen ,  à  Têtard  d'un  autre  Calvinifte) 
qui  )  ayant  été  découvert  »  confeflà  Ton 
crime  :  le  duc  lui  demandant  pourquoi 
il  en  vouloit  à  fa  vie  >  &  s^l  fe  plaignoit 
de  quelque  mauvais  office  î      Non  , 
Monfieur ,  avoir  répondu  raHaduis 
c'eft  le  fetil   zélé  pour  ma  religion 
dont  vous  ères  l'ennemi  déclaré  ,  qui 
yy  m'a  fair  prendre  la  réfolution  de  vo»s 
yy  faire  périr  .  . , .  Hé  bien  !  avoir  repris 
yy  le  duc  9  fi  votre  religion  vous  apprend  - 
,yy  à  ruer  celui  qui  ne  vous  a  famâis 
yy  oiFenfé  >  la  mienne  m'ordonne  de  vois  ' 
yy  pardonner:  aUez  y  je  vous  renvoie  eo  ' 
^>  liberté  ;  &  jugez  par4à ,  laquelle  des  ' 
^  des  deux  religions  eft  la  meilleure,  y, 

(15^4.) 

Le  coHimiencement  de  l'année  y  quij 
de  tems  imrnémorial  y  avoir  toujours 
fuivi  la  célébration  de  la  Pâque ,  eft  fixe 
au  premier  de  Janvier.  Ceft-là  l'époque 
du  ftyle  que  l'on  a  fuivi  depuis  ea 
France. 

Charles  IX  ,  arrivant  à  Marfcilfe  y 
jfe  rendit  à  l^églifc  y  accompagné  de  h 


Digitized  by  Google 


Fkançoisbs;  i^fi 

rein£-ffiere  ,  du  prince  de  Navarre 
(  Henri  IV  )  &  d*une  cour  nombreufc, 
Henri  bàCoit  profiffion  du  Calvinifme } . 
&,  ne  voulant  point  affiftcr  à  la  meflèf 
il  s'arrête  à  la  porte  de  l'égUfe ,  ôc  rc- 
fiife  d  avancer.  Le  roi  lui  prend  ,  en 
o  riant  y  [on  bonnet  de  velours  noir  ^ 

bordé  en  or  >  ôc  parfèmé  de  pierres 
,  précieufes  >  &  le  jette  dans  l'églifè  , 
imi  d'obliger  le  prince  à  y  entrer»  ne 
îit-ce  que  pour  reprendre  fon  bonnet. 

L'éleâion  des  confuls  de  la  ville  avolt 
ic^  différée  juiqu^à  l'arrivée  du  roi  :  il 
es  nomma  lui-même  ôc  choifit  quatre 
»6rfbnnes  de  la  plus  haute  taille  pour 
occuper  ces  places  municipales. 

Le  prince  de  Condé ,  Louis  I  »  repro« 
hoir  à  la  princede  de  la  Roche-furTon 
L  feciiicé  avec  laquelle  la  reine  Cathe<- 
ine  dé  Médicis  1  avoir  dérerteinée  k, 
ire  fa  dame  d'honneur ,  &  lui  difoic 
â'eiie  s'écoit  roife  en  condition  :  Pour-, 
quoi  pas  y  répond  la  princeflê  ?  N'a« 
vez- vous  pas  été  colonel  de  Tinfan^ 
cerie  après  Bonnivet  ôc  le  vidame  de 
Chartres  î  ), 

Lec  Calviniftes.rom  battus-  dans  la- 


AirccDOTEs.  ' 

plaine  de  Saine  Denis  :  le  cûnQëi:abIc 
de  Montmorenci  efl:  bleïïe  à  môrc ,  à 
ïàgc  de  foixance  &  qaacorze  ans.  il  fe 
Hommoit  Anne  ,  du  nom  d'Anne  de 
Bretagne ,  reine  de  France ,  dont  il  écoic 
le.  filleul*  Depuis  l'année .  i  ç  1 1  ,  qu'il 
avoir  combattu  avec  le  duc  de  Ne- 
mours à  la  îournce  de  Ravenne  ,  il 
S£toic  trouve  a  un  grana.  nombre  de 
batailles  j  &  il  n'y  en  eut  aucune  où  il 
n ait  été ,  dit  Brantôme  ,  "  ott  pris,  ou 
„  bicilé ,  ou  mort.  il  jura  ,  avant 
celle  de  Saint  Denis ,  qu'on  ne  le  re- 
verroit  que  mort  ou  vainqueur.  Il  eii 
r^int  couvert  de  gloire  &debiellùres 
mortelles. .  ' 

Quand  il  partit  pour  aller  en  Ita- 
^  lie  3  faire  fes  premières  armes  >  fon  pere 

ne  lui  donna  que  cinq  cens  livres, 
,>  avec  de  bonnes  armes  &  de  bons 
„  chevaux  ,  afin  qu  il  pâtît    &  n'eue 

toutes  fes  aifes,  en  enfant  de  bonne 
,,  maifon,*&  apprît  à  conduire  bien  (on 
„^it  &  avoir  de  TinduHiie  ,  &:  faire 
„.de  néceflîté  vcrtii  :  auflS  difoit-il  que 
„nul  ne  peut  jamais  bien  fçavoir,  qui 
,>  ne  fçait  pâtir.  „  ; 

Anne  de  Montmorenci  a  voit  fcrvi 
fous  cinq  rois,  Loms  .XU,  François  I, 
Henri  II ,  François  11  '  &  Charles  IX. 

» 
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k  cômbac  )  dit  qu'elle  avoic  »    en  ce 

,  jour-là,  deux  grandes  obligations  au 
,  ciel  ;  l'uûc  que  le  connétable  aie  vcn- 
,  gé  le  roi  de  Ces  ennemis  ;  Tautrc  que 
»  ks  .ennemis  du  roi  Taient  défait  du 
,  connétable. Il  mourut  le  Içndemaia 
e  la  .bataille  i  un  Cordelier  rin^portu-, 
□it  par  de  longues  eiihcircations  :  Je 

naî  pas  vécu  près  de  quatre-vingts 
ans ,  lui  dit*il  »  fan^ .  avoir  appris  à 
mourir  un  quart-d'heure, 

[1Î67.] 

L'aflemblée  du  clergé  accorda  cent 
cinquante  livres  aux  pauvres  navrés  ^ 
(  aux  rolJacs  blcflfes  )  en  la  bataille 
lonnée,  depuis  peu  ,  entre  la  ville 
le  Paris  &  celle  de  Saint  Denis,  en 
•rance  3  pour  le  devoir  Ôc  bon  office 
[□ils  y  avoienc  fait. , 
Jcuc   mcme  aficmblée  régla   que  , 
s  les  cinq  ans  >  il  y  auroit  une  allèm«  ; 
;  du  clergé  ,  &  que  la  première  fe  . 
droit  au  .mois  de  Septembre  i  ^73. . 
roi  en  fît  expédier  l'or4re>  &  l'^fleia-*  ; 
eut  lieu, 

f 

2  prince  4e  Condé  avoir  demandé  ' 
ecoiurs -de  troupes  à  Frédéric  11  ,  , 
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de  lair  payer  cent:  mille  écus  »  auili-côc  - 

qu'elles  arriveroienc  en  France.  Jean 
Gaiimir  II  >  fils  de  l'éleâeur  9  obdiic  le 
commandement  dé  ces  troupes  qui:  for*- 
moienc  un  corps  de  huic  à  neuf  mille 
hommes  ,  îolncle  prince  de  Condé  , 
&  lui  demande  la  fomme  promife.  Oa 
m  fçavoit  où  trouver  cet  argent  ;  tous 
les  officiers  &  les  foldats  du  prince, 
xàeme  les  goujats  de  Ton  armée  >  ie 
cotifent  d'eux-mêmes  j  raflèmblent  une 
bonne  partie  de  la  fomme  :  Il  arriva 
9>  alors  ,  dit  Mézeraî  >  ce  qu'on  n^avoit 
jamais  vu.  .««  Une  armée  en  paya  une 
9,  autre.  „ 

Les  François  avment  établi  une  petite 
colonie  dans  la  Floride,  en  i^6t  :  les 
Efpagnols  »  jaloux  de  voir  cet  établiiTe* 
ment  fi  près  deux  ^  s'en  étoienc  empa- 
rés i  avoient  maffkcté  tous  les  François  ; 
9e  leur  commandant,  Pierre  Melanès, 
avoit  fait  graver  le  détail  de  cette  ac- 
tion ,  en  y  ajoutant  ces  mots-    Je  n'ai 

fait  ceci  comme  à  des  François  , 
y,  mais  comme  à  des  Luthériens. 

Dominique  de  Gourgues  ,  gentil- 
homme Gafçon ,  apprend  que  le  mafia- 
des  François  na  point  été  vengé: 
Ikiûble  à  11^9nueal^  de  la  nation  -Frati*  - 


Digitized  by  Google 


FRAMÇOîSIS.  ï6p 

joïfc  y  il  forme  le  projet  de  laver  dans 
le  fang  des  coupables  ,  rafFionc  qu'elle 
a  reçu.  U  vend  touc  fon  bien ,  équipe 
trois  petits  navires  s^embarque  avec 
cent  arquebi^fiers  &c  quatre- vingt  ma* 
relots  y  arrive  dans  la  Floride  ,  attaque 
&r  prend  trois  forts  qu'il  détruit  :  des 
quatre  cens  Efpagnols ,  qui  les  défcn- 
loient ,  pas  un  feul  ne  lui  échappe.  N'a- 
yant plus  rien  à  faire  dans  ce  pays  »  il 
ilembie  les  prifonniers ,  leur  reproche 
a  barbare  trahifon  qu'ils  avoient  emplo- 
éCy  quatre  ans  auparavant  >  à  l'égard 
e  fa  nation  ,  &  les  fait  tous  pendre 
ux  mêmes  arbres  où  ils  avoient  pendu 
?s  François*  Il  (ubftitue  cette  infcrip-^ 
on  à  celle  que.  Melanès  avoir  lailleè  : 
Je  n'ai  fait  ceci  comme  à  des  Ëfpa-- 
gnols  ,  mais  comme  à  des  traîtres  , 
à  des  voleurs  6c  à  des  meurtriers,  y, 
remet  à  la  roile ,  &  arrive  en  France ,  ^ 
i  on  lui  fait  un  criniiç  d'avoir  entre* 
îs  cette  expédition  y  Cms  un  ordre 
près  du  Toi.  Il  s'agilToit  alors  d'ua 
ité  de  paix  entre  la  France  &  l'Ef- 
^ne ,  &  de  Gourgues  fat  (acrifié.  Il 
cint  caché  à  Rouen  ^  pendant  quelque 
15  y  mourut  à  Tours  y  en  1585 ,  au 

mcnr  qu'il  allolt  prendre  le  comman- 
aenc  de  la  flotte  que  la  reine  à'Asir 
terre  envoyoit  en  Portugal. 
^MJ^  II.  H 
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[1569.] 

Le  dttc  d'Anjou  y  qui  fat  .%  dans  la 

fuite,  Henri  III ,  attaque  les  Calviniftes 
à  Jarnac }  le  prince  de  Condé  9  qui  ïss 
commande ,  s'obftine  à  combattre ,  mal- 
gré les  repréfentatioijs  qu'ion  lui  fait  , 
lur  le  bras  qu'il  porte  enécharpe  &nir 
la  blcflure  qu'il  venoit  de  recevoir  à  la 
jambe  :  "  Noblelïc  Françoife  ,  s  écrie* 
^5  t-il  y  apprenez  que  Condé ,  avec  un 
3)  bras  en  écharpe  &c  la  jamt^  ca(Iee  ^  a 
^  encore  aflw  de  courage  pour  donner 
3,  bataille.  55  Le  prince  eft  fait  prifonnierj 
le  baron  de  Montefquîou  »  capitaine  des 
gardes  du  duc  d'Anjou ,  voyant  plufîears 
ioidats  attroupés,  den^aude  ce  que  c'eû ^ 
on  lui  répond  que  c'eft  monfîeur  le 
prince  qui  eft  bleflc  &  pris  :  Tuez  , 
35  mez  ,  çrie-jr-îl  en  jurant  C»,  &  auffi- 
tôt  il  lui  ciaflà  la  tête  d'un  coup  de 
piftolet.  Toute  l'arnxée  regarda  cett.e  ac- 
tion comrne  une  horrible  brutalité. 

Avant  la  bataille  ,  le  jeune  prince  de 
Navarre ,  (  Henri  IV  )  difoic  aux  chefs 
de  Tarmée  :  ^'  Quel  moyen  de  combat? 
5,  tre  ?  Nos  troupes  font  ti:op  divifi^s^, 
3,  &  celles  des  ennemis  font  jointes  >  <S: 
3,  leur  force  eft  trop  grande.  De  corn* 
^battre  à  cette  heure,  c'eft  perdre  des 
-   t>  geus  à  ç(cîii;»  J  avais  bien  dit  que 
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Il  nous  nous  amuiions  trop  de  voit 
yf  jouer  des  comédies  àjiNiort ,  au  lieu 

^,  de  faire  aflembler  nos  troupes ,  puif- 
„  que  i  ennemi  amadbic  les  ûeimes.  t> 

[1569.] 

A  la  journée  de  Monccotitour  ^  on 

avoit  placé  fur  une  colline  le  prince  de 
Nfavarre  Se  le  jeune  prince  de  Condé» 
ivec  quatre  mille  chevaux  pour  les  garder. 
Hfenri,  voyant  l'avant  -  garde  du  duo 
l'Anjou  etifoncée  par  l^amiral  »  dit  avec 
ivacicé  ;  Donnons  ,  mes  amis  ,  voilà 
»  le  point  de  la  viâ;oire»  ils  branlent.  ,9 
/avis  étoic  bon  j  on  ne  le  fuivit  point 
:  Tinaâion  de  ce  grand  corps  de  car> 
derie  fut  la  caufe  de  la  perte  de  cette 
ataille. 

Le  duc  d'Anjou  voulut  fe  mettre  à  la 
)urfuite  d^s  fuyards  :    Arrêtez  ,  prince , 

lui  dit  Grillon }  fongez  que  vous  êtes 
refponfàble  de  votre  perfonne  à  Itérât , 
ôc  que  les  lauriers  qui  reilent  à 
cueillir ,  ne  font  pas  dîgties  de  vous.  3, 
ifîî-côc  il  va  finir  lui-même  la  déroute 
5  ennemis.  En  revenant  a^  camp  , 

fbldat  Huguenot  ,  qui  l*attendoic  , 
blerïe  d*un  coup  d  arquebufe  :  Grillon 
irc  à  lai  >  &  va  le  percer  ;  le  (oldat 
nbc  à  Ces  pieds  ,  &  lui  demande  la 

:     Je  re  la  donne»  dit  Grillon >  de 

H  L 


17^  Anecdotes' 

,5  fi  Ton  pouvoir  ajouter  foi  à  un  hom^;. 
99  me  rebelle  à  fom  roi  »  je  ce  deraan? 

derois  parole  de  ne  jamais  porter  les 
3,  arincs  que  pour  ion  fouverain.  Le 
ibldac»  gagné  par  cette  générofité,  quitte 
le  p^i^ci  &  la  religion  des  Huguenots. 

La  reîne-mere  conduit  Charles  IX  au 
iiége  de  Saint- Jean- d^Angeli  :  Elle 
9»  trainoit  tou  jours  avec  elle  ^  dit  Mé« 
^;  zerai ,  tout  1-attîrail  des  plus  volup- 
tueux  diverciflemens  ,  &  particuliére- 
^9  ment  une  centaine  des  plus  belles 
femmes  de  la  cour,  quionenoîent  en 
leHè  1  deux  fois  autant  de  courtifans. 
iLfalloit ,  comme  dit Montluc,  que , 
^>  dans  le  plus  grand  embarras  de  la 
9,  guerre  .&  des  affaires  >  le  bal  mar« 
CHAT  TOUJOURS  :  1©  fpn  des  violons 
netoit  point  étouffé  par  le  Ton  des 
trompettes  j  le  même  équipage  traî- 
99  noit  les  machines  des  ballets  &L  le^ 
^  machines  delà  guerre  }  &  on  voyoic 
dans  une  même  lice  les  combats  où 
k&  François  s'égorgeoient  ,  &c  les 
9,  carroufels  où  les  daipes  prenoient 
leurs  plaifirs.  9, 

Charles  iX  avoic  cependant  un  goût 

bien  décidé  pour  la  guerre  ;  il  (e  plai- 

jgnoit  fouvent  des  oppofitions  qu  il  trou« 
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voit  à  fon  ardeur  pour  le  commande- 
inent  des  armées  ;  &  >  au  (lége  de  Saint- 
Jean-d'Angeli ,  on  le  voyoit  chaque  jour 
dâns  la  tranckéc  &  dans  les  poiles  lei 
plus  expofés  y  il  dit  publiquement  : 
Je  m  accordcrois  volonciers  avec  le 
duc  d'Anjou ,  moû  frère ,  pour  com- 
„  mander  alternativement  Tarmée ,  & 
gouverner  le  royaume  >  à  cette  con^ 
^  dition  5  )c  lui  verrois  avec  plaifir  por- 
>  ter  la  couronne  pendant  fi^  mois.  ^ 

[1570.] 

Charles  IX  donne  la  paix  aux  Cal  vî- 
îftes ,  &  n'épargne  rien  pour  en  attirer 
chefs  à  la  cour  ;  il  avoir  alTurc  la 
îine-iïiere  ,  qu'il  4es  mettroit  tous 
dans  les  filets.  5,  Il  en  vînt  à  bouc 
force  de  carelles  &C  de  diffimulation. 
L'amiral  de  Côligny  Ce  laiflà  même 
louir  de  la  faveuï  apparente  dont  il 
âHibit  à  ia  cour  ,  &  fe  moquoic  de 
jx  qui  vouloient  lui  infpirer  de  la 
fiance.  Un  capitaine  Huguenot»  nom* 
'  Langoirant ,  vint  lui  dire  un  jour  » 
il  s'en  alloit  dans  ia  province  ;  l'a- 
rai-"  en  demande  la  caufê  :  **'C*eft 
ju'on  nous  fait  ici  trop  de  carcfles  , 
épond  le  gentilhomme  ;  &  j'aime 
nieux  me  fauver  avec  les  foux,  que 
Le  Biirir  avec  ceux  qui  fe  croient  trop 
sigcs. H  5 
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[1571.] 

JMafïacrc  des  Huguenots  à  Paris  ,  le 
jour  de  la  S.  Barthelenii  :  Aâion 

exécrable  ,  dit  Péréfixe  ,  qui  n'a  voit 

jamais  ea  ^  &  qui  n'aura  ,  s'il  plaîc  à 
9>  Dieu  ,  jamais  de  ièmblable.  ,^  Parmi 
tant  de  £u.erriers  >  q^i  avoient  bravé 
spille  £;>is  U  most  »  il  ne  s  en  trouva 
point  qui  fe  mît  en  défenfe  ;  il  n'y  eut 
que  Taverny  »  homme  de  robe  >  qui  cinL 
ferme  >  avec  un  de  fes  domcftiques  , 
pendant  huit  ou  neuf  heures  3  &  ne  périt 
^u^âprès  avoir  vendu  chèrement  Cz  vie* 

Le  roi  avoit  envoyé  dans  touies  les 
provinces  des  ordres  précis  pour  le  ma£» 
lacre  des  Hugu'^ots.  Les  comtes  de 
Tendes  &C  de  Charni ,  MM.  de  Saint-* 
Héran  ;  Tanneguy  le  Veneur ,  de  Gordes^ 
de  Mandelot,  garamîreut  les  villes  &les 
provinces  où  ils  commandoient  ;  le  vî^ 

comte  d'Oitès  qui  étoit  à  Bayonne  , 
écrivit  cette  kttre  :  "  Sire ,  j  ai  comcna* 
^3  niqué  le  commandement  de  Votre 
31  Majcfté  à  (es  fidèles  habitans  &  gens 
de  guerre  de  la  garnifon.  Je  n'y  ai 
3,  trouvé  que  bons  citoyens  &  fermes 
9)  foldats  9  mais  pas  un  bourreau.  Oeft 
5,  pourquoi  eux  &  moi , -{upplions  très- 
39  humblement  Votre  dite  Majefté  vou** 

loir  employer  en  çholes  po|p>le$  ^ 
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„  quelque  hafarJeufes  qu'elles  foîent  , 
^  nos  bras  &  vies  i  comme  écanc  t 
autant  qu'elles  dureront ,  VOS  très-. 
»  humbles  >  &c. 

[iî7i-] 

Le  jeune  baron  de  Rofm  (  Sully  ) 
âgé  de  douze  ans ,  élevé  dans  la  reli- 
gion proteftante ,  échappa  ainfi  au  maf- 
facre  de  la  S.  Barcheiemi.  Eveillé ,  vers 
les  trois  heures  du  matin  ,  par  le  fon 
des  cloches  Se  les  cris  du  peuple  ,  ôc 
inftruir  de  la  caufe  du  tumulte ,  il  prend 
le  parti  de  ic  réfugier  au  collège  de 
Bourgogne  où  ii  fmfoit  Tes  études.  Pat 
ttne  précaution  admirable  dans  un  en- 
f^t^  il  mec  fous  foix  bras  un.  gros  livre 
d'Eglife  ,  à  Tufage  des  Catholiques ,  & 
précipite  fes  pas  vers  fon  collège*  Trois 
?oi!ps<^<le- gardes  Ifan^ent  fucceffive^ 
nenc  :  il  montre  fon  livre  ,  &  on  le 
aiâe  pafkr.  Le  pomer  du  coUége  lui 
m  refufe  l'entrée  :  le  principal,  informé 
lu  danger  oh  il  eft  cxpofé  ,  vient  le 
^rendre  &  Renfermer  fous  la  clef  dans 
m  cabinet  écarté, 

[1573.]  ^ 

Pendant  le  fiége  de  la  Rochelle ,  le 
lue  d'Anjou  )  revenant  de  vifîter  une 
aine.>  pailè  par  un  endroit  que  Ton 

H  4 
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voyoic  de  la  place  :  un  foidat  le  cou* 
che  en  joue.  Hubert  de  Vins  ,  (on 
écuyer  >  s'en  appercoit  au  moment  que 
le  foldac  approchoit  la  mèche  de  Ta- 
morce  ;  fè  mec  devant  le  prince  >  & 
reçoit  le  coup  au  travers  du  corps  :  il  a 

le  bonheur  de  guérir  de  fa  blelTure  , 
&  de  jouir  long-tems  de  la  gloire  d'une 
^âion  fi  génereufe  *  Le  prince  levé  le 
fiége  de  la  Rochelle  conclut  la  paix 
avec  les  Hugueàots  ;  le  prétexte  Àoit  la 
nccefïîté  de  partir  au  plutôt  pour  la 
Pologne  dont  il  yeneit  d'être  élu  toi. 

[1474-] 

Charles  IX  meure  âgé  de  vingt-quatm 


^  En  icconnoiflance  de  ce  fcrvicc ,  Henri  fie 
époufcx  à  Httbeit  de  Vins,  Maigiieiite  Dagonc^ 
le  plus  riche  paxti  de  îro?eivde  ;  élit  étok  iœor 
du  comre  de  Saul  qui  monmt  fans  enfans,  &  laida 
à  Tes  neveux  les  biens ,  le  nom  èc  les  «nnes 
Pâgottt:  De  Vins  ne  ft  ciut  cepeadtac  pas  aflèe 
rccompenfé;  Ôc  voyant  que  Henri  111,  devenu 
xoi  de  fiance  ^  l'oubUoit  dans  la  dlfliibution  de 
fes  grâces ,  il     jetta  dn  c6té  de  la  Ligne  Ar  en 

ftjc  un  des  plus  zélés  pariirans.  L'hiftoirc  parle 
de  Tes  hauts  faits  d*armes  :  après  fa  moit,  la 
Provence  loi  fit  élever,  dans  la  cathédrale  d'Ata» 
un  maufolée  fembiablc  à  celui  de  Chailcs  d'Ai^^oUi 
dcmiéx  comte  di  J^iovcace, 
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m  :  il  déclare.,  pour  fon  fuccefleur  à 
Li  couronne  ,  Henri  ,  fon  frère ,  roi  de 
Pologne  ,  &  die  qu'il  écoic  bien  -  aile 
de  ne  point  laifler  de  fils ,  à  cau(e  des 
nullicurs  dont  il  fçavoit  que  les  mino- 
rités des  princes  écoienc  accompagnées. 
Il  avoir  du  goût  pour  les  belles  -  lettres , 
&  aimoit  fur > tout  la  poéiîc  :  voici  des 
vers  de  fa  façon  que  l'on  ne  foupçon- 
neroit  pas  d'avoir  près  de  deux /cens 
ans  d'antiquité  ;  ils  écoienc  adrefles  à 
Ronfard  qui  jouifToît  alors  de  la  plus 
q;rânde  réputation ,  ôc  d'une  faveur  fii>" 
juliere  auprès  du  prince  : 

L'art  de  faire  des  vers ,  dûr  on  Ven  indigner  , 
Doit  être  à  plus  haut  prix  que  celui  de  xégnex 
Tous  deux  également  nous  portons  des  couroonet 
Mais ,  loi  je  les  reçois  »  poëte  tu  les  donnes» 
Ton  efprit  enflammé  d'une  célefte  ardeur , 
£clate  par  ibi-méme  >  &  moi  par  ma  grandeur*. 
Si  du  cdté  des  Dieux  fe  cherche  l'avantage , 
Ronfard     leur  mignon  >  &  {e  iuis  leur  image^ 
Ta  lyre  qui  ravit  par  de  fi  doux  accords» 
T'aiTervitles  efpiits ,  dont  je  n'ai  que  les  corps  % 
Elle  t'en  rend  le  maître ,  $c  te  fçait  introduire 
Où  le  plus  £lC£  tyran  ne  peut  avoii  d'empixe» 

Roufatd  avoic  beaucoup  de  jaloux / 
né  manqaoit  point  de  répondre  è 


/ 
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kurs  fatyres  ,  par  d'autres  fatyres  pW 
.  fanglances.  Mais  rien  ne  lui  fit  autanc 
de  tore  dans  le  public ,  que  cette  aven- 
ture donc  fes  ennemis  tirèrent  beaucoup 
d'avantage  contre  lui.  Il  écoit  allé  à 
Arcueil  >  près  de.  Paris  >  pour-  y  pa(Ièr 
le .  carnaval  avec  les  '  poètes  qui  com- 
poibîent  tA  Pléiade  Françoise.  La 
rencontre  d'un  bouc  leur  donna  lieu  de  i 
plai fauter  >  tant  parce  que  c'étoit  l'ani-  | 
mal  qu'on  offroit  à  Bacchus  ,  que  parce 
qu'il  leur  vint  en  penfée  de  le  préfenter 
à  lodelle  ,  poëte  tragique  i  comme  une  | 
récompeiifè  qui  lui  était  dûeL    félon  ) 
Pufage   confacré  dans  l'antiquité.   Le  I 
bouc  »  orné  de  fleurs      de  rubans  en  I 
fortnes.  de  bandelettes ,  fut  amené  à  Jo-  I 
dclle.  3  t^idis  que.  les  poètes  étoieni  à  | 
table.  Ils  en  xireni  pendant  quelque  tems  y  l 
&  congédièrent  lanimal  avec  fou  con-  I 
dfuâeur.  G^tte  aâion  ^  qui  ne  paroh  1 
être  qu'une  plaifanterîe  ,  fut  très -mal  1 
interprétée  par  les  ennemis  de  Ronûrd. 
Ils  Paccuferent  d*àvoir  été  le  facrificateur 
de  ce  bouc  ,  dont  les  poètes  avoienc 
lait  9  dans  leurs  orgyes  ^  un  /acrifice  à 
Bacçhus. 

Il  s'éleva  tant  de  difputes  entre  Ict 
jjtifiëceos  corps  qui  a^oiest  aux 
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ques  de  Charles  iX que  le  coctege  (e 
trouva  réduit  à  cinq  gentilshommes  de 
la  chambre.  M.  de  Ticry  >  capicaiiie  des- 
gardes ,  préfènta  le  corps  aux  religieux 
de  Saim- Denis  j  ce  q^ui  donna  lieu  à  ces 
vers  ; 

Creiiez ,  Meffieuis  de  Saint  Denis  « 

Le  corps  du  roi ,  qui  fut  jadis 
Le  plus  grand  prîncc  de  la  leire  9 
Bien  que  |e  fois  homme  de  guerre  y 
Pourtant  ne  vous^ étonnez  pas. 
Si  je  le  mets  entre  vos  bias  : 
L'évéqué  qui  l'avolt  en  garde  y 
S'cft  amufé  à  la  mou(aide« 


H  ^ 
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HENRI  III. 

H En  RI  m  monte,  fur  le  trône»  à 
l'âge  de  vingt-quatre  ans  ;  il  quitte 
la  Pologne  en  fugitifs  lui  quatorzième  > 
&  arrive  en  France  où  il  retînt  toujours 
le  titre  de  Roi  de  Pologne.  Son  régiie 
cit  agpellé  celui  des  Favoris.  Sa  con- 
duite qui  n'étant  qu'un  mélange  de  dé- 
bauche &  d'exercices  publics  de  péni- 
tence &  de  dévotion  »  on  ne  reconnoif* 
loit  plus  ce  prince ,  qui ,  fous  le  nom 
de  Duc  d'Anjou  )  setoit  diitingué  par 
tant  de  qualités  dignes  du  trône» 

Mâgdeleine  de  Senedcrc,  (  on  pro- 
nonçoit  alors  Saint-NecSfcaire  »  )  ^(bit 
la  guerre  en  Auvergne  y  avec  un  fuccès 
qui  répondoic  à  fon  caraûerc  d'Ama- 
2one,  Elle  étoit  veuve  de'Guy  de  Saint- 
Exupéry- Miraumont,  &:  coramandoit 
foixante  gentilshommes  des  plus  braves 
qui  faifoienc  des  prodiges  de  valeur, 

pour  mériter  Tes  .  bonnes  grâces. 
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[if74-] 

Louis  de  Saint-Lary-Bellegarde  >  uti  * 
des  favoris»  eft  fait  maréchal  de  Fran-* 
ce ,  &  envoyé  aufH-toc  »  avec  une  bon- 
ne armée,  contre  les  Huguenots  du  Dau- 
phiné.  Il  attaque  Livron ,  petite  place  , 
qui  n'éroic  défendue  que  par  les  habî- 
tans  ;  il  eil  repouite  à  irois  aflams  ;  ôc 
les  femmes  de  la  ville  trouvent  (a  con- 
duite û  méprifable ,  que  ,  pour  Tinful- 
ter»  elles  filent  leur  quenouille  fur  la 
brèche  ;  peu  de  tcms  après  5   elles  fou- 
tien  nent  leules  un  nouvel  ailaut  >  le  re- 
poullent  avec  vigueur  ôc  font  lever  le 
(îege, 

[1575^] 

Henri  III  eft  facré  à  Rheims  «  le  mè» 
ne  jour  de  l'an  révolu  de  fon  facre 
n  Pologne  ;  quand  on  lui  mît  la  cou- 
onne  fur  la  tête ,  il  dit  a(Iez  haut  qu'elle 
î  bleflbit ,  &  lui  roula  deux  fols  de  la 
hc  3  comme  (i  elle  eût  voulu  tomber: 
n  en  fit  la  remarque  »  &  on  Tinterpréta 

mauvais  piérage.    '  . 

[iS76.] 

Edic  de  pacification  dans  lequel  oa 
ccordc  aux  Huguenots  •l'exercice  pu- 
lie  de  religion  appellé  par  im  article 


L"iS3Ôcc  r'en  ézoli  dé- 

çri-a^  %a»Mm  les  Hiig;iieiiocs , 

^smii£s^  jsst  H_ jnys^ffj^^^  X  ^  <iiockiiâ  lieu 


Sa  profae  aarnnre 

îâÔL  iâaex  les 


à  Biais  »  oa  Vicies 


L 


ciia« 
de 

_  leastic  pac  Hco- 
les  priEices<bi  fan^  pré- 

DMS  Ic5  p5iirs,lak  qoc  princes 

r^cri:  xc-^i  ^:jl^:u:es  celles  ce 
Quifii  ksausxci  Riùrs.  Les  rangs  eoae 
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p  tok  tien  fait  en  France  >  qui  fât  auflfi 
^>  utile  pour  la  confervadoii  de  la  loi 
»  Salique. 

Henri  III  trouve  dans  fon  cabinet  le 
porce-feuille  de  Charles  Benoife  >  Son 
kcrétaire»  li  Touvre  i  &  y  voit  Un  mor<^ 
ceau  de  papier  fur  lequel  Bénoife  avoit 
écrit  ces  mots  ,  pour,  eilàyer  fa  plume  : 
^  Tréforier  de  mon  épargne.     Le  roi 
continua,  d'écrire  de  fa  nuin  :  Vous 
^,  payerez  au  fieur  Benoife  y  fecrétaire 
de  mon  cabinet,  la  fomme  de  looo 
éclxs  s    &  iigne  Tordonnance.  Benoife 
vient  travailler  avec  le  roi  y  trouve  ce 
papier  ,  6c  fait  tant  de  remercimens  » 
que  le  monarque  prend  l'ordonnance  » 
tic  ajouce  un  zéro  à  la  fomme  ,  afin  de 
la  proportionner  aux  aâions  de  grâces 
qu'on  vient  de  lui  faire.  Benoife  eft  le 
ûul  qui  ait  donné  des  marques  de  re^ 
connoillance  après  la  mort  du  roi  ,  * 
fon  maître.  Il  lui  a  £àk  ériger  un  mau«^ 
(blée  dans  l'églife  de  Sainc*Clottd  y  xyà 
il  a  fondé  un  fervice  qui  fe  célèbre 
rqms  les  ans>  le  premier  jpur  d^Aoutè. 

Premier  écablidement  de  la  comédie 
Italiemie ,  en  Francei  Cc$  comédiens 
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dit  Mézerai  >     dont  les  pièces  toutes 

^  d'intrigues  5  d  amourettes  &  d'inven- 
y,  tiens  agréables  pour  exciter  ôc  cha« 

touiller  les  plus  douces  pallions.... 

obtinrent  des  lettres  -  patentes  pour 
yy  leur  établiflèment  ,  comme  Ci  c'eût 
yy  été  quelque  célèbre  compagnie  :  le 
yy  parlement  les  rebuta* ...  Se  leur  dé^ 

5,  fendit  de  jouer  ,  ni  de  plus  obtenir 
»,  de  femblables  lettres  >  ôc  néanmoins  > 
yy  dès  que  la  cour  fut  de  retour  de 
yy  Poitiers  >  le  roi  voulut; .  qulls  rouvn^ 
yy  fent  leur  théâtre. 

[i578.] 

L'ordre  de  S.  Michel  ,  inftîtuë  par 
Louis  XI  y  fe  trouve  avili  au  point  que  > 
par  une  efpece  de  proverbe  y  on  appel- 

îoit  le  collier  de  cet  ordre  ,  le  Collier 
à  toutes  bêtes,  y^  Les  grands  du  royaume 
n'en  vouloient  plus ,  depuis  que  les  fem. 
mes  Pavoicnt  rendu  vénal  fous  le  régne 
de  Henri  11  y  ôc  que  la  reine  Catherine 
de  Mëdicis  jfcfous  François  II  &  Charles 
IX  j  Ta  voit  fait  donner  fans  égard  ni 
au  rang ,  ni  à  la  naiflfance ,  nî  aux  fer- 
vices.  Cet  ordre  eft  relevé ,  &  fa  perpé- 
tuité fe  trouve  alFurée  par  fon  union 
avec  Tordre  du  S«  Erprit, 
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Henri  III  înftitue  l'ordre  des  cheva- 
rs  du  Sé  Ëfprît}  il  avoir  éré  élu  roi 

Pologne  ^  &  écoit  parvenu  à  la  cou- 
sine de  France  ^  le  jour  même  de  k 
ntecôte  j  ce  qui  lui  fit  donner  ^  cet 
dre  le  titre  du  S.  Efprir.  Son  dcfîein 
>if  d'en  (aire  une  marque  de  la  plus 
ute  diftIn6tion  >  Ôc  de  retirer  du  parti 
ilvinifte  ,  par  refpérance  de  cet  hon-. 
ur  ,  les  grands  du  royaume  ,  qui  y 
>ienc  engagés.  Il  fe  déclara  chef  fou- 
rain  de  cet  ordre  >  &  eh  unie  la 
mde  maîtrifc  à  la  couronne  de  Fran- 

Le  nombre  des  chevaliers  fut  limité 

cent  y  y  compris  huit  eccléfîadiques  , 
Lvoir  quatre  cardinaux»  ôc  quatre  qui, 
voient  être  archevêques  ^  évéques  ou 
îlats  î  le  grand  aumônier  &  îès  fuc-, 
leurs  font  incorporés  en  titre  de  corn- 
indeurs  y  (ans  être  obligés  de  faire 
îuve  de  noblenè. 

Le  grand  collier  de  l'ordre  étoît  com- 
té de  fleurs-de-lys  d'or  ,  cantonnées 
flammes  d'or  émaillées  de  rouge  y 

;relacées  de  crois  chîflfres  d'or  émaillées  ' 

blanc.  Le  premier  chiffre  eft  d'un 
,  &  d'un  Umbdd ,  lettre  grecque  :  ce' 
it  les  premières  lettres  du  nom  du 

>  &  de  celui  de  la  reine  Ton  époule> 
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Louife  de  Lorraine»  Les  deux  autres 

chiflTics  marquoient  des  noms  que  le  roî 
ki^la  à  deviner  >  &  que  i  on  ioupçonna 
malignement  défigner  quelques  maî- 
trciles.  On  y  a  fubftitué  des  fymboles 
plus  conformes  à  la  valeur  &  à  la  relî« 
gion  de  nos  rois  ;  &:  c'eft  le  feul  chan* 
gemenc  que  Ton  ait  faic  à  ce  collier. 

Hors  de  cérémonies,  les  chevaliers 
porcoienc  une  croix  d  or  y  émaillée  de 
blafle  ^  attachée  à  un  cordon  bleu  >  qui 
pendôit  fur  l'eftomac  ,  comme  la  portent 
à  prélent  les  commandeurs  eccléiiafti- 
ques  :  auiourd"'hui  elle  eft  attachée  au 
cordon  bleu  que  l'on  porte  en  baudrier  ^ 
ôc  pend  au.  côté  gauche. 

La  première  promocion  fe  fit  le  pre- 
i&ietr  de  Janvier  1 5:79  ,  aux  Auguftins 
de  Paris.  Le  nombre  des  eccléfiaftîques 
fut  rempli  i  celui  des  chevaliers  ne  fut 
porté  qu'à  vingt- Tept»  afin  de  laiflcr 
une  efpérauce  plus^  prochaîne  à  ceux 
que  l'on  vouloir  attirer  par  l^appas  d'ua 
honneur  fi  diftingaé. 

Louis  d'Anjou  ,  roî  de  Jérufaiem  8C 
de  Sicilte  y  avoir  infticué  à  Naples  3  en 
I }  5 1 3  le  jour  de  la  pentecôte  ^  un  ordre 
du  Saimt*  Esprit  3  parce  que  ce  jour 
étoit  celui  de  Ton  couronnemenr.  Les 
Vénitiens  pofledoient  1  ade  original  de 
cet  ordre ,  &  en  firent  préfent  à  Henri 
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[9  lorfqu'il  pafla  par  leur  ville  >  en 

venant  de  Pologne.  Le  prince  tînt  cet 
ic  fore  caché  ;  &  après  en  avoir  fait 
er  par  M.  de  Chiverni ,  ce  qu'il  jugea 

Îropos  d  eu  extraire  pour  fon  nouvel 
re  )  îL  loi  ordonna  de  le  brûler, 
aïs  ce  précieux  monument  a  été  con- 
ye  i  &  a  pafle  de  la  bibliothèque  de 
ilippe  Huraut ,  évêque  de  Chartres  , 
;  de  M.  de  Chiverni  ,  dans  celle  de 
.  le  préfident  de  Maifons.  On  croit 
H  le  trouve  aujourd'hui  dans  Les  archi^ 
i  de  Tordre. 

[ijSoJ 

Hfenrî  IV  n'étant  encore  que  roî  de 
varre  (urprend  Cahors  »  dont  il  ùdt 
ter  les  portes  ,  en  y  appliquant  le 
ard.  Otd  la  première  fois  que  rhif- 
re  parle  de  cette  invention  donc  on 
oroit  entièrement  l'ufage. 
!^e  prince  voulant  récompenfer  Théo- 
e  Agrippa  d'Aubigné ,  aieul  de  ma- 
ne  de  Maintenon  ,  lui  donna  iba 
trait.  D'Aubigné  fit  fur  le  chanp  ces 
> ,  eu  les  écrivant  au  bas  du  por- 

t  : 

C«  jsincc  eft  d'étrange  attuict  ; 

Je  ne  fçais  qui  diable  Ta  fait  $ 

Cax  il  xécompenlè  en  pcintare^ 

Çcux  qui  le  Içmat  ca  tS^u  v 


lis  AV£CDOT£S 

[isSu] 

ftMsoa&^âac  d'Aknçon,  d  Au)ou  & 

ce  ?ci3arXj  frerr  du  roi  Henri  III ,  crue 
^  irc£r  fsT  h  poîni  d'ëpouier  Eiiiabciii  ^ 
tcBt  é'AKsifjkssnt^  toot-à-CQup 
<im*'À  apf<liak  ks  efpérances  les  mieux 
ioDiacs»  Bodîn ,  chancelier  »  du  doc» 
cic  in  kmr  i  k  r.îr.z  Eîi!ab::rh  y  qu'il 

mTÙlkik  aooeiieaienr  à  iVx^gc  des 
gr^ris  pcrfonnagcs  de  (on  hecle>  & 
1^       manqucroâr  pas  d'y  donner  place 
a  St  Maicfic ,  maïs  qoe  la  nipoire  de 
ion  mariage  avec  le  duc  d'Anjou  l'ern^ 
bKOcaffiûfort;  eUe  Jiii  répondit  :  Sça^ 
\^-voj5  5  M.  Bodîn  ,  ce  que  Ton  dira 
^  quand  vous  en  parlerez  r  -Qu.dira  que 
rocs  aurez  cru  un  meateiu: ,  &  qu'uû 
9^  toc  1  aura  écrie.  ^ 

Un  auteur  contemporain  parle  aînfi 
du  Droict  que  ce  Prince  avoit  formé  dc- 
pou&r  la  reine  Eliiâbedu  François» 
^  S^:c  d'Anjou  ,  fils  de  France  >  n'a  guè- 
3t»rcs  décédé  (  le  lo  Juin  i  jS4>  )  ayant 
^  envie  de  k  loger ,  &  d'époufer  une 
reine  ou  princefle  héricicre  ,  fie  parier 
^  à  Ëlifabech  >  reine  d'Angleterre  »  de 
„  mariage;  s'envoycrenc  des  Ictrres  Vmi 
9y  à  l^lautre  &  leurs  portraits.  Enûn  la 
leîne  lui  manda  qa  elle  ne  conrradbc* 
^  roit  iaroais  mariage  avec  celui  qui  la 
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rechcrchoit  >  fi  elle  ne  voyoîc  le  pcr- 
ionnage^  aucremenc  qa'il  n'en  falioic 
plus  parler.  Ce  prince ,  perfuadé  par 
jeunes  gens  aum  peu  avifés  en  cecce 
alflkire  que  lui  j  délaidatic  i'avîs  des 
gens  plus  avances  en  âge ,  s'en  va  en 
Angleterre  la  voitt  toutefois  fans  beau- 
coup (ie  train  j  lequel  ayant  été  con- 
templé de  ladite  dame  ,  le  trouva  fi 
laid  y  tant  de  la  petite  vérole  qui  lui 
avoit  laiiTé  des  ^Qès  au  vifage  >  qu  auffi 
qn^ïl  avoir  un  nez  mal  formé  »  avec 
quelques  glandes  au  col  ^  qui  fut  caufe 
peut-être  qu'il  ne  fut  reçu  aux  bon- 
nes grâces  de  cette  belle  reine.  Aucuns 
fqpt  d'opinion  qu'il  ny  devoir  aller , 
mais  devoit  continuer  par  lettres  à 
traiter  fon  mariage  ;  car  ,  par  aven- 
ture y  à  la  longue  9  il  eut  pu  entrer  ea 
grâce. 

>  te 

Le  Cardinal  René  de  Birague  meurt 
é  de  ioixame  8c  quatorze  ans:  il  di- 
it  de  lui-même  ,,  qu'il  étoit  cardinal 
fans  titre  >  prêtre  fans  béné%e  >  &i 
chancelier  fans  fceau:ç.,>     *  " 

[1584.] 

Armand  de  Gontaud  de  Biron ,  oblî- 

de  produire  Tes  titres  de  noblede; 


A  NEC  D  O  T'E  S  : 

pour  recevoir  l'ordre  du  S.  EPprît ,  tt*en 

préfenta  que  cinq  ou  fix  fort  anciens  , 
&  dit  au  roL:  "Sire,  voilà  ma  ik>p 
5>  blelTe  ici  comprife....  Mais  la  voici  en- 
jjcore  mieux,  >9  ajouta- t-il,.  en  moïh 

tranc  Ton  épée. 

Les  Ligueurs^  commencent  la  guerre , 
&  le  roi  conclut  auifi-tôt  avec  eux  le 
traité  de  Nemours  ,  par  lequel  il  d&t 
pouille  les  Huguenots  des  avantages  qu  ils. 
avoient  obtenus  par  le  paflë ,  &  fortifie  , 
la  Ligue  contre  fa  propre  autorité.  Cette 
nouvelle  jette  le  roi  d€  Navarre  dans 
le  plus  grand  accablement  ;  il  penf^^aux 
maux  qui  vont  fondre  lur  (on  parti  y  fur  | 
lui-même  ,  fur  tout  le  royaume  i  &  la  | 
moitié  de  la  mouftache  »  du  côté  qu'il 
avoit  la  tête  appuyée  fur  la  main  %  ivi 
blanchit >  dit  on,  touc4-coup« 

Henri  III  forcé  par  les  Ligueurs  de 
teprendrc  les  armes  contre  les  Hugue- 
nots  ,  leur  demande  l'argent  néceflaire 
pour  foutenir  cette  nouvelle  guerre.  Les 

chefe  s'en  défendent  fur  la  difficulté  d'en 
trouver ,  "  à  caufc  de  l'épuifement  de 
tous  les  corps  de  l'état....  Il  eût  donc 
mieux  valu  mç  «oiïe,  reprend  1« 
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^princes  Iprfque  je  m'oppofoâs  à  h 

j,  guerre  ;  &  j'ai  grand'peur  qu'en  vou- 
^lant  détruire  le  prêche  ^  nous  ne  .har 
zârdions  fore  la  mefle,  » 

Pafquicr  écrivoic  à  un  de  Tes  amîs  > 
en  lui  parlant  de  la  faâipn  p.^.$  Seizs  : 
y,  Nous  fommes  maintenant  devenus  tous 
^  guerriers  déferpérés.  Le  jpur  y  nous 

gardons  les  portes  ;  la  nuit ,  faifons  le 
»  g^et)  patrouilles  &  feminelles.  Bon 
,^  Dieu  !  que  c'efl:  un  métier  plaifanc  à 

ceux  qui  en  font  les  appientife* 

Le  prince  de  Condé ,  Henri  1 9  com- 
mandant en  Xaintoiige  les  troupes  CaL- 

/iniftes  ,  attaque  Philippe-Emmanuel  dp 
Lorraine ,  duc  de  Mercœur ,  que  le  peu- 
>le  3  par  une  prononciation  vicigu/è  , 
lommoit  le  Duc  de  Mercure,  ôc 
e  force  de  quitter  précipitamment  foa 
iuartier,des  Loges. 

Un  gentilhptnme  de  la  maifbn.  du 
MC  ^  étoit  auaqué  d'une  fièvre  violente  , 
îui  l'a  voit  empêché  de  fuivre  larmée,  • 
.e  prince  de  Condé  ,  après  l'avoir  bieii 
ueûiouué  fur  fa  maladie  ^  propore  de 
n  pendre  au  col  un  billet  cacheté  ,  qui 
t  gMirira  iiifaillibleme^t  ^  pQ^^Y)^ 


r 
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le  porte  pendant  neuf  jours  fans  Touvrin 
Le  gèntilhomme  y  cpnfent ,  &  le 
le  renvoie  à  ion  maître.  Les  neuf  iours 
étant  expirés,  le  duc  s'emprefle  d'ouvcir 
loi-même  le  billet.  Il  y  trouve  ces  vers 
^pts  de  la  main  du  prince  ; 

Ficvrc  chaude ,  fe  te  conjure  ^ 
fax  la  retraite  de  Mercure  p 
Qiie  de  ce  corps-çi  tu  de|loges , 
Comme  Meteuxe  a  £ûc  des  Loges  ^ 
p'où  il  a  fait  prompte  retraite  > 
Ayant  la  barbe  à  demU&ite. 

Les  Catholiques  mirenc  à  leur  tête  le 
cardinal  Charles  de  Bouibon  ^  oncle  de 
Henri  IV.  Un  jour  qu  il  étoit  dans  Tar^ 
mée  que  le  duc  de  Guife  avoir  levée  fous 
fon  nom ,  Vergnejes  qui  l'avoir  rouiouis 
fervi  dès  fon  enjfknce ,  le  trouvant  fati- 
gué &  mécontent  d'une  cavalcade ,  lui 
dit:    Monûeur,  que^enfez-vous  f<ûte; 
„  Vous  êtes  ici  en  une  armée  ;  mais 
vous  n'ignorez  votre  âge  &  votre  roi- 
^  ble0è  qui  s'abbat  tous  les  jours  :  fi  les 
'  ^>  gpnttes  vous  prennent ,  où  vous  rien- 
drez-vousî  c^r  ii  n'y  a  point  de  place 
^^  aflez  forte  pour  vous  garantir  contre 
^,  la  puiflànce  du  roi.  •  •  •  Ha!  Vergnc- 

„  tes. 
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^  tes r  répondit  ce  prince,  je  fais  cm- 
•5,  barque,  &  tout  le  moude  ne  fait  pas 
^,  pourquoî  ;  mais  fçache  ,  encore  qu'on 
ra'm  blâme  >  néanmoins  que  je  ne  me 
iafs  paint  accordé'  avec  ces  gens  -  ci 
y,  fans  raifon.  Pcnfes-tu  que  je  ne  fça- 
»,  che  pas,  bien  qu'ils  en  veulent  à  la 
,  maifo!:  de  Tourbon ,  &  qu'ils  iicuC- 
y  ieuc  pas  iaiilë  de  faire  la  guerre , 
,  cjuand  ie  ï\è  rae  ftifle  pas  joinc  avec 
eux  î  Pour  le  moîus ,  tandis  <jae  je 
fuis  âyfiç  eux   c*c&  toujours  Bourbon 
qu'ils  rcconnoi(Tcnt  :  le  Roi  de  Na- 
vane,  mon  Keveu»  cependant  fera 
fi  foriunti  ce  que  je  fais,  n'elt  que 
pour  la  coniervacion  du  droit  de  mes 
ncveuK.  „ 

Giiçrre  appellée  des  trois  IÎenrîs, 
inri  UI  écoit  à  la  tcce  des  Royalirtes: 
nri>  roi  de  Navarre  ,  œnduifoit  les 
g,«enocs  y  Henri  ^  duc  de  Guife ,  écoit 
dicf  4e  la  Ligue.  Peadant  que  ces 
s  armées  divitoîenr  le  royaume,  on 
oit  le  j^euple  ue  s'occuper  qu'à  faire 
proceffians*  Il  en  vuno'C  en  f3ule  de  . 
trie  9  de  la  Cliam pagne  &  de  la  PI- 
ie^  Bllès  entroient  dans  Paris  avec 
cierges  allumés,  &  chacun  fe  cou- 
r  de  roîle  blanche  j  ce  qui  fit  nom* 
wj^  /A  '  I 
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mer  cette  année  t  x.'anm££  des  raoc£s««  . 
sioNS  blanches; 

Henri  y  roî  de  Navarre  ,  dlfoit  dans 
les  lettres  qu  il  adreiloit  à  tous  les  or« 
dres  du  royaume  :  Je  gémis  for  le  fort 
99  d'un  million  dlnnoceus  que  la  guerre 
9,  cïvile  va  faire  périr. ...  Les  princes 
93  François  foni  les  chefs  de  la  noblefle.... 
9>  )t  VOUS  aimç  tous. . .  •  Je  me  Cens  pé«- 
^y  lir  &  afFoîblir  en  votre  fang.  L'érran- 

ger  ne  peut  avoir  ces  fentiraents.  ,1 
li  iini(Toit  par  propofèr ,  pour  remède 
à  tant  de  maux ,  ou  rallemblée  des  états 
du  royaume  9  ou  un  concile  9  ou  un 
ducL  - 

Avant  la  bataille  de  Courras  9  le  roi 
de  Navarre  exho:  tok  Ces  foldacs  à  bien 
faire  5  &  fe  tournaait  vers  le  prince  de 

,  Condé  &  le  conite  de  Soi({bns9  il  leur 
parla  ainfi  ;  Pour  vous ,  je  ne  vous  dis 
99aucte  chofei  (înon  que  ^  Vous  êtes  d« 
fang  de  Bourbon,  &  vive  Dieu!  je 
99  vous  ferai  voir  que  je  fuis  votre -aîné...» 
9,  &  nous  3  que  nous  (ommes  de  bons 

.     cadets  9  9;  ré^pndireut  les  princes» 
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A  lajoumée  dés  Barrîcades ,  4e  â)mte 

e  Briflac  fie  ceflcr  le  feu  que  les  Bour- 
eois  faifoiem  fvk  hs  Suivies  ;  &,  fe  tour^ 
aiîC  vers  quelques  gentilshommes  qui 
accompagiioienc  >  il  leur  dit  €n  xdaut: 
Jai  enfin  trouvé  mon  terreîn  ;  le.  roi 
qui  dit  que  je  ne  vaux  rien  lai  fur  la 
terre,  ni  fur  la  mer ,  verra  au  moins 
que  )^  fuis  hm.  fur  le  pa,vé.o>  «  .  -  i 

Le  roi  fe  retire  à  Chartres ,  ôçlc  duc 
î  Guife  refté  feuï  maître  de  Paris ,  y 
>p^ife  le  tumylte  ,  &  ya/aire  vi  (îçe  au 
reroler  préûdcnt  Achilles  de  Haf lay,  ; 
il  le  trouva  qui  fe  promcnoit  dans  foa 
jardin ,  lequel  s  éconna^û  peu  de  leur 
venue  3  qtfil  ne  daigna  pas  feulement 
tourner  la  téte^  ni  difcontinuer  fa  pi;o^ 
raenade  tfanimencëe  ^  laquelle  âthé^ 
vée  qu'elle  fut  ^  &  étant  al;  iDiout  de 
fon  allée  »  il  retoi^rna  3  m  rietour^ 
nant  il  vie  le  duc  de  Guife  qui  ve-. 
noit  à  lui  i  alors  il  lui  dit  :  C'eft  grancjl 
pitié  quand  le  valet  chaflè  le  maure; 
au  reile,  mon  ame  efl;  à  Dieu mou 
cœur  eft  à  mon  roi ,  &  môn  corps  tfk 
entre  les  mains  des  méchans  }  qu  ou 
eni  fafiê  ce  qu'on  voudra.  ^  ] 

I  z 
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Les  PariHens  confus  de  leur  révolcc  • 
^rdx^nmm  é'abdtei'des  proÊeiëons  3  pour 

Êrier-Dicu  d^accendrir  le  cœur- du  roi  à 
sttt  égafd;  Jieiv&l^e  ik  fon&  précéder 
leurs  députes  d*Une  proccfflon  de  Capu« 
4;ius^  4jui  allereiu  de  Paris  à  Charrres^ 
portant  à  là  rriaiti  tfîvm  înftrumcns  de 
la  PaHîmi;  un  d'eux  portoïc  une  grande 
ctoix  ^  &s  épaulèâ  ï  c'étoit  le  frère 
Ange  3  cannù  foas  le  liôm  de  Henri  de 
Joyeufe»  qui  ^voit  été  tong-cems  à  la 
i:our  &  dans  les  armées,  La  proceflfion 
le  r^ad  à- la  cadiédrale  de  Chartres  »  où 
îe  roi  éroit  à  vcprés  rdeux  Capucînsdon- 
aïoîent  de  gisaibds  coups  de  diicipliae  fur  , 
le»  épi&lés^  dii  ^rc^e  Ange  »  lés  autre$  | 
jiîàntoteiH  le  Mi[6ur§  i  &  le  peuple  1 
crîéie  dè  ceÂis  éci  leùÀ  MiséiiK^Rpe.  ] 
Ce  fpe^tacle  fait  rixe  lès  coarti(ans3  & 
en  .attendrit  d'autres  jurqu  aux  iarmeSp 
"  Crîlloii  s  eciîe  ,  en  voyant  le  frère  Ange 
'  Qui  écok  fou  allié:  ^  Fjrappez  tout  dç 
^>  bon  3  fouettez  ferr^,  cf*eft  un  lâche  qui 
a  eadoflfè  le  froc ,  pou^'  ne  plus  por- 
^^  tèr  tes  â|«nes;  ^,  Le  toi 'diflSmule  ce 
i^u^il  penfe  de  cttte  cérémonie  bizarre, 
âc  répond  à  la  requête  des  députés  y  quil 
|ugerâ'de  la  fi acér Icé  du  repentir  pai  les 
jpreuves  d  obéiHance  ^  4e  ipumi^iQU 
^î/ou  lui  4<^H»er3,  •  .  ' 
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Le  Juc  de  Guîfe  ell  maHaciii:  le 
Décembre  à  Blois ,  où  les  étsfis  éteietic 
aflèmbiés.  La  veille  de  cette  exécution, 
fs  memnt  à  sabk  )  i^l  mava  ioils  fer^ 
viecte  un  biUer.,  ,par  lequel  on  iaver- 
dflbic  de  prendre  garde  à  lui ,  &  qu'on 
.lai  .prcpaïoîc  un  mauvais  to;îr.  .L^lyar; 
;Ja,  il  prend  ton  crayon,  caûau  bi^?5, 
4Dh  n 'OSHROiT  y  •&  le  îette  feus  la  table. 
Ses  confidcns  les  plus  intinîes  lui  con*  ' 
ieilloienr  de  s'éloigner  cie  la  coor^ouv 
quelque  tems,    Je  fais  trop  avancé  pour 
5,  reculer,  diToic-il }  le  roi  &  moi  xet 
fcmblons  à  deux  arrnces  eii  préfence, 
idont  l'une»,  cn:!^.  vmmniy  donne  !.i 
^,  viâmré  à  d'aotve;  i»  Six  cbups  âe  poK 
gnard  qu'il  reçut  au  même  inllani ,  ne 
liiii  laiâerent  pas  ie  temps  de  penfer  à  fe 
défendr  \ 

Le  lendemain ,  14  DÀrembre ,  le  car* 
Jînal  de  Guife  fut  tué  à  coups  de  halle- 
barde. Il  avoit  fur  tout  irrité  le  roi  par 
une  épî gramme  atroce,  qu'il  récite c  à 
:ous  propos  ,  foît  qu'il  en  fin  Taureur 
DU  non.-  Elle  écoit  i^ite/ur  la  devile  dti 
roî ,  dont  le  corps  étoîcnt  trois  couron^ 
tics  >  av^c  ces  mots  :  .Manet  uUima  cœiô,; 

LA  TROISIEME.  î*l*ATTENI>  DANS  I  E  CIEL,; 


HENRI  IV,' 

LE  GRAND, 

*  • 

HÈ  N  R I  de  Bourbott  defeendok  de 
Robert  de  France,  comte  de  Cler- 
mont,  feigneur  de  Bourbon -,  cinquième 
&  dernier  6ts  du  roi  S,  Louis  }  il  écoir 
rhéricier  préfompcif  de  la  couronne, 
cjuoiqu'il  ne  fiic  parent  de  Henri  111 , 
nu  au  vingc-Lieuxitme^degré.  Ce  f  rince 
fe  voyoit  lâns  argent,  fans  crédit,  &  aujc 
prifcs  avec  la  Ligue ,  qui  prétendoit  Tex- 
ciure  de  ioii  droic  à  la  couronne  ,  parce 
qu'il  ëtoît  Huguenot  :  il  fait^yenir  le  ma- 
réchal de  Biron,  &  lui  die  en  l'erabraf- 
fant  :  **CCeft.à  cette  heure  qu^il  faut  que 
3,  vous  mettiez  la  main  droite  à  ma  cou- 
„  ronne  j  ni  mon  honneur  ni  le  voira 
„  ne  veulent  pas  que  je  vous  anime  par 
^,  difcours  pour  commencer  nos  aif<ûres  ; 
3,  je  vous  prie  y  en  penfant  à  ce  qui  tè 
i,  préàcnte  fur  nos  bras ,  allez  tirer  le 
iêrmeut  des  Sui(Iès ,  comme  vous  en* 

tendez  qu'il  faut,  &  puis  me  venir  fer- 
vir  de  pere     d'ami  contre  ces  gens 
,>  qui  n'aiment  ni  vous  ni  moi.  «  îiirc  > 
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^,  t^cnd  le  -niarccbal  ,  xldt  ù  ce  coup 
'     que  vous  connoîtcorlcs  jgenis'de  WÉii; 

nous  parlerons  du  refte  à  loiiir«  Je  ne 
5,  vais  point  e(fcyef  ,  maïs  vous^  querxtr 

ce^quc  vous  demandez.  ^  -M.  de  Snncy 
gmic  deià  ^iign^gé  kos  Soslles  à  ^iti^ 
Henri  IV  ,  (5^  aie  fetvir  peaiid'^nt  rrois 
mois  1^11$  demander  aucune  p^ye^  cko^ 

fe^qui  ne  Q:  vit  peut.-etre  jiimaîs^^panni 
5,  les  SaiJÎ&s>  s>  ajoucc  M.  de  Sancy  ïkais 
(k  Relation.. 

)Le.pam  Cathodique  eavoie  ^iwtiépi*! 
tés  a^u  roi  pour  iui  doiDncr  des  alloran- 
ces  d;e  fidéHté^  itoais  à  Mc^iiditioii  qu'if 
^e  iera  Cadiolique  au  iplutor.  I/embar- 
i^as  de  réporidre  ià  cette %propoânjon  efk' 
terminé  par  la  préfcnce  de  M.  de  G:- 
vri  qui  encre ,  k  jette  aux  pieds  du  roi^ 
Se  lui  baife  la  roain  ^^en  diianr:  ^^Sire»- 
j,:fe  viens  de  voir  i  la  Bcur  de  vocre^bcave, 
yj  nobleila  qui  fc  réftrve  à  pleowr  <oi% 
roi  'mort  >  quand  elle  l*aani  '  veiigé- r 
^elle  atcend  vos  comoiandemciis;  vous 
éces  >le  roi  des  braves  ,  &  vous  nefc-î 
„  rez  abandonné  que  des  poltrons. 
Bientôt  Henri  IV  .tA  orfecûnnji  icoi -de) 
France  par  larniée  que  fou  prédécefïeur 
ivoic  aflèmblée   &  Il  éi  reço.t  le  fer- 
^ctic.dc  âdciltc  j  accQixl^i^t'dçsiatf^ 
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dicions  qui  a/Iuroient:  le  maintien  de  k 
ireligion  Catholique. 

Le  duc  de  Mayeime  fait  proclamer 
roi  de  France  le  cardinal  de  Bourbon, 
&  garde  pout  lui-même  le  titre  &  le 

pouvoir  de  Lieuten^nr-général  du  royau- 
ine.  Le  cardioal-roi  prend  le  nom  de 
Charles  X.  On  voie  encore  des  médail- 
les &  des  pièces  de  mon  noie  frapées  à 
(on  coin*  Il  érott  alors  à  Chinon ,  entre 
les  mains  de  Henri^  IV 3  Ton  neveu,  & 
la  Ligue  le  regardoit  comme  prifbnnien 
Oétoîr  même  ce  qui  avoir  déterminé 
le  duc  de  Mayenne  à  faire  ce  choix, 
parce  que  fous  un  roi  prifonnlcr  il  exer- 
oit  un  pouvoir  abfolu.  Le  cardinal  di« 
3it  qu'il  n'avoir  accepté  la  couroime , 
que  pour  la  conlerver  dans  la  maifon 
de  Bourbon  5  parce  qu'il  vdyoic  les  *Li- 
gueurs  difpofës  à  la  faire  pafler  à  des 
princes  étrangers.  En  parlailr  de  Henri 
IV,  il  i'appclloît  toujours  le  Roi  mo^ 
>JEV£U.  Il  mourut  l'amaée  fui  vante  au 
château  de  Fontenay^le-Comce ,  où  on 
l'avoit  gardé  pour  empêcher  les  ligueurs 

d'abofer  de  fa  fbibleUe«   ^  .  . 

%  »  • 

•  k.  •  *  A 

'  Henri  r\r>.  après  avoir  défait;  les  Lî- 
•t  = 
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gueurs  à  la  journée  d'Arqucs ,  écrivit 
à  ion  cher  Crillou  :  "  Pends-toi ,  brave 
»  Grillon;  nous  avons  combattu  à  Ar- 
M  qucs ,  &  tu  n'y  étois  pas.  Adieu  , 
„  brave  Grillon ,  je  t'aime  à  tort  ôc  à 
ix  travers.  »     r         .  ' 

.  .  .     .  hsh'l 

■  ■  ■    ■     •      ,  • 

Ce  prince  difoit  fouvent  qu'il  ëtoiç 
»  roi  fâns  royaume  ,  général  fans^foL 
»  tlats  >  &  preique  fiins  arge^çç ,  comme 
ij/raanftnsfBnjroé.  j>   ■   .  .  '      .*."  ' 

^  _Peu  ck  jours  ava»t  i^  >ataillç  dlvri, 
M.  de  it  Ucœberg  avoit  demandé  la  paye 
de  les- Allemands.  Le.  roi  qui  manquoic 
i  argent ,  avoic  tépon  du  br^fquement  ï 
„  .Jaméiifti'hDmipe  , de,  courage  n'a  fait 
,  une^remblabledç|i^ndç,ia  veijled'ur 
,  ixe.  bacftimtf il-,  yotilut  réparer  ce  trait 
vivacité  ;  &  au  m  ornent,  4 -en  venir 
ux.taa«ïs  r;„;  M.  de  ,§çfcornbérg',  je"vouff.  • 
ai  oflenfc ,  dit-il   cette  joiwïjée  peiic. 
erre  la.  dernière -de  ma  viç  j  ,ie  iie  veujt 
point.  t»m|)oçffci}  l'Jbçipneur  d  un  gçmil, 
homme    je  fçgiçoVgti-e,  vak«r  iéç./^ 
tie  .loeri^ei.:}^  .\ions'prie  d^:me  par^ 
diotn>er  ,  &  ejnbraïïpz-moi. . .  n.  eft 
.vwi , .  i-éftoîîdit  SVbofnberg ,  q-ue  votre 
majcfte  me  blelTa  l'autre  jdur  i  mais. 

I  6 
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9,  aujourdliui  el!e  me  tué  ?  cdr  Y}hùtif 

3,  ntuc  qu*elle  me  fait  m*oblîge  de  mou- 
^^  tir  en  cette  .occallon  ip6uc  ion  ier« 
vice. Il  fuc  tué  en  eoiribatcaiit  à  cote 

[if90.]  "-^ 

A  la  journée  dlvri,  Henri  IV  ne 

penfoic  qu'l  /an ge  t  fbn  armée  en  barailJtv 
lorfque  plttAeurs  de  tes  ofticiers  vincenc 
hiî  rcpréienter  qu'il  falloir  commencer 
ar  s'alFurcr  une  retraite  >  Se  s'étendirenc 
eaucoup  fur  l'importance  &  la  nécetîîré 
di:  est  te  précaution.     *Eh  î  Meilleurs  , 
3,  *fcrut  dit  fe  ^-oi  3  nous  fdnimcs  .  ti'iic- 
cord ,  &  j*ai  pourvu  i\   la  retraite  r 
c'eft  fur  k  champ  de  bataille  qu'il^ 
faudra  la  faire. . . .  Enfans,  fi  les  cor- 
nettes  vous  manquent ,  voici  le  figue 
du  tr^tiement  ;  vdu?  le  trfcfuMerew ton* 
.  ^  jours  au  chemin  de  la  vidloire  &  de 
3,  i'bonneuF;  Dieîi  eft  pôut-woiH  4',,  Il 
adrslTbit  ces  derniers  mots  à  fcs  lolJats 
avec  l'air  &  le  ton  de  la  plus  grande 
ga:cté,  en  leur  montrant  Ton  cafque  fur- 
monti  d'un  grand  panache  blanc- 
•   Au  memènt-  dts 'mâtéhec  à  élrunemi  > 
il  leur  die .:     Mes^^^nfenÉSy  vdus  4e& 
„  Prançois^V  je  fiiis  ^ott^  téi  »  véittU'tn* 
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♦  r 

L'armëe  des  Ligueurs  ^  pnricremenc 

défaite  j  le  roi  y ,  ne  des  prodiges  de  va- 
leur} ôc  le  maréchal  de  131  r  on ,  qui  com* 
ràanddic  le  corps/de  rélervei  lui  dit: 
^,  Sii2e,  vQus  /àwz  taie  au|aurd'hui  le 
devoir  du  mméoi^l  de  Biron ,  5c  le 
^imaréclioJi  de  Bkoa  a  ftût  ce  que  de- 
voit  faire     *oî,    -Ge  marccbal  écri- 
vant, après  la  baraille  dlvri ,  à  Ton  bom 
AMi^  M.  du  HaiUan  ^  lui  diCoir:  Le 
i,  roi  y  fit  très -bravement ,  gcncreufe- 
ment  &  »hardimcm ,  autant  qu'il  le 
M  peur»  &  qualî  trop. Je  fuis  après 
>9  pour  gagner  deux  mois  pour  m  aller 
repofer ,  &  je  crois  que  iè  meilleur 
3.,  fcioit  pour  toujours  ,  &  aller  prier 
i>  Dieift  ^  puisqu'il  m'a  £ait  cette  grâce  d'à- 
^  Fîoîr-vécu  (î  longues -années  avec  gran- 
yiAq  répatatipu  dedans  &  .dehors  le 
^.royaurne.  • . .  Je  fuis  été  en  six  bâtai 

les  >  j*ai  eu  six  arquebufades  ;  |'ai  vcn^ 
y^  du ,  iaos  les  bois  »  ^ix  mille  ;iiiv«s  de 
»  rente,  ôc  fer  vi  SIX  rois. 

Après  U^bat^illci  d'Ivii ,  ^un  capitaine 
rieoc  msmeii  roi  ôcé'lui  dit,  Sire  ^ 
M  trois  Jmots  :  Argent  ou  congé.  ^  Henri 
W  .Mé^oni  .mf^  iQi  ;  i!;:Cajjitait^e  ^ 
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yj  quatre  mors  :  Ni  Tuii  ni  l^autre.  ^ 
Quelques  jours  après  »  il  lui  âl  donuex 
l'un  &  l'autre. 

François  de  Pas  eft  tue  à  la  journée 
d'Ivri  ,  après  avoir  combattu  en  héros 
fous  les  yeux  du  roi.  Ce  prince  affligé 
de  la  perte  d'un  homme  dont  la  famille 
s'étoit  toujours  extrêmement  diftînguée , 
s'écrie:'*  Ventre  (ans- gris  ,  )'en  fuis 
35  fâché  »  n'y  en  .  a^t*il  plus }  »,  On  Im  . 
répoiul  que  la  veuve  eft  grofic  ^*  :  Eh 
^  bien  1  repliqua-t*il  ^  )e  donne  au  ventre 
,>  la  ra^me  pcnfion  que  celui-ci  avoir. 

M.  de  Sulli^à  la.  journée  dlvri,  eut 
deux  chevaux  tués  fous  lui  y  reçut  /èpt 

blertûres  ,  &  refta  pour  mort.  Revenu 
k  lui,  il  fe  feit  iranfporter  à Roiai ,  oà 
etoit  le  roi  ,  de  plus  loln  que  le  prince 
i^apperçoic  ,  il  va  .au-devant  de  lui  ; 
Si  13ra9^<roidac  >  &  vaillant  chevalio:» 
dit-il ,  j'avois  toujours   eu  bonne 
opinion  de  votre  courage ,  &  conçu  de 
^,  bonnes  efpérances  de  vocre  verra  j 
mais  vos  aârions  fignaléés  ,  &  vckre 
^  réponfe  nlodefte  ont  iurpalîé  mon 
attence  •  « .  Et  partant  i  -en  ^éfence  de 
CCS'  ^riiices  ^  caditaines  oc  sianda 
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,^  chevaliers  qui  font  ici  près  de  moi  ^ 
yi  vous  veux*je  embrailer  des  deux  bras. 
Salli  avoir  die  aa  roi  >  en  l'abordant  ». 
quil  s'eikimoic     heureux  d avoir  fouE» 
9j  lêrr  pour  un  ù  bon  maîcre.  » 

*  ♦ 

Blocus  de  Paris  par  Tarmee  du  roU 
Il  y  avoir  dans  la  ville    environ  deur^ 
cem  mille  perCbnnes  1  avec  des  vivres 
pour  un  mois.  On  rorma  unj:  efpcce 
de  régiment  compofé  de  religiaix  »  de 
précrcs  &  d'écoliers  iufqu'au  nombre 
de  treize  cens;  ûs  parurent  dans  la  ville 
en  ordre  de  bataille ,  &  firent  une  pro- 
ceflion  ou  revue  générale  qui  fut  appeilée. 
JLA  Procession  î>&  LA  Ligue.  ^^EUe 
^  fit  en  cet  ordre,  dit  l'Etoile.  Goil- 
3»  laume  Rofè  ,  évêque  de  Senlis ,  écoit 
^,  à  la  têce  comme  commandant  oC  pre- 
mier  capitaine  3  Tuivi  des  eccléiîailî« 
33  ques  ,  marchant  quatre  à  quatre^ 
,9  Après  étoit  le  prieur  Chartreux 
>  9.  avec  Tes  religieux  ,  les  quatre  ordres 
3,  mendians ,  les  Capucins ,  les  Mini? 
99  mes  9  entre  tefquek  il  y  avoit  des  rangs  ; 
d'écoliers.  „ 

Les  che&  de,  ces  diâerens  religieux 
pbrtoient  chacun  d'une  main  un  cru-, 
cifîx  3  &  de  l^aucre  une  hallebarde  i 

ôc  les  aptres  des  arquebuiès  ^  des 


93 


toi  A  N  I  C  0  O  X  'E  S. 

pertuttaaes  ,  .tles  dagues  ^  .autres 
diverfeselTpcces  d'armes  fadeurs  voî- 
^^  liiis  leur  avoient  prêtées,  ils  avoieiic 
«^}toas  leurs  robes  rretfounœs  &  leurs 

^  capuchons  abbarus  fur  leurs  épaules  : 
yy  plufieurs  portoienc  des  cafques  y  des 
yy  corfclcis  &  des  poitnuals,  c  cft-à  dire , 
^  >des  plaques  de  &r  ^uoa  mes^tmi  fur 
la  poitHnc.  yy 

„Hamilron>  Ecofluis  de  nanon,^ 
yy  çmé  de  S.  Oome  »  faifoit  l'office  de 
^/çrgcnc  ,  &  les  rangeoic  ,  tancôt  les 
y,  acrêcanc  pour  chanter  des  liymiies ,  Se 

tantôt  les  fai Tant  marcher  :  quelque- 
-yy  ibis  il  les  taifoit  tirer  de  leurs  mouf- 
yy  quets. 

Le  petit pere  Bernard,  qui  érok  boî- 
leuic  y  &  mifoic  remarquer  dam  cette 

troupe  y  allant  de  rang  en  rang  y  k 
mentant  tantôt  à  la  tête  du  régiment  6c 

tamot  à  la  queue  ^  &  rci^anc  en  mniii 
une  large  épée  avec  laquelle  il  efpa- 
donnoir, 

^y  Le  légat  y  accourut  auflS  y  &c  apgrovi- 
„  va  par  la  préfence  une  montre  ii  eXj- 

traorJinaire,'&,  en  même  rems  ,  rili- 
»  ble.  Mais  il  arriva  qu'un  de  ces  nou* 

vè^ux  foldacs  qui  ne  fcavoic  pas  ,  (ans 
9»  doute  y  que  loa  arqucbu/è  étoit  char-- 
5,  gée  â  halle  ,  voulut  fekiei:  le  léjcac 

«g^  qui  àoâ4;4âns  £:)n  cârroâe*^  tira^e^us^ 
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^  8c  tiia  un  de  (es  ecciéiiailiqoes  ^  qui 

,3  était  fon  aumômcrj  ce  qui  lie  que  le 
y»  \égsit  s'en  alla  m  plus  vic-e  »  pendant 

que  le  peuple  cVioît  roue  haut  que  cec 
»  aumoaier  avoic  été  fortune  d'être  tué 
5,  dans  une  il  faintc  action, 

Tandis  que  i^aris  fe  portoit  à  tant 
d'excès  5  Ton  roi  patloic  ainfi  dans  une 
conférence  qu'il  eue  avec  le  cardinal  de 
Gqiiuiy  6c  l  archevêque  de  Lyon  ,  dé- 
Jiutïîs  pour  traiter  de  la  paix*     Je  ne 
fi  fuis  point;  dillîniulé.  Je  dis  ronde- 
9,  ment  &  ûtss  feititîfe  ce. que  j'ai  ûjr 
Je  xorv.r.  J'aurois  tort  de  vous  dire 
^>  que  }c  ne  veux  point  une  paix  géué- 
îtarlerje  la  veux  ,  je  la  defire  >  aîiu 
de  .pouvoir  tlargir  les  limites  de  ce 
5,  royairac.  Pour  avoir'  une  bataille  , 
je  dolinerois  un  doigt  >  &:  pour  la  paisc 
y  y  ^générale ,  deux.  J'aime  ma  v3Ie  de 
Paris  ;  c'eft  ma  fille  aînée  »  jen  f^is^ 
„  jailoux  i  jcAui  veux  taire^plus  de  grace  , 
plus  d«- miférioarde  quitte  ne  m  eu 
demande  ;  mais  je  veux  qu'elle  m'en 
yy  fçache  gré  &  à  ma  oléimnce  *  ^  «  «  Ce 
„  que  vous  demandez  de  difl^érer  la  ca- 
^  {>itùlation  :ôc  reddition  de  Piuis  fuf* 
>,  qu^à  une  paix  uni verfelle  >  qui  ne  fe 
pciû  :ikifie  qu'^rès  pluâeurs  allées.^ 


tïO  AnC(^DOT£$ 

9>  venues;  c'eft  chofe  trop  préjudiciablr 

h  ma  ville  de   Paris  ,   qui  ne  peut 
51  atcendie  un  il  long  terme.  Il  eû:  dé« 
„  jà  mort  tant  de  perfonncs  de  foira ,  ^ 
que  £  elle  attend  encore  huit  ou  dix/ 
jours  5  il.  en  mourra  un  très- grand- 
nombre  >  qui  fèroic  une  étrange  pitié.. 
51  Je  fuis  le  pere  de  mon  peuple  ;  fc 
yy  reflemble  à  cette  vraie  mère  de  Sale* 
mon  ;  j'aimerois  quaii  mieux  n'avoir 
poinr  de  Paris  >  que  de  Tavoir  ruiné 
dilîipc  après  la  mort  de  tant  de 
9,  Parifiens.  •  • .  Vous ,  M.  le  cardinal , 
en  devez  avoir  pitié  }  ce  ^  font  vos 
,y  outilles  •  •  •  •  Je  ne  fuis  pas  bon  théo* 
^>  logien  mais  j'en  fçais  afiez  pour  vous 
59  dire  que  Dieu  n'entend  point  que 
5,  vo'js  traitiez  ainlî  le  pauvre  peuple 
55  qu'il  vous  a  recommandé  .  • . .  £c 
35  comment  voulez- vous  efperer  de  me 
„  convertir  à  votre  religion  ,  Ci  vous 
55  faites  fi  peu  de  cas  du  falut  &  deia  - 

vie  de  vos  ouailles?  C*cft  me  donner 
55  une  pauvre  preuve  de  votre  faimeté; 
„  j'en  ferois  trop  mal  édifié. 

Le  cardinal  de  Gondy  rcprcfèntant 
que  fi  le  duc  de  Mayenne  n'étoic  pas 
compris  dans  le  traité  5  il  ne  manque- 
roit  pas  de  venir  reprendre  Paris  avec 
touccs  les  forces  du  roi  d'Efpagne . . . . 
^^ji.  S'il  y  vient  9. .dit  le  xçi  ^lui  »  Se  tous 
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les  alliés ,  par.  Dibu  nous  les  battrons^ 
bien ,  &  leur  niontieroiis  que  la  no 
ble(Iè  Françoife  k  içatc  défendre  : 

j'ai  juré  contre  ma  coucumc  ;  maia. 
je  vous  dis  encore  y  que  par  le  Dieu 
VIVANT  y  nous  ne  loufTiirons  point 
:me  lionce. 

Lerdiguieres  prend  la  vUle  de  Gre«^ 
)le  5  &  dépêche  Sainte  Julien  ,  fou 
rétaite  y  pour  en  porcer  la  nouvelle 
roi  y  2^  lui  en  demander  le  gouver- 
nent q;U*il  lui  avoic  promis  un  aa 
»aravaiit  ,  au  cas  quil  la  prît.  Le 
feil  s^oppofe  à  la  demande  ,  fur 
que  le  roi  s*étoît  engagé  txpvc([é* 
it  à  ne  donner  ks  gouverne  mens  des 
es  que  Ton  prendroit,  quà  des  Ca* 
tiques.  Saim-Jnlien  fe  rerire  fans 
iquer  ;  &  rentrant  un  moment  après; 
l^iÏÏeurs ,  dît-il ,  votre  réponfe  incf. 
frée  m'a  fait  oublier  un  mot }  c'efi 
ne  puifque  vous  ne  trouvez  pas  à 
repos  de  donner  à  mon  maîire  le 
>UYcrnemcnt  de  Grenoble ,  vous  (on* 
ez  aux  moyens  de  le  lui  ôter.  yy  Le 
eil  décida  que  c*étoit-là  un  cas  tout 
[culier  »  &  le  brevet  fut  expédié  foc 
ïamp*  .  .. 


111  Akscpotes 

Lejcomre  cb  Çhalîgni^  prince  de  1% 

mûcioude  Loi  Liirre  >  inveili  par  iîîi  paru 
de  l'armée  des  Royaliiccs  s  til  faiti  par 
Chîcoc  5  bouffon  du  roi ,  t<  fait  prifci]- 
nitr.  Chicoc ,  à  qui  ie  duc  de  Mayenne 
avoir  fait  donner  des  .coups  de  canne^ 
chercîioic  par-touc  l'occalion   de  s'ea 
veiYgec  fur  ie  diic  ou  fur  quel  qu'ami  de 
ia  imifon  ,  s'expofo'c  mcme  aux  plus 
graads  dangers  pour  aV  vcnk  à  bouc  » 
6c  a%  ok  ca  ,  en  deux  ans  »  cinq  chevaux 
Tués  fous  luî\  il  ne  manqua  poinr  «lie 
«ncottcre    quoique  bielle  à  mort  par 
le  prince  qu'il  artaquoir.  Le  comic  de 
Chaèignî  -  ayant  été  pi  éfenré  au  roi , 
:eemo!j',Da  beaucoup  de  chagrin  du  mal- 
heur quil  avok      d^écre  pris  par  un 
boinme  de  Cette  forte  :  le  roi  en  p!a!- 
i^iQia  avec  lui  9  &  ,  pour  le  conio!er 
t  adura  que  CIlicor ,  qcioique  bouâbn , 
•cruic  honiOie  de  cœur.  Celte  prife  va- 
lut uw  rançon  de  crenœ  miUe  -écus , 
*mn  itiv't:  à  «laloiamager  la  ducluiTc 
..de  Longue v4iie  .d'une, par<eilie  fomme 
-qu'elle  avoit  ps^x'e  m  con^mencerBcnt 
de  la  guerre  ,  ay^uu  é^é  acfâtée  en  Pi- 
^cardie  avec  fes  êiks. 
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Pendant  le  fiége  de  Rouen  ,  un  clc& 
tiers  (te  k  garfiifi)!)  y  nommé  k  Che- 
ier  Picard ,  reçue  une  lettre  du  comte 
Ûkx  3  par  laquelle  il  lui  mandoit  que 
ormis  la  caùfe  qu'il  foutenoît,  il  lui 
tok  ami  y  pour  l'avoir  connu  avec 
4,  de  Marchi^nvant  en  Ang4etcrre  j 
nais  qu'en  cette  giverre  ,  il  fcfroic 
rès-àife  de  le  trouver  à  la  tête  de 
bn  régiment,  la  picque  au  poing, 
btiave  André  de  Brancas  de  Villars  t 

commanJoit  dans  Rouen  ,  voulut 
cadre  lui-même  >  &  manda  au  comte , 
il  trouveroit  te  chevalier:  Picard 
.lUjours  prêt  à  lui  en  faire  paflèr  Ten- 
ie  (èul  à  feul  i  ou  avec  tel  nombre 
!u1l  feroit  aiic.é  ,  &  qail  s'oflfroit 

faire  cette  partie  pour  lui.  ,^  DXflèx 
auffi  rot  cette  réponfe  à  Villars  : 
Juanc  eft  de  votre  offre  de  faire  une 
arric  pôur  moi ,  ie  réponds  ^ue  j  ai 
ommandcaunt  d'une  armée  (  quatre 
lille  hommes  de  pied  ^  &•  Ofiiq  ceus 
hevaux  qutr' la  reine  d'Anf  lererre  > 
Jizab^^îh  ,  ?.voic  envoyés  à  iiturilV  ) 
n  lafquflle  tvouvem  bciucoap  de 
1  (î^uaiitc  du  chevalier  Piea  d  ,  ik  fuis 
.eufdiant  d^un'fowverain  abfôlarMafS 
f  vous  voulez  cûmbarue  vous-même  ^ 


9> 


^9 
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9>  à  cheval  ou  à  pied ,  armé  ou  en  poiït- 
point  >  je  mainciendrâi  que  la  querelle 

du  roi  eft  plus  )n{^é  que  celle  de  la 
Ligue;  que  je  fuis  meilleur  que  vous^ 
&que  ma  maîtreffè  eft  plus  belle  que 
la  vôtre*  Que  fi  vous  refulez  de  venir 
ieul  >  je  mènerai  avec  moi  vingt,  le  pire 
dcfquels  fera  une  parcie  digne  d'un 
^»  colonel  >  ou  foîxance  ,1e  moindire  éraoc 
♦    capitaine.     Signe  Essbx. 

Villars  répondit  fur  le  champ  :  Pour 
venir  à  larticls  de  *  votre  lettre ,  par 
Uquclie  vous  me  défiez  au  combat  » 
33  vous  içavez  a(Iez  qu'il  n'eft  pas  en 
ma  puillance  de  l'accepter  pour  le 
^»  pré(ènc  ,  Se  que  la  charge  Ou  je  fuis 
employé  ,  m'6:c  la  liberté  de  pouvoir 
particulièrement  difpofer  de  moi }  mais 
lorfque  M.  le  duc  de  Mayenne  fera 
par-deçà ,  je  raccepce  très- volontiers  t 
ht  vous  combattrai  à  cheval  avec  les 
armes  accoutumées  aux  gentilshommes: 
^y  ne  voulant  cependant  faillir  de  répoa- 
dre  à  la  conclafion  de  vptre  leccrc , 
95  par  laquelle  vous  voulez  maintenu' 
„  que  voii^  êtes  meilleur  que  moi  j  fur 
95  quoi  je  vous  dirai  que  vous  en  avez 
^y  menti ,  &  mentirez  toutes  les  fois  que 
^5  VOUS  le  voudrez  maintenir ,  auflî-bien 
^5  que  vou$  mentirez  »  lorfque  \^ous  vou- 
^,  drez  dire  que  la  ^[uereUje  qae.je  fgu- 
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us  pour  la  défenfe  de  ma  religion , 
:  foie  meilleure  que  de  ceux  qui  s'ef- 
rcent  de  la  détruire.  £t  quaiic  à  la 
mparaîfon  de  votre  maîcrefle  à  la 
ienne ,  je  veux  croire  que  vous  nièces 
m  plus  véritable  eii  cet  article  qu^aux 
îux  aucrcs  :  toutefois  ce  n'efl:  pas 
lofe  qui .  me  travaille  fort  pour  Je 
•éfent.  „  •  • 

'es  lettres  furent  alors  très- célèbres  ; 

cun  vouloit  les  lire.  Mais  toures 
ts  choies  ne  £irenc  que  des  paroles. 

m 

.e  prince  Alexandre  de  Parme  ayant 
il  y  avec  fes  troupes  Hipagnoles ,  1  ar- 
:  du  duc  de  Mayenne  l  avoir  fait  lever^ 
ege  de  Rouea  ,  ce  s'étoic  engage  dans 
>ays  de  Caux  >  après  la  prifcde  Cau« 
ce  ;  de  façon  qu'il  fe  trou  voit  enfer- 
entre^  1  armée  du  roi ,  la  çier  Se  la 
îe  qui  eft  fort  large  dans  cet  endroit, 
aroiiïbic  n'avoir  plus  d'autre,  moyen 
(auver  fon  honneur  ôc  une  partie  de 
troupes ,  qu'en  s'ouvrant  un  paflage 
milieu  de  l'armée  ennemie.  Le  roî 
tendoit  à  une  attaque  :*  lui-même 
)erçoic  le  premier  lavant- garde ^  le 
ps  de  bataillé  y  l'artillerie  &  les  ba« 
^^^s  palîes  au-delà  de  la  Seine-  iiir  utt 
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pont  que  rail  a  volt  jaté  Hins  q;;*ou  lui 
en  cuC  >donni  aucuu  «tv^i^*-  CeC^e  r^ttakc 
fut  reg^rd^e  <omme  Ipr-od  ge  ,  eWc 
aok  à.  pciu&  exécutée  qu'un  troa^pecce, 
envoyé  au  roi  l  lai  dwûancle  ce  q^il 
en  puifc  i  il  icpoaJ.  bi.,urquen:ient  :  Je 
33  ne  me  connois  point  e  i  iuftcraice  ;  &  la 

plus  b^lle  rctrake  du  monde- je  i'ap- 
^1  pcUc  une  fuke.  » 

Le  baron  de  Bironr  érott  venu  de- 
mander au  roi  qna:re  miU^  t^oaimciS 
de  pied  &  deux  miUo  qbevaux ,  pio- 
inetuuc  de  tailler/  en  pic(^Lii  laiTiere- 
garde  du  prince  de  Parme.  Le  maré- 
chal de  Biroa  ^'y  Gppofa  ,  le  rruiiaii: 
davanmricr. 

Le  b^on  Ini  témoigne  en  particulier , 
coml>ien  il  eft  furprU  qu^i  i  ait  empê- 
ché de  (q  iignaier  par  une  action  Qui  • 
lui  auroic  i^iit.tauc  d'rionneur  ?    J*?  fca- 

VOV&  bien  que  tu  le  pou  vois  faire  , 

ai  répond  le  ji^aréchal  ;  mais  fi  tu  lavaiS 
fait  3  la  guerre  <koic  imje ,  &  roi  Se 
j^naoi  n'aurions  plus  rien  ca  à  faire, 
^  qu'à  aller  plamei:  des  chaux  à  Bl^fon.  %% 

L'aâfcmblée  du-  clergé  ,  convoqué^ 

d'abord  à  Mances  &  cnfu'ic  à  Charcrcs, 
€xhor{c  le  loî    par  fc«  députés  j  d« 
tenir  la  parole  qW'il  avoir  àonnée  de 
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3^  fe  faire  inftruîre  en  la  religion  Cacho» 
3,Iique,  de  faire  cefTer  les  maux  qu'oc- 
yj^fiome  cette  diverfité  de  religion, 
3,  ik  de  procurer  à  fes  fujecs  une  paix  qui 
^  leur  eil  abiolumenc  nécenaire. 

„  A  la  première  révérence  que  firent 
yyks  députés  à  fa  majefté,  elle  s  avança 
39  ver$  eux  »  avant  qa'ils  puflent  faire 
„  plus  grand  devoir  ;  & ,  Con  chapeau 
à  la  main ,  elle  les  embralla  l'un  après 
l'autre  ,  répétant  à  tous  qu'ils  étoîent 
^,  les  très-bien  venus.. 

La  réponfe  du  roi  étoit  conçue  en  ces 
rermes:  *^  Vous  me  parlâtes  pour  me 
faire  Catholique.  Certes  ,  je  vous 
dirai  ce  que  je  vous  ai  toujours  dit , 
que  îe  ne  ferai  jamais  opiniâtre  ^  mais 
5-,  j'ai  été  nourri  en  une  religion ,  en  la- 
3,  quelle  ma  confcience  me  tient  ;  que 
^,  u  on  me  fait  connoître  que  j'ai  fait 
^,  mal^,  je  fuis  tout  prêt  de  m'en  dé- 
^y  partir  Se  de  la  quitter  tout  préfente- 
3^  ment.  Je  voudrois  qu'il  m  eût  coûcé 
yy  ce  bras  y  &c  voir  ce  dilférend  de  reii-^ 
»  ë^^^^  ^^^^  ^  peuple  bien  uni  , 

„  &  eu  avoir  été  l'indrument  ;  je-  pcn- 
^  /crois  que  ce  feroit  la  plus  belle  chofe 
,  que  j'aurois  faite  en  ma  vie  i  mais  ce 
,«  qui  'ne  peut  fe  faire  maintenant  3  (c 
>'fî:i:a  une  "autre  fois;  ear  à  la  vérité, 
^Ics  canQUS  de  l'égiiiè  ne  s'accordent 
T^^  mf  IL  K 


A  N£CDO  TES 

^  giiere  ayec  les  cancim  de  l'arfenaL 
»  Q^%m  an  feit  do  la  paHc ,  je  vous 
„  ai  téii^j^ûé  Iç  de^i:  que  j  eu  ai  ^ 
^^mon  inférée  ;  n'étant  »  pendant  cette 
guerre  ,  roi  abfolu  5  mais  feulemenc  un 
9,  capitaine-géné^al  i  pluikurs  perics  gou* 
py  v^rneurs  étant  en  leurs  territoires  plus 
p,  rois  que  moi  ;  car  il  je  leui;  commande 
py  quelque  chpfe ,  ils  ne  difeoc  pas  qu'ils 
n'en  feront  rien  »  {Qiais  ils  prieront  de 
trouver  ban  qu'ils  nie  le  Êiilenc  point; 
py  ils  menaceront    ou    ils  reculeront  ; 

bref  ft  ils  font  ce  qu  ils  veulent.  Je  ne 
py  vols  point  pourquoi  mes  ennemis  veu* 

pp  lept  faire  croira  que  je  ne  veux  pas 
3,  la  paix ,  S'és  ne  me  veulent  cftimer 
4H1  fQt  de     pas  coi>noître  mgin  inté  • 
P^  xh  y  vu  que  je  âiifi  celuii  ^ai  perd  à 

Lç  duc  de  Joyeuiê  attaqué  ^  &  (bt? 
ipé  dans  fes  retrancheméos ,  veut  pa^ïer 
le  Tarn  à  la  nage  fur  ion  cheval  ;  il  eft 
eta^tfé  pac  le  couranc  de  l'eau  &  k 
jnoie^  Les  Touloufains  prient  le  cardinal 
4e  Joy«i}(e  de  fe  ipeure  àJa  tere  de  k 

Jl^igiiç  dans  le  Languedoc  ;  5c  fur  fou 
f$fu^  ^  qnatfiie  OM  cinq  ^nille  hommes 
fendent  au  couvent  des  Capucins  3  ôç 
fmmwi^t  ày  mettre  le  fea  ,  ^  on 
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donne  le  pcre  Ange  de  Joyeufe 
Ce  trotfVDÎt  alow  à  Toaloufe.  Il  eft 
gc  de  quitter  (ùÀ  couvent  ;  &  aafli-- 
ontiécide  dans  une  affenxblée  des 
blcsde  la  ville  ^  que  vu  la  néceffiré 
ifFâires ,  il  poavoit  ôc  devoir  quitter 
habit  de  Capucin ,  pour  prendre  le 
tnandcment  des  troupes  à  la  place 
3n  frère.  U  fe  foaraec  à  cetce  décî- 

Deux  années  après ,  il  obtint  da 
î  une  difpenfe  de  fes  vœux  ,  à  con- 
•n  qu'il  paffera  dans  l'ordre  de  Maire, 
ncra  dans  ceiïii  des  Capucins  y  en 
»  ^  &  y  mourut  en  1 608  ^  â^é  de 
anté-ciiiq  an^^ 

î  roi  n'apprit  qu'avec  chagrin  la 
ocation  des  états  généraux  du  royau- 
ndiqués  à  Paris  ,  par  le  duc  de 
!nne ,  pour  le  commenceSneHc  de 
ée  fuivante:  Gardez- vous,  lui  dit' 
ilr ,  de  traiter  avec  vos  enhémis ,  eh 
unifiant  enfemble  ^  en  forme  d'afïb- 
;  ^  ni  de  leur  dopner  à  pourfuivre 
oonimuns  intérêts  5  qiii  les  puiflcnc 
'  j  lent  donner  une  téce  ,  des  bras , 
:  jambes  y  pour  Tes  faire  agir  8c 
Il  d'un  même  branle^ .  ; .  De  tant 
lîvériès  têtes,  capricîèufes  humeurs, 
dites,  fantaiûes  j  s'engendrét^atafic 
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d'ennuis  ,  jaloufîes  ,  haines  »  defirs  9 

^/dcfîeins  ,  précenciQjns  fî  contraires  , 
qui  s'encre-choquerpm  cellemem,  qu'é- 
tant  impoflîble  de  les  concilier  j  maL 
concens  les  uns  des  autres  &  délef- 
pérés  5  ils  fe  jetteront  entre  vos  bras. 
Que  a  vous  voulez  vous  faire  Ca- 

3).tholiqae  »  la  chofè  en  fera  encote  plus 

„  sûre. 

.Ce  conflit  que  le  roi  fuivît  3  procura 
>tous  les  avantages  qu'il  écoit  ppfïible 
d  en  eipércr. 

Heiari  JV  propo«  louvent  le  ma^ 

l'iage  de  rnadame  L^c^erine  fa  fbeur , 
&  fembloit  vouloir ,  fïar  ce  moyen  , 
Vatracher  pluficurs*  princes  à  la  fois. 
MM-  à'Aybignd,&;.  de  Fontenac  étant 
couchés  dans  la  chambre  du  roi  ,  & 
dans  'tipéaiq  lie  >,caufûicat  enfenible 
fw  ce  ni^riâge*  M.  de-  Fontenac  n'en* 
te;idant^  pas  bien  M.  d'Aubjgné  ,  qui 
parlioît  fort  bas  t  lui  dit^  pouir  le  faire 
répéier  :  jQ/^^  rf/V-ff  ?  Àuflî^tôt  le  roi 
cria  de  fon  Uc  :  Sourd-que  vous  êtes , 
3,  n'cntendcz-^vous  pas  qu'il  die  que  Je 
33  veux  faire  pluûeurs  gendres  de  ma 
fœur^^ A  quoi  d'Aubigné.  répondit  : 
3,  Sire  i  dormez  ;  nous  en  .avons  bie»i 
^,  dtautres  à  dire  à  Vos  dépens. 
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Le'  zf  de  Juillet  ,  Henri  IV  abjurfe 
fiélie  dans  l'églife  de  S.  Denis  :  il 
)ir  un  habit  de  fatin  blanc  avec  un 
nieau  noir  par- de  (fus  >  &  écoic  accom- 
;né  des  princes  ,  des  officiers  de  la 
lionne  ,  des  chefs  de  fon  armée  Se 
toute  fa  garde.  Ctice  abjuration  porte 
dernier  coup  à  la  Ligue. 
Le  17  Février  i  594  3  le  roi  fut  facré 
Chartres ,  par  l'évêqùe  de  cette  ville  ; 
pape  ne  lui  accorda  i  abfoluciozi  que 
15  de  Décembre  de  l'année  i  jpj^ 
fieurs  hiftoriLiis  niaïquent  le  17  Dé- 
iibre  i  c'eft  upe  erreur.  Le  cardinal 
»tc6teur  dés  affaires  de  France  /  & 
nballadeur  de  France  ,  tiennent  3  tous 
àïis  chapelle  à  Rome  dans  Téglire 
S.  Jean  de  Latran  3  le  jour  de  fainte 
:e,  13  de  Décembre  ,  en  mémoire 
rabfoiution  accoi  Jce  à  Henri  IV. 

.es  ttoiq>es  du  roi  foût  le  iiége  ^e 
ciers  :  le  comte  de  Brillac,  qui  dcfen- 
:  la  pkce  >  eft  bieifè  >  dans  ùne  for* 

de  trois  coups  d'cpée  ,  &  renverfé 
on  cheval  :  le  baron  de  Saint- Jemme  > 
de  feize  ans ,  met  pied  à  terre  pou^ 
ont^r  foo^  général  >  iaiiiit  la  queue  dû. 


ctieval  qu*il  vient  de  lui  donner  >  & 
fe  lai(ïanc  empoitec  ,  fe  dégage  ainû.  de 
la  mélée«  «  « 

La  TÎlle  de  Meaux  donne  le  premier 
exemple  de  fbumiilîon  au  roi.  M.  de 
Vieil ,  qui  en  école  gouverneur  >  avoit 
commencé  par  en  (aire  (brcîr  ki  garni* 

fon.  Aufli-tôc  ilaflcmble  les  bourgeois  j. 
&  leur  dit  que  te  XQi  s^étant  Sàk  Catiid* 
liquc  y  rien  ne  doic  empêcher  {es  fujeLS 
de  le  recomioicre  pour  leur  fouverain 
légitime  ;  que  y  pour  lui  >  il  va  joindre 
fes  troupes  qui  l'attendent ,  &:  fe  rendre 
à  l'armée  du-  roi*  Li^  vitle  imite  une 
conduite  Ci  fage  j  &  fa  réduÛion  ferc 
de  lignai  à  un.  grand  nombre  d'autrea 
villes  qui  ne  tardent  point  à  fuivreun 
il  bel  exemple* 

On  amené  m  roi  un  couner  dépêché^ 
par  la  Ligue  à  la  cour  d'Efpagnc  ;  pit- 
ini  tes  p^pier^»  iè  trouve  unis  lettre  oi^ 
Iba  anuroic  qu'on  pouvok  ajouter  foi 
à  tout  ce  que  le  coyrler  dirpit  de  vive 
voix.  Le  roi  forme  au0t-tQC  le  projet 
de  faire  porter  cette  lettre  de  créance 
au  roi  d'Efpagne  3  pour  .tirer  de  fa  pro-- 
pre  bpudiG  iej,jneiutcs  q,uU,pren9ic^ryir 
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afl&ircs  dt  France.  De  la  Varénne 
chargé  de  la  comiiiiflîon  ,  &  s'en 
(uitte  avËG  le  plus  igratid  fuceès.  A 

ne  a-t  ilreçu,  par  écrie,  la  r'éponfe 
noi  d^firpagne ,  c|ù*il  apprend  que  le 
^Ucstd  du  paquet  intercepté  en  Fran- 
I  vient  d  arriver  avec  l'avis  de  ce  qui 
ît  arrivé  au  premier  courier.  Il  ne 
d'pas  un  inftam  ;  il  évite  tous  lei 
igei  s  qu^il  couroit  d'êtrè  arrêté  ;  arrîi^e 
ireulèmeat ,  tk  mfet  le  roi  en  état  de 
iveniir  toutes  les  détmtrches  de  fes 
icmis ,  &  de  faire  avorter  leurs  pro"- 


Le  vingt<-deuxîeme  d.e  Mars ,  Henri 

entre  dans  Paris  >  par  le  moyen  du 
me  de  Briilac  ,  auquel  il  donna ,  fur 
champ  ,  le  bâton  de  niaréchal  de 
moe.  Il  n'en  coûta  la  ^ic  qu'à  un 
'ps-de-'gapde  de  lanfquenets  ,  &  à 
IX  ou  crois  bourgeois  qui  couroienc 
ir  aBimer  le  peuple  à  prendre  }ef$ 
Des  contre  le  roi.  Ce  pirince  ne  tarde 
ne  ^giieï  tous  les  coeurs  j  6c  Iti 
:hefle  de  Montpenfier  écrit  au  duc 
Mayenne  fon  frère ,  ôc  an  diic  de 
ife  (m  neveu  ^  qu'elle  lèttr  <rcm(ei}ife 
ie  s'accommoder  promptemenl  avec 
iicori  >  s'ils  ne  vêià^c  demeurer  touff 
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^,  feuls ,  étant  impoflible  ,  vu  la  (açoa 
* donc  il  agit  avec  fes  plus  Cruels  enne- 
mis ,  que  tout  le  monde  ne  les  quitte 
&  ne  !c  donne  à  lui.  », 
La  duchefle  fe  trouvoii  alors  à  rcxis  , 
&  croyoiiSfvoir  tout  à  ciaiiidre  ;  le  roi 
lui  fait  une  vilfîre  ,  lui  parle  avec  Ja 
même  bouté  qui  Ci  elle  fe  fiic  tpujouis 
déclarée  pour  lui  ,  &  lui  dcmaiide  la 
collation.  Il  s'apperçoit.  qu  elle  voulok 
faire  elle-même  l'c0ai  de  tous  les  mets , 
avant  qu^il  n'y  touchât  :  il  s'y  oppofe 
en  lui  difant  quelle  efk  ?  d  uii  fangqui 
^9  na  jamais  empoifonné  ptrfbnne  y  & 
qui  içaic  bien  d'autiK  moyens  pour 
le  venger  de  fes  ennemis.  „ 

.  [iJ94-] 
Bois-Rozé  alloit  fe  plaindre  à  la  cour 
de  ce  qu*on  lui  avoit  ôté  le  gouverne- 
ment de  FL'fcamp  6c  arrive  à  Louvicrs 
dans  la  même  auberge  où  le  baron  de 
Rofhi  (  le  grand  Sully  )  vcnoît  dcdet 
cendre.  On  lui  dit  quil  y  a-làuufei- 
gneur  de.la*cour>,  ibrt  pui(!anc  auprès 
du  roi ,  mais  que  Ton  n'en  fçaic  pas  le 
nom*  Bois-Rozé  va  le  trouver ,  &  im- 
plore (on  crédit  ;  le  baron  lui  répond 
qu'il  fe  fait  un  plaifir  d'obliger  tous  les 
-honnêtes  gens ,  &  qu'il  eft  à  fùn  fcrvicc: 
Ma  principale  affaire  ^  reprend  Jîoi^i- 
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„  Rozé  y  cft  contre  M.  de  Rofnî  : 
„  Quau  Diable  foit-il  donné  >  tant  il 
„  m'a  fait  de  mal ,  fans  l'avoir  en  rien 

oSçnÇé»  Je  '  m'appelle  Bois  -  Rczc  '  5 
gouverneur  de Fefcarïip: il  ma  fait  per- 
dre mon   gouvernement  ^       a  fait; 
bien  pis  encore  à  MM.  de  Moncpen- 
fier  &  de  Biron  ,  tant  il  abule  de 
fon  pouvoir  &  de  (on  crédit  'aux  dc- 
pens  des  bons  (èrviteurs  du  roi.  Mais  , 
(dit-il  en  jurant,  )  il  en  pomioic 
tant  faire  qu'il  s'en  repentiroic  ,  6c 
que  quelqu'un  aufTî  crc)m\Ii  que  lui  ^ 
5,  pourroit  lui  jouer  un  inauvaiS  tour,,. 
Le  baron  ,  charmé  de  l'aventure ,  ré- 
pond q\\\\  peut  venir  le  trouver  à  la 
cour  ,  6c  qu'il  iera  content.  Bois -Rose 
fe  retire  ,  &  apprend  d'un  page  ,  que 
c'cft  au  baron  de  Rofni  qu'il  vient  dé- 
parier :  auflî-rôc  il  quirie  l'auberge  ,  & 
part  le  lendemain  à  Ja  pointe,  du,  jour 
afin  de  prévenir  le  roi  fur  ce  que  Mo. 
de  Roihi  pourroit  dire  &  faire  contre 
tui.  Mais  toute  cette  aventure  finit  pac 
x^urner  à  Ton  avantage^ 

.Le  duc  de  Guiftf  avoit  à  pcine  conclî» 
bn  tràîté  avec  le  roi ,  que  les  bourgeois 
le  Reims  viennent  trouver  M.  de.K.ofni'; 
Jour  lui  dire  qu'on  les  faifoit  languir  5; 
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quç  le  duc  de  Guiiê  macchandoit  trop 
que  pour  eux  ^  ils  avpieni^  d  bieu  pris 
leurs  mefures^  quils  écoienc  tes  maîtres* 
deJeur  ville  &  du  duc ,  &  qu'ils  mer* 
croîetic  l'uxi  6c  l'autre  en  la  puilTaiice  dit 
roi-  Le  baron  de  Rofni  porte  cette  nou- 
velle au  xoi  y  qui  lui  répond ,  en  fouriam  t 
Voilà  ce  Que  cVft  que  la  faiseur  d'un 
9>  peuple  volage  &  iacpnlïaiK  mais- 
nous  avons  engagé  notre  parofe ,  il 
faut  la  tenir. Ou  remercie  les  dépu=- 
tés  de  leur  bonne  volonté  ^  faus  acceptetr 
leurs  propoiuions». 

Sully^  avoic  foutenu  la  néceilîté  d'ua^ 
chef  unique ,  contre  Les  principaux  des 
Calviniftes  qui  vouloienc  faire  de  la» 
France  un  état  républicain    Henri  IV 
le  tire  à  part  &  lui  dit  :    M-  le  baron- 
jy  de  Rofni ce  n'cû  pas  tout  que  de 
^  bien  dire,  il  faut  encore  bien  faire. 
^  N  eies-^vous  pas  réfolu  que  nous  mou.* 
Fions  enfemblc  î  II  n'eft  plus  rems^ 
d'être  bon  ménager.  Il  faut  que  tous 
^  les  gens  d'honneur  emploient  k  moitié 
3^  de  leurs  biens  pour  fauver  l'autre.  Je 
m'ialfure  que  vous  ferez  des  premiers 
à  m'aflifter.»,.     ?Ion  ,  non.  Sire, 
^  répond  Sully  ,  je  ne  veux  point  que 
nous  mourions  enfemble  ^  mais  bie^ 
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ions  la  téce  à  tous  nos  ennemis.  Tzii 
:ncQrfi  .^poiàr  ceac  mille  &ancs  de  bois 
ï  vendre  y  qï^  j'empiokrai  à  Gela*i«« 
dHfk  bi^ti  i  m^a  atro  ^  rèpireôd  le  roi  > 
«etouruisz  léQQfivchek  yens.';  (akèsdili^ 
jcïice  ,  &  iaê(>îtene2i  leuouver  au 
>lttCQr  avec  k  :t3^uS'd€rV6SLi»tnis  que 
/ous  pourrez;  ÔC  n'oubliez  pas  \o^' 
)ais  d«  bftuce  futaie., 

rienri  IV  avoic  pour  maxime  »  datup 

occallons  impoî  r.uices  c:  décifives  , 
sinftruire  par  lui-même  des  forces 
de  la  dirpohDÎon  dés  ennemis.  Ils'a- 
ice .  avec  crois  cens  bomnxes  pouir 
onnoître  l'acmic  Efpagn€>k  qui  fe 
.pofoiç  dç  faire  levcj:  le  li^^ge  de  Di- 
.rHuic  cens  chevaux  vièiment  l'atta* 
*S\  moi  meilleurs  5 -s'ecrie-ttil  »^ 
k  faites  comme  ,  vous  m-aUez  vois 
aire.  ,5  II  fc  met  à  la  tête  'de  fon  ef- 
.ron  donc  il  avoit  .dooné  Ja  moitié 
duc  de  la,  Trémoiiilk  j-  &  la  charge 
•air  avec  cane  dlmpççpçfifé  ,  que  les 
idrons  cmicmrs  font  percés  & ,  ren- 
Cës  les  uns  fur  les  autrjes.  iLe  connéta- 

;nols  ,  ne  doute  point  que  le  roi, 
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&  ^  appréhendaut  une  aébion  trop  dait- 
gereufe ,  il  fait  défiler  fes  troupes  vers 
la, Saône,  &  la  pa(1c     étant  toujours 
harcelé  par  le  roi.  I^c  duc  de  Parme  » 
iùr  •  un  préjugé  tout  -  feitiblable  5  avoir 
auflî  fak  fa  refaite»  devant  un  poignée 
de  monde,  8f  s'en  étoit  êxcufé^ndibHtr 
Je  croyois  avoii^  aflFaii  e  à  uu  roi ,  Se 
non  pas  à  un  ;  chevw- léger.  Il 
avouoit  cependant  que  les  autres  géné- 
raux faifoient  la.  guerre  en  lions  ou  en 
fangliers ,  niais  que  Henri  la  f^foii  eu. 


y» 


Henri  IV  pafïànt  pat  Amiens  ,  tes: 
députés  de  la  ville  vont  le  recevoir  &  le 
complimente*  î  l'oratfeur  commence  âihff 
fa  harangue  :  Roi  très-grand  ,  très- 
55  bon  ,  ttès-clément,  erèi-magn^iiie..- 
Le  roi  l'interrompe  >  &  lui  dit  :  3, .  Ajoù*' 
,>  rezauffi& très-las. • 

Un  autre  orateur  fe  préfènta  èTheurc- 
de  fon  dîner  ,  &  fut  interrompu  après» 
ces  premifers' mots  drè/ fon  côœplimcnt: 
,>  Agé^lJaus^  roi  de  Lâcédémone  ,  Sire.-. 

Vempe-iâînt^gris-,  j'ai  bien  •  entendu- 
,^  quelque  chofe  ^de  cet  Agéfîlaus  ;  mais 

il  ravoifc  dii*é  y  &  je  fuis  à  jeun  , 

:£n  paflàfit  pait  'ttiiè  -petite  ville  >.  <K$ 
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députés  (è  préfencereijt  pour  le  compii* 

menrer.  A  peine  Toraceur  avok-il  com- 
^inencé  de  parler  ,  qu'Hun  âne  Ce  mit  à 

braire  :  Meffieurs  dit  le  roi ,  parlez* 
chacun  à  votre  tour  >  s'il  vou^  plaît  y 
^  j  je  lie  vous  entends  pâs. 

Les  Efpagnols  prennent  Cambrai  ^  par 
la  révolce  des  liabicans  contre  le  gou-' 
verneur.  Le  maréchal  de  Balagni  avoir 
le  titre  de  prince  de  Cambrai ,  fous  lar 
proteâîon  de  la  couronne  de  France 
Renée  d'Amboife  ,  fon  époufe  ,  après- 
lui  avoir  reproché  d'avoir  afiez  de  lâ-> 
cheté  pour  furvivrc  à  Ton  malheur  ,  meurt' 
de  chagrin  ,  deux  jours  avant  la  red- 
dition de  la  citadelle  ,  &  avec  joie  ,  . 
difent  quelques  hiftbrîens,, de  ce  qu'elle- 
œtiuroit^  avant  qiie  de  cefièr  d*êtrc  prîn-^ 

Henri  IV  rouffroit  beaucoup  de  Tad-t 
minîftration  de  fes  finances  &  voulant! 
engager  le  baron  de  Rofni  à  s'en  char-, 
gér  l  il  lui  écrivoit  ,  le  14  Avril  :  Je' 
5^  vous' veux  bien  dire  lecat  où  je  me^ 
,^  trouve  réduit  ,  qui  eft  tel  qiié  je  fuis- 
3^^fort  pioche  Jl^s  enneinis  ,  &:  n'ai  quafî' 

j^j^^as  un  cheval  iur  lequel  je  puiHé; 
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^,  combattre  ,  iii  un  hanioîs  crotoplec 
»i  que  je  puiflè  entlofl«:r.  Mes  chcmifes 
„  font  toutes  déchirées  y  mes  powpoBlts^ 
>^  troués  aux  coudes ,  ma  marmite  effc 
^,  louVcnt  renvcrfée  i  &  depuis  dicux 
33  jours  5  je  dîne  &  foupe  chez  les  uns 
3,  fk  chez  les  autres ,  mes  pourvoyeurs 
difaiit  n'avoir  plus  ùioyen  de  rien 
Fournir  pour  ma  table ,  d'autant  qu'il 
„  y  a  plus  de  fix  mois  qu'ils  ont  reçu 
»  d*cirgent  :  partant  jugez  (î  je  makc 
33  d  erre  ainfi  traité  ,  Hc  ^  \t  dois  plus 
3,  long-tems  foufFrir  que  lès  financiers 
33  &  les  frelpriers  me  failcnt  mpurir  de 
„  faim  ,  &  qu'eux  dcnnem  des  tables 
,j  friandes  &  bien  fcrvies  ^  que  ma  mai- 
yy  (on  ibic  pleine  de  nécetlités  ^  &  les 
3,  leurs  de  richefllès  &  d'opulence ,  & 
33  il  vous  n'êtes  pa$  obligé  de  n»e  yenir 
3,  aflîfter  loyalement  3  comme  je  vous 
33  en  prie.  33 

[1^9^.] 

Le  roi  convoque  à  Rouen  une  a(Ib> 

bléc  des  notables  de  fbn  royaume  ,  & 
finit  ainii  iondifcours  quiétoic  plein  de 
force  &  de  dignité.  *  Je  ue  vous  aî 
33  point  ici  appellés  ,  comme  failbient 
3,  lès  rois  mes  prédéçclïèurs ,  pour  vjçus 
3,^  faire  approuver  mes  volontés  ,  mai* 

3>J?îeq  pour  iCMiendie  v«s  avis  ^  jîob^ 
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eils ,  pour  les  croire  &  fuivM  en  tout 
5c  par  -  toijt  ,  eoma^e  u  j'ctois  entre 
:n  tmelle  y  qui  eft  une  envie  qui  ne 
)rend  guèi  e^  aux  rois  qui  ont  la  barbe 
;ri(e  comme  moi ,  &  qui  font  ^  grâces 
i  Dieu  ,  vî6lorieux  compie  moi  \  mais 
a  .grande  affeûiou  qiae  >  ai  pour  mes 
ujets  ,  &  l'extrême  erkvîe  que  j*ai 
qu'ils  m'eflixi^ac  ^uiG  boa  &  paifîble 
lue  légitime  roi ,  me  feront  trouver 
>on  tout  ce  que  vous  me  confeillerer 
Levoir  faire  Gabrielle  d*Etrccs  ^ 
:onnue  fous  le  nom  de  la  bellk  Ga- 
zelle ,  afliftoit  à  rouvcrcure  de  I'?/- 
ablce  5  derrière  une  tapillcrie.  Elle 
:endit  le  difcours  du  roi  qui  voulut: 
voit  ce  qu  elle  en  penibit  u  elle  lui 
3ua  qu*elle  n*avoit  jamais  ouï  mieux 
lire  y  mais  qu^elle  écoit  étonnée  de  ce 
juil  avoît  parlé  de  fe  mettre  en  ru- 
elle.., •  VENTJU-sAiNT-GRis  ,  reprjeud 
e  roi  j  il  efl  vrai  y  mais  je  l'entends» 
tvec  mon  épée  au  côté.  » 

Le  jeune  duc  de  Guife  veut  éprouver 
ttrépidicé  qui  a  fait  donner  à  Louis 
:ton  de  Grillon  le  tittie  d^HoMME 
ïîs  PEUR,  l!  feic  fomier  l  alarme  des 

pointe  du  jour  ,  monte  chez  Grillon 

auQonce  que  lesenneHus  ibm 
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du  port  &  de  la  ville  de  MarfelUe  ,  &c 
ïxà  propofe  de  fe  retirer  enlemble  fur 
des  chevaux  qu'il  a  fait  préparer.  Gril- 
lon ,  n*écant  encore  éveillé  qu  à  demi  , 
prend  Tes  armes  de  répond  tranquille^ 
nient  ,  qu  il  vaut  mieux  mourir  Tépcc 
à  la  main ,  que  de  lurvivre  à  la  perte 
de  la  place.  Le  duc  de  Guife  redouble 
fes  inftances  j  &  ne  pouvant  Tcngagcr 
à  fuir  ,  fort  avec  lui  de  la  chambre  ; 
mais  en  defcendanc  l'efcalier  ,  il  laiffe 
échapper  un  éclat  de  rire ,  qui  découvre 
i  CriUon  que  toute  cette  aventure  eft 
une  raillerie.  Il  ferre  fortement  le  duc 
&  lui  dit  :     Jeune  homme  ,  ne  te  joue 
5,  jamais  à  fonder  le  cœur  d'un  homme^ 
„  de  bien.  Par  la  mort  !  fi  tu  m'a  vois 
,^  trouvé  foiblc  >  ^e  t'aurois  poignardé } 

aufïi  tôt  il  va  le  remettre  au  lit. 

Ce  même  Grillon  fe  trouyoit  un  jour- 
auprès  du  roi ,  avec  tous  les  grands  de 
la  cour  &  les  miniftres  étrangers  5  Se 
la  cottverfatioff  étant  tômbée  fur  les  guer- 
riers qui  Te  font  le  plus  dlftingiiés  :  Mef* 
fieurs  5  dit  le  roi  ^  en  mectanc  la  main  lur 
répaule  de  Gallon  r  '*  Voilà  le  premier. 
3^  capitaine  du  monde. ...  Vous  en  avez, 
,5  menti ,  Sire  ;  c'eft  vous  j  réplique, 
vivement  Grillon. 

1»  .  » 
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Henri  IV  fortoit^du  bal  &  venok  de 

fe  mettre  au  lit  ,  quand  il  apprtrfd  la 
nouvelle  que  les  Eijpagnols  ont  iurpris 
Amiens.  "'Allons, dit  il  en  fe  levant,  c'eft 
„  afTcz  faire  le  roi  de  France  i  il  eft  tems 
yy  de  faire  le  roi  de  Navarre. Auflî-tôt 
il  prend  fes  mefures  pour  le  fiége  de  cette 
ville,  pendant  lequel  Porto  -  Car  réro  » 
gouverneur  de  la  place  ^  ne  faic  jamais 
de  forcie  ,  lorfque  le  rcgiment  de  Na- 
varre eft  de  tranchée    Le  régînrîcnt  de 
sy  Navarre ,  dit  d'Aubigné  ^  écoit  redou« 
^,  (é  par  ceux  du  dedans  ,  qui  fe  rete» 
noient  de  forcir ,  le  jour  qu'ils  le  fça- 
yy  voient   en  garde  ,  pour  avoir  été 
reçus  par  ces  Gafcons  deux  ou  trois 
yy  fois  fort  rudement. La  ville  eft  re- 
ptile 3  6c  le  parlement  de  Paris  étant 
venu  haranguer  le  roi  à  cette  occaiiîon: 
Me(2îeurs  3  dit  ce  prince ,  „  voilà  le 
maréchal  de  Biron  que     je  préfente  à 
9%  mes  amis  &  à  mes  ennemis* Cétoic 
faire  partager  à  Biron  U  gloire  du  fuc- 
cès  ,  comme  il  avoit  partagé  les  dangers 
de  l'^entreprife. 

C'eft  à  ce  iîége  que  les  foldats  furent 
employés  ,  pour  la  première  fois,  aux 
travaux  de  la  tranchée.  Ils  regardoîent 

comme  indigne  d'eux  de  remuer  la  terre^ 
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^  au'îl  vienne  me  prendre  la  mefurc 
d'un  habit  ;  voici  mon  uilieur  qui  faic 
j>  des  régkmens. 

[ï5S>7-l. 

Un  jardinier  du  Déarn  vint  à  Paris 
pour  voir  le  roi  qui  l*avoîc  autrefois 
traité  avec  beaucoup  de  bonté.  Il  fe  rend 
au  Louvre  ;  le  prince  y  environné  de  Ùl 

cour  ,  reconnoît  bien  ce  îardinier  qui 
lui  avoir  donné  cent  fois  de  fes  fruits  } 
mais  il  feint  de  ne  pas  appercevoir  les 
tmisi^  qu'il  lui  faifoit  pour  fb  faire  ter 
connoStre  :  enfin  il  £e  retire  dans  un 
cabinet ,  fait  venir  foa  .bon  Bcarnois  , 
Tembcafle ,  &  lui  demande  s'il  eÛ:  bien* 
aife  de  le  voir  tranquille  ponèfllcur  de 
ics  états  :     Varain^ent  oui ,  repond  le 
^  jardinier  j  mais  tout  ce  qui  me  fâche  , 
^  c  eû  qu'il  xne  femble  que  vous  êtes 
^.devenu  un  peu  fier. 

Un  aucre  payfan  ^  de  ceux  qu^ort 
iiomyme  ,Berret%  qui  avqii:  vu  Xouvenc 
Henri  JY  venir  manger  chez  lui  d'une  . 
forte  de  âromage  qull  aimait.beavicoup  ^ 
apprend  que  ce  prince  eft  enfin  paifible^ 
&c  feol  maître  de  fon  jroyaume.  il  mec 
dans  un  panier  deux  douzaines  de  les 
meilleurs  fromages  ,  & ,  après  trois  fc- 
maines  xie  -marche  ^  arrive  a  Par^s v court 
au  Louvre        4^  ^  eu  Ibu  jpacois  à  la 
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fencinelle  :    Je  veux  voir  mon  Henri  j 

,3  notre  femme  lu5  envoie  des  fromages 
^3  de  vache, Boli  befe  lou  men  Henri; 

nofte  henné  ly  enbie  dé  fromatgés  de 
,5  bacquc.  Le  foldac,  furpris  de  I1ia- 
billemenc  >  du  langage  &  de  Pair  fami- 
lier de  cet  homme  >  le  prend  pour  un 
foiXy  6c  le  repoufle  ,  lui  donne  même 

quelques  côups  de  bourrades  ^  parce 
qu'il  inûftoiti^e  Bcrret  le  retire  trifte- 
menc  dans  un  coin  de  la  cour ,  &  s'i- 
magine qu'il  ne  s'cft  attiré  ce  mauvais 
traitement  que  potu:  avoir  dît  des 
5^  fromages  de  vache.  »  Cependant  Henri 
IV  l'avoit  apperçu  y  &  curieux  de  fça- 
voirquî  ce  pouvoir  être,  avoir  ordonné 
de  l'introduire  en  fa  préfencc.  Le  par- 
fan  (e  jette  à  fes  pieds  y  embrafle  fes 
genoux ,  pleure  de  joie  y  &  lui  dit  en- 
fin :    Adiucias  ,  lou  men  Henri  y  nofte 
yy  henné  bous  .enbie  dé  fromatgés  de 
yy  bouëu..*.  Bon  jour  ,  mon  Henri  >  notre 
femme  vous  envoie  cLcs  fromages  de 
bœuf,  yy  Le  roi ,  prefque  honteux  de 
voir  un  homme  de  fon  pays  fè  trompa: 
fi  groflxérement  devant  toute  fa  cour  y 
lui  dit  tout  bas  :    Digué  donc  défît)* 
53  marges  dé  bacque  i  dis  donc  des 
^,  fromages  de  vache.  „  Le  payfan  ré* 
pondit  dans  fon  patois  :  "  Je  ne  vous 
pi  confeilld  pas  y  mon  Henri  y  de  dire 
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des  fromages  jde  vache  ;  car  pour 

m'être  fervi  >  à  la  porte  de  votre 
chambre ,  de  cette  façon  de  parkr  » 
an  grand  drôle  3  habifléde  bleu  ,  m*a 
donné  vingt  bourrades  de  fon  fuiil  y 
k  ii  pourroic  bien  vous  en  arriver 
lut^nt. Henri  IV  ''rit  beaucoup  de 
iimplicité  du  Berrec  ;  accepta  Ces  fro« 
iges  y  le  combla  d'amitiés  ;  fit  fa  for- 
le  Se  celle  de  toute  fa  famille ,  com- 
:  il  avok  fait  celle  de  (on  jardinier. 
Ce  prince  eut  pluiî^urs  de  ces  petites 
sntores  \  elles  éroient  infiniment  chères 
fon  cœur  :  il  fçavoic  les  goûter  i  & 
i  jamais  les  mérita  plus  que  lui  ? 

tu??.  ] 

Le  duc  de  Savoye  ,  toujours  battij 
1:  Lefdiguiercs  qu  il  appelloit  le  Re- 
RD  DU  DAXJPHiNi  y  veut  avoir  ai| 

ans  la  gloire  de  bâtir  un  fort  fur  les 
ces  de  France  >  &  à  la  vue  d'unt; 
née  Françoife.  Les  officiers  preflent 
Higuieres  de  s'y  pppofer  ,  &  fe  piai- 
mt  même  à  la  cour  de  Tinaâion  de 
r  général ,  le  roi  lui  en  écrit  en  termes 
z  vi(s«  Léfdiguiçres  fait  cette  réponfe  t 
^otre  Majefté  a  befoîn  d'une  bonne 
[>rtere(Iè  à  Barreau  »  pour  tenir  en 
ride  la  garnifon  de  Montmélîan, 

^uifquele.^uc  de  Savoie,  veut  bien  çi) 
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>f  faire  la  dépend»  il  fam  le  laifler  faw 

re  ;  dès  qu'elle  fera  en  defenfe  ,  & 
9f  bien  fournie  de  canons  ôc  de  xxmni^ 

rions,  je  vous  promets  de  la  prcn- 
91  dre,  fans  quil  en  coâce  rien  à  votre 
»t  épargne. Le  roi  si^n  râ^pporte  à  hiù 
diguieres  ^  qui  ne  carda  poinc  à  ccnk 
toutes  Ces  promd[£:s.  L'année  fiiivMte, 
il  prit  le  fore  des  Bacrei^x  par  efcaiade. 

Quelques  croupes  qui  parient,  en 
AUec&a^e  9  pXknt  des  maifons  de  pay- 

fans,  &  fbne^  du  défordre  en  Cham- 
pagne«  Le  roi  dëpêcfar  aûlS^côt  pkiiieur$ 
capitaines ,  &  leur  die:    Partez  en  dîli- 
gence  >  donnez-y  ordre  j  vous  m  en 
a,  répondrez  :  Quoi  i  fi  on  ruine  mes  fu- 
py  jets  >  qui  me  nourrij?a  ?  qui  ioutiendra 
les  charges  de  i'écae  ?  qAi'  payera  vos 
penfions  ?  Vive   Dieu  1  s'en  prcw 
dre  a  won  peuitfe ,  <ft&  s'en  prendre 

Un  médceiii'  célèbre  quitte  le  Cal* 
vînifme  pour  iè  ianç  Carholiqtte;*  Cette 
converfîon  faic  nouvelle  dans  touc'  le 
tfoyatmie  ;  te  roirdk^  de  Rofny  ,  mon 
ami ,  ta  rcligron  eft  bien  malade  i  les 
^>  msdeçins^Fabandonnenc» 
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Henri  IV  caufoit  avec  fon  jardinier 
lie  Fontainebleau  ^  qui  loi  difbk  :  Cç 
9,  cerrein  eû  des  plus  ingrats  \  j'ai  beau 
y  ciavailier  ^  j'ai  beau  l'engraifler ,  j'y 

perds  mes  peines  }  rien  ne  profite  , 
9^  rien  ne  viênc.  «  «•  Bon  !  bon  !  die  le  roi« 
3,  c'cft  que  vous  ne  Içavez  pas  choi/ïr 
99  vos  gsaiaes.  Semez  r  y  des  Gafcons  } 

ils  prennent  par^couc. 

Le  brave  Grillon  cntendoît  ptêcher 
la  PailioQ  ;  &  le  prédicateur  faifanc  une 
defcription  pathétique  de  la  flagellaticn 
du  Sauveur  ,  il  fe  levé  j  en  portant  la 
piain  fur  fon  épée ,  &  s'écrie  :  Qij 
^  écois-ru  Grillon  ? 

Clovis  écoucani:  S.  Remi  quL  lui  li^bic 
la  Paillon  ,  s'ccria  :     Qu.e  n'écois-je-l^ 

avec  mes  Francs^  pouf  le  yenger  2 

*  [1598.  ] 

Henri  IV  atraq^ié  d'une  fièvre  ardente^ 
lifoît  à  M.  de  Sulli  :  *^  Mon  ami ,  jè 
y  n^apprébende  poinc  du  tout-  la  naort  ; 

,  vcas  le  fçavez  mieux  que  perfonne  , 
y  VOUS-  qui  m'avez  vu  en  tanc  depéïiU 
,  dontr  il  rrf  étoic  fi  facile  de  m^^xempcer. 
I  Mais  je  ne  ^ier^l  pas-  quç  je.p'aif 


t40  A.KBCDOTBS 

91  regret  de  forcir  de  la  vie  ^  fans  avoir 
témoigné  à  mes  peuples  que  je  les 

,>aime  comme  s'ils  écoient  mes  enfâns , 
en  les  déchargeant  d'ane  patrie  des 
impôts  ,  &  en  les  gouvernant  avec 
douceur.     Si  Dieu  me  laiilè  encore 

5,  quelque  tems  à  vivre ,  je  ferai  enforte  ' 
•  ^quii  n'y  aura  point  de  laboureur  en 

3>  mon  royaume  ,  qui  n'ait  le  moyen 

9)  d'avoir  une  poule  dans  Loxx  pot  tous 

59  les  dimanches.  3, 

Edk  de  Nantes  en  faveur  des  Pro» 
teàans  ;  le  président  de  Thou  j  &  Cali- 
gnon  y  chancelier  de  Navarre ,  a  voient 
drefle  les  Mémoires  fur  lefquels  fut  fait 
cet  édk ,  auquel  \fi  cliancelier  de  Chu 
verni  s'oppofoit  de  toutes  fes  forces. 

Le*  rbi  répondit  aux  remontrances 
que  le  paulemenc  lui  fie  à  cette  occa- 
lîion ,  Se  répéta  plufieurs  fois  :  "  Je 
3,  fuis  Catholique ,  roi  Caf holique ,  Ca- 
55  tholique  Romain  j  mais  je  reîTemble 

le  berger  qui  veut- ramener  (es  brebis 
^,  en  la  bergerie  avec  douceur....  Je 
^y  fçâis  bien  que  mon  royaume  ne  le 
0,  peut  iauver  que  par  la  confervacion 
py  de  la  religion  GathoUquQ*;  .mais  la 

religion  &  Ictat  ne  fe  peu:  fauver  que 

par  ma  peiffoonei^^f»  Jetitu>  uîie  m  i* 
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\imé  t  qa'il  ne  faûc  pas  diviirr  VétM 


Vous  ikde  xm  coace  <le  deux  de  la  re« 

„  ligion  ,  qui  me    vinrent   trouver  a 
Rouen. L'un  des  deux  me  fit  un 
9,  grand  dîfcours  fur  la  religion. 

Après  qu'il  eut  tout  dit ,  je  commen- 
9>  çai  à  dire  à  ceux  qui  étoient  auprès 
19  de  moi  ^  qui  avoieiit  entendu  ce  diC- 
i    cours  :  Meffieurs ,  n'en  croyez  rien.  J{ 
.  5,  fe  couina  vers  moi  >  &  dit  :  Sire  ,  pour- 
quoi }  Je  lui  fis  réponfc  que  c'étoic 
yy  de  lui  de  qui  je  parlois^,  èc  qu'il  ne 
9^  ^lloit  pas  croire  ce  qu'il  diioit ,  parce 
$y  que  toutes  les  fois'  qu'il  y  avoit  eu 
'    des  édïts  contre  ceux  de  la  religion, 
il  étoit  âlli  à  Ja  meflcî  &  s'il  n'y  en 
»  avoit  afïez  d'une  ,  il  en  oyoic  deux  , 
3,  voirè  trois.  Quand,  à  l'aucre  qui  me 
vînt  parlar  éc  la  même  façon  de  la 
9>  religion.»  je  lui  dis  :  Vous  fçaves  bien 
jy  que  vous  étiez  un  voleur ,  un  larren 
9>  &  un  traùre  ,  bien  que-  vous  fuffiez 
de  mon  cofifeil  ;  &  ce  fut  l'ocça(îon 


Le  roi  répondit  aux  reQK>ntrances  de 
l^aflemblée  du  clergé  :  Pendant  la 
^,  guerre  ,  j  ai  couru  où  le  feu  étoic  le 
plus  allumé  poiir  l'étouffer  j  maintenant 


•  •  •  •  j> 
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^1  qu€  la  pai^t  eft  v<;mi£..  Je  ferai  .ce  que 
^,  je  dois  faire  en  cems  de  paix.  • .  •  Vous 

„  m!av£z  c%hoxté  de  mon  devoir  ,  je 
vous  exhoite  du  vôtre  j  feifons  bien 
1^  vous  3c  moi  ;  allez  par  un  chemin  &c 
„  moi  par  l  autre  ;  &  Ci  nous  nous  req- 
gj^cpmrons^  fera  bientôt  fait:  ijies  pré- 
„  décefleurs  vous  or>c  donné  des  pacoks 
^,  avec  beaucoup  d  apparat  »  &  moi  avec 
^.flE%a  jaquette  grife,  je  vous  donnerai 
,,iics  effets  ;  jé  n'ai  qu'une  jaquetccgrife ^ 
»9  je  fuis  ^ris  au-dcliors  p  &  tout  doiç 
eivdpdgçs.  ^> 

,  l  Henri  IV  écrit  lui-ojcipe  une  proo^efi^ 
'de  mariage  qu'il  faifoit  à  ijiaderooifeUç 

«i'ËQcragiMS  ,  h  QMmcre  m  baron  de 
-Ji,orpi ,  5c  le  prpflè  de  lai  en  dire  Con 

avis;  U  Wtpn  preod  le  p^apier  que  le 
-  toi  tenoic  ^  la  main ,  &  le  dcchire  en 

difanc  „  Voilà  ,  Site,  pui£tiu'il  vou5 
plaîc  |e  fçavoir ,  çe  que  je  penfe  d'une 
,^  telle  prQmeîIè.,  Cpmnaeiîf ,  morbleu? 

l,  die  hnVQi  X  Je  crois  que  vou$  4tes  Fqu. 
U  eft  vrai ,  Sire ,  répond  le  baron ,  je 

f,  fuis  un  fou  &  un  foc ,  &  vpudrois 

-,  tte  Cl  Son»  que  je  le  fuflè  tout  feul  en 

,^  hmc»  »  Quelques  jours  après  le  roi 
le  baron  dç  R.oUii  grand-uaa^e  49 
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prpQieflç.jde  xnaciage  écoic  conçue 
m  .ces  ternpitt  :  ^  Non?  »  Henri  IV,  par 

,^  la  grâce  dé  Dieu  ,  roi  de  France  &  de 
pi  Navarce,  pro^eccons.^  jurons  devanc 
9y  Dieu ,  en  foi  &  parole  de  roi ,  à  meC 
9^ilrc  fi^n^ois .  Balzac  9  fleur  d'Encra-' 
w^ues^  chevalier  *dc  «os  ordres  5  que 
nous  dprinani:  pont;  compagne  demoi-» 
9,Xçile  .Heatiecce  de  Balzac  ia  fille  ^  41^ 
cas  que  dans  iîpc  mois  ,  à  commencer  du 
premier  iouF-du  prérçnc, elle  devienne 
groflè:,  &  qu'elle  accoùche  d'un  fils  ^ 
alors  &  à  Tindant  nous  la  prendrons 
_  i  £èmme  &  légitiqie  époufe,  dont  nous 
foIem^iicçQiis  h.  maxlâg^G  j^pj^g^ 
>  èneiK  ^  'êo  race  de  notre  œere  tamcc. 

^'égliCe,  félon  les  formalités  en  tel  cas 
requifes  &  ^ccputui^éçs ,  pour  plus 
grande  approbation  dé  laquelle  pré- 
ienrc  promeilè,  nous  proineccons  &  ju- 
rons 9  comme  deflus  ,  de  la  ratifier  & 
renouveler  d^  notre  ièing  ^  inconti^ 
nene  apjrès  <jj^éDÔus  aurons  obtenu  de 
iiorre  S,  P.  le  Pape  la  diflfblucion  d'eu- 
I)  tre  nous  &  Marguerite  de  France , 
avec  Ja  permifEon  de  nous  marier  à 
:qui  bon  nous  femblera^  ôc  en  témoin 
_  4c  quoi  nous  avons  écrit  &  fignc  la 
préfente  ^u  .Bois  de  Males^herbes  ,  cç 
jojurd'biuî  premier  Oûobre  1 5 99. 
'  -, ,   M,  '  ' .  '  '       Signe  Henri. 

JU  1 


^3 
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^44  Anecdotes 

Mademoifelle  d'Entragues  qui  avok 
commencé  d'abord  par  exiger  du  roi  une 
ibmme  de  ccnc  mille  ccus ,  en  demanda 
cent  mille  encore ,  dès  qu*élle'  vît  le  roi 
marié,  difant  que  c'éçpic  pour  fe  met- 
tre en  ëtac  d'époufer  le  prince  de  loin« 
ville.  Keiirî  IV  confuke  Tes  miniftues  fur 
Cette  demande  ;  le  cliiaiiceiier  de  Billiè- 
vrc  lai  dit:  Sire,  je  fuis  d'avis  que 
^  vous  donniez  cent  mille  ^  beaux  écus  à 
3,  cette  belle  demoifellé  ,  pour  lui  trou- 

ver  un  bon  parci.  3,  M.  àc  Suili  ré- 
pond :  *^  U  éfl;  bien  aiféde  nommer  cent 
3,  mille  beaux  écus  ^  mais  difficile  de  les 
yy  trouver.  „  Le  chancelier  reprend  gra- 
vement 5  fans  regarder  M.  de  SuIIi  î 
5>  Sîre'a  je  fuis  d'avis  que.  voas  preniez 
,5  deux  cens  ;xii\ïïç^  beaux  étfus ,  &  les 
^,  donniez  9  cettè  belle  demoifellé ,  ÔL 

trois  cens  mille  ,  fie  t?oùt.  Ci  à  moins 
35  ne  fè  peut  j  .&  ç'eft  mon  avis  j,  M.  de 
BaifiHnpîerre'airure  que  le  roî  fe  repentie 
depuis  de  n  a\'oir  pas  fuivi.  le  confcilde 
fqii  chaiicelier. 

\  Les  profe(ïèurs  clu  collège  royal  n*é- 

t£^nt  point  payes  depuis  long  rems ,  prc- 
Tehterenc  teur  requêtje  à  Henri  I Y  ;  J'aî* 

rne  mieux ^^répohdîc-il  3  qu*on  dîmî- 

hue  de      dépenie  9  Se  qu  on  m'ôte 
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.  dje  ma  jiable  ppqt  m  payer  mes,  leç- 
,  teuis  î  M.  dp  Roloi  les  payera,,,  Le 

.  ajouta  :.  ,^.I^es  , autres  vous 

,  ont  donné  du  p^ipîer,  du  parchemin, 
>.de  la  cirei  le.  roi  vou?a  donné  fa  pa» 
,  rôle,  &  moi  jç  vous  donnerai  de  l'ar- 

Philippe  Daj^leiïîs-Momai  àvoît  com- 
jofé  un  livre  contre  la  nudè  ,  8c  l'avoit 
irpffi  d'un  grand  nombre  de  paiïagôs 
'irës  de  l'Ecriture  &  des  Pères.  Jacques 
Davy  du  Perron ,  évéque  d'Evreux ,  qui 
Fut  dans  la  fuite  le  cardinal  du  Perron  ^ 
s'oblige  de.  montrer  cinq  cçns  fauflctcs 
dans  le  livre  de  Dupkffis ,  Ôc  propcfe 
d'en  venir  à  la  preuve.  Le  roi  y  content i 
on  nomme  d«s  juges  i  Dupkffis-Mornai 
éft  accablé  par  fon  adverfaire.  Henri  IV 
dit  à  M.  de  Sulli  :  Hé  bien»  que  voqs 
,j  en  JeœbJe  de.  votre  pape  ? .  • . ,  Il  me 
jjfemble  ^  répond  Salii,  qu'il  eft  plus 
w  pape  queiVoi:6snè{)enfèz  ;  car  ne  voyez* 
VOUS  pas  qu'il  donne  un  chapeau  rour 
,3  g€  à  M.  d'Evreu»?  Le  Roi  écrivit 
au  duc  d'Epernon  •  Le  diocèfe  d'£r 
,i  vreux  a  vaincu  ccjui  de  Saumur.  „  tJn 
mîniftre  rendant  '  compte  à  un  capitaine 
tÏDguctiot  du  fuccès  dé  cette  difpure> 
lui  difoic  arvcc  doiiUur  :  ^^L'év^ue  d*Êi 


„  vrcux  d  déi\  €npmé  plufieittS  paflÈk. 
^,  ges  fur  DupiclEs. .  •  é  Qn'importe  y  ré- 
53  pond  k  capicaine  »  pourvu  que  cekt 

5,  de  Saumur  lui  demeure..,.  Il  faifbit  al- 
hxûon  au  gouvetnemenc  de  Saumur  qu'a- 

voit  M  Dupleffis  Mornaî  5  Se  qui  don- 
noie  aux  Huguenots  un  pallage  impor- 
tant fur  la  Loire. 

Henri  IV  époufc  Marie  de  Mcdlcîs> 
&  lui  donne  »  pour  clame  d'hoiineur  » 
maJaine  de  Gutrcheviile ,  qu'il  avoit 
aimée  fans  fuccès  :  Puifque  vous  êtes 
, véritablement  dame  d'honneur  ,  Im 
^  Ait  il ,  V.OUS  le  ferez  de  la  reine  nia 
;  femme.  «        .     .  ^ 

[  léoo.  j  * 

P  • 

t 

Une  femme  de  qualité ,  vieille  &  mai- 
.g^e,  arrive  en  habit  verd  dans  un  bai 
<}ue  le  roi.  domioir  à  fa  cour  à  l-occa- 
rljon  de  fou  ^mariage.  Le  prince  vient  â 
«Ue  d'un  aîr  empreâë»  &lm.djc:  ^le 
vous  ai  mille  obligations,  Madamei 
vous  avez  employé  le  verd  ôc  le  fec 
pou(  faire  honneur  à  la  compagnie.^ 

'      •  [l60Q.] 

/  Matie  de  Médîcis.  donna  un  ballet 
4^  lequel  :dàqfoi«t]|^  fiUPS^  de«  f W 
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lies  femmes  de  la  cour.  Le  roi  avoic 
it  placer  à  Tes  cocés  le  nonce  du  pape  ; 
lui  die  :     Monfîeur  le  nonCe-j  je  n  aî 
jamais  vu  de  plus -bel  efcadron  ,  ni  de 
plus  périlleux  que  celui-là, 

.  [  i6oû]   '  . 

Emerîc  de  BarrauU ,  ambafladeur  de 
rance  en  Efpagnê  ,  ctoic  avec  U  roi 
hilippe  ni  à  une  comédie  où  Ton  re- 
réfentoit  la  bataille  de  Pavie ,  on  y  faî- 
)ic  paroître  François  I  demandant  la 
ie  à  un  capitainç  Erpagiiol  qui  lui  te- 
oit  le  pied  fur  h  got^  :  i'ambafladeur 
3rt  de  fa  place  ,  monte  fur  le  iheatre, 
c  pade  Ton  epée  aq^  travers  du  corps  de 

.  .  .'     l  liSei.  ] 

Les  ambafladeurs  SuilTcs^  au  nombre 
ie  quarante-deux ,  viennent  renouveller 
'alliance  entre  les  canrons  &  la  France, 
V'ers  k.fin  du  dîner  qui  fuivic  ia  céré- 
fïioflie;,  le^  wij  paroît  au  bout  de  îa  ta- 
ble, fc  feit  afipprter  .d^i^viné  &c  boit 
i>  à  la  fancé  de  ies  boias  coînperes  9  ami« 

&  alliés,  „  &  oblige  les  cardiila^c^ 
de  Joyeufe  &  de  Gondi  d'en  faire  a^tant.^ 
Les  ambafïàdeuts  boivent  aulfi-rôt  après 
à  la  fancé  du  roi  ,  qui  ne  fe  retira 
qu  après  avoir  caufè  quelque  te ms  avec 
eux.  L  4  ' 


Anecdotes: 

Le  prévôt  des  marchands  &  brs  échc- 
vins  demandent  au  roi  la  pcrmifGôn  ae 
mettre  un  impôt  fur  les  fontaines  dc^ 
Paris  »  pour  en  payer  les  feftins  que  la 
Ville  devoir  ddniiei'  aux  députés  des  can« 
*  ions  Suiflès  ;  Trouvez  quelqu'aucrc  ei-  . 
l,  pédient  que  cela  ,  répondit  le  roi  ;  it 
n  appanicnc  qu'à  jefus-Chrift  dcciianr 

^>  ger  l*eau  en  vixi  „  " 

*  • 

Catherine  de  Rohan  ,  fceur  du  vi- 
comte de  Rohan  ^  répondit  à  une  dé- 
claration de  Henri  IV  :  ^  Je  fuis  trop- 

pauvre  pour  êtVe  votre  femme  ,  &  de 
9,  trop  bonne  xnaiiba  pour  être  vooc 

maîtrcfle.  „  *  ' 

Henri  IV  ne  pouvoir  retirer  des  mains 
de  M.  d'Entragfies  la  promeflc  de  ma- 
riage qu'il  avok  faite  en  à  made- 
xnoifelle  d'Entragues  >  ihaftqui^  de  Ver- 
neuil.  (f'cyexj  ci- clef  us  j  page  145.  )  In- 
formé des  projets  &  de  Ja  trahifon  que* 
cette  famille  trainoit  avec  rEfpagne,  il 
en  remet  les  preuves  au*  procureur  gé- 
néral ,  avec  ordtc  d'inftruire  le  procès. 
Le  marquis  d'Encragues  ^  ne  voyant  plus 
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d^aucre  màyen  <l'échap^ec  à  la  rîgueas 

des  loix,  qu'en  livrant  cette  promeflc 
de  mariage  que  les  recherches  Içs  ipltis 
*xa(5l:es  navoîent  pu  découvrir,  indique 
rendroic  o^'il  la  tetioic^  cachée  :  elk.  étpic 
dans  une  des  dhàinbrèS'du  chôtcau  de 
Marcoufly ,  oà  l^on  àVdit  pratiqué  ua 
trou  ââns  r^paîi!eiir  du-mury  -dontVoiim 
vercure  avoit  été  murée  Ci  çxademeiic  » 
qu'il  n*étoît  pas  pçflîhle  de  s'en  appei- 
cevoir.  L'écric  figné  de  la  main  du  roi 
étoic  dans  une  bouteille  remplie  de  co-^ 
ton  pour  empêçher  l'humidîté  d^êiidomw 
ii;rager  lé  papier;  &  cette  bouteille  étoic 
Tënfcrméc  dans  une  autre  bouceiUe  de  . 
verre.  '    ^\  *  . 

La  marquifè  de  Vcfneuîl  difoic  qu'eljs* 
.ne  deqpi^dQjt  qu'  *T  iii^  pardon  pour  fon 
,y  père une  cbrde  pc^^;^t  ton  &ere,  dc 

juftice  pour/elle,     -  j1  i    .  . 

-  Les  deux  jpreiiiier^  furcfic  condamnés- 
"â  pcirdre' la  fêre^i  le  rdi  coriimua  cetre^ 
peine  en  une  prifoa  perpétuelle  ;  &  kt. 
laaarquifê  ,  quir  devoit  être  ]çepfo«née5 
dans  labba^e  de -^B<;ii**nvp*W^^^'rours 3^ 
ttxt  la  ;p.eritoiifioi^  de.  dçra^mejr.s  a;  Y^-- 

f  Ôrtés  éôiîtré'  1e'  'luxe  dicvicnh&îtjjiioîi- 
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Us .»  CSX  rend  enfin  oq , ,  émst  Uquel  » 
après  avoir  expreilemenc.  .dié^dj^  à  tou$ 
(es  fujets  de  povm  pi<  Qr  nî  «Jrgenc  4t( 
îeiurs  ^hm  »  il  aiou^it  &eç«pb^  pot»» 
tajic  aux  filles  >diB  joie  ^  ^ux  filoux, 

is,  d'intérêt  ,  pour  leur  faire  l'honneur 
,j  duice.  „•   •    •       ;  .  *  ' 

. ,  Louis  id'AUgon  y  bafon  de  Mairar- 
^UÊS  s  eft  çQodamn^  à  ^orc  pour  crime 
de  trahifon.  Il  ctoit  allié  au  duc  de 
Moufpeuilef  &c  au  cardi|iai  de  Joyeule  : 
le  roi  3  par  confidéracion  pour  eux.^  leur 
.Et  offrir  dp  cqmmper  U  peine  portée 
par  tasxê^^eiir  j^ne  pri^pi?  perpétuelle  ;  ils 
répondirem  :  il  ÉauC  djéfaire ,  le  njonde 
de  cous  ces  (céléfats  s'il  n'y  a  point 
^j-dc  bourreau  pour  puiiir  .celui-ci ,  couc 

tons  ^xypiij^n^pîes^,.,,  ,^  ./ 

L'ambatTacieur  d'Èfpagnë  demande  au 
roi  quel  celui  de  lès  mini^k-es  donc 
il  fait  le  plus  de  cas,  afin  qu'il  puifîe 
jrraicer  avec  lui*  Auffi-lôc  le  prince  en- 
voie .chei;c|^er.  (çn  ç$iti}fe\kr  y^M^  t  de 
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à  l'ambaffadeur  qu'il  va^  lui  donner  lieu 
ét  les  connoître  par  lui-même  :  le  pre- 
niier  arrive  ;  le  roi  liii'mdiïtire  quelques 
fentes  au  plaiicher  de  fa  chambre  ^  en 
difanc  :    M.  le  chancelier ,  ce  bârimenc 
menace  ruine;  ou. n'y  eft  .pas  ea  siU 
yy  tèté  ;  f  ai  envié  d^  -  déloger  au  phis' 
1,  vket  &  de        retirer  à  Sainr-Ger* 
^  maiit  ou  à  FomaiiiBbiieais^  •  • .  "Sm  9  ré* 
pond  le  chancelier ,  vous  ne  pouvez 
^  mieux  faire  ;  ce  bâiimenc  va  toinber , 
&  Votre  Majefté  ne  peut  y  demeurer 
^  fans  péril.    M«  de  Villeroi  vienc  on^ 
ittke  »  Se  h.  roi  Jui  ^^a^ssatil  tenu-  le^  même 
dilcours  :    Site  t  il  ^lat  voir«^  ircpopdicA 
il  faut  auparavant  faire  venir  des 
5,  architeftes  &  préndic  leur  avis. En- 
fin ït  fiéCuiem  Jeanniiv  arrive  ;  il  con* 
iidere  les  fentes ,  Se  dit  :  "  Je  jat  vois 
i,  rien  là ,  Sire ,  qui  doive  vous  allarmer  i 
yy  CD  bàtimem  eft  très^bon  y  âc  H  durera 
^  plus  que  Votre  :Majeûé.  „  Dès  qu'ils  fe 
ionc  Tedrés^  le  roiitlic  à  i^'amba/Tàdeur  : 
^  Vous  connoifTcz  maintenant  mes  trois 
5'jniisa(l£e£:;  le  chancelier  me  dit  tom 
3,  ce  que  je  veux  >  M.  de  Villeroi  ne 
yy  me  dit  rien^i  k:  prélident  Jeannin  me 
t,  dit  ce  qu'il  penfe  y  &  il  penfe  toujours . 
^  bidn«.|f i         v  ^    .  ^ .  é  '      k  » 

If,  1  ,  •  r,    .  •  * 

L  6 
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'       •     ^  [M] 

! 

Henri  H  de  Mc»ttœorenci  »  âgé  de 

creizc  ans,  apprend  qu'un  gentilhomme 
de  {an-  pece,  le  connétâble  ,  avoir  des 
affaires  fore  dérangées  :  il  le  prend  en 
paniculier,  &  lui  parle  avec  Pintéréck 
plus  tendre  &  le  plus  généreux.  Le  geii- 
tilijoxnme  bàÛk  entrevoir  qu^il  cooçoic 
peu  d'efparances  delà  libéralité  d'un eiw 
j^t  :    il  ell  vrai  que  je  fuis  trop  jeune 
pom:  mériter  vôtre  confiance  ,  loi  dit 
Henri  y  mais  voilà  une  enfeigne  de  dîa- 
9^  mans  dont  j€  pe»x  difpc/er  :  recevez^ 
>^  la  jfQUt  1  aœoui  de  moi»  * 

Gilles  de  Sommieres  ,  défigné  pour 
être  le  gouverneur  de  Louis  Xlli,  ré-* 
pondit  â  Henri  IV  qui  lui  iaiibit  préfenL 
de  cent  mille  écas  t  Sire^  ^e  ne  pois 
-, s  accepter  ce  don  ;  je  craindrois  que 
,i  Votre  Ma  jieilé  ne  fît  ?  par  une  û  gratt- 
ai de  fbiEimir  ,  une  brèche  à  fes  finances» 
)^  quil  fallût  répdrer.aux  dépens  de  fon 

peuple  n  ^  ' 

v;    ^1  n^*-?  u  ,  ;     •  - 

Don  Pedro  de  Tolède  pafle  par  Parla 
'  ta  allabt  aux  Pays-bas.  Henri  IV  le  re- 
çoit dans  la  grande  galerie  de  Fomainc^ 
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bleau  3  s'y  protnçne  avec  lui  Ci  long-» 

ceœs  &  à  fi  grands  pas ,  qu'il  le  met 
Hors  d^haleine  j  il  s'axtéce.  enfin  >  &»  lui 
dit:     ViDUS  voyez j  monfieur,  comme 
9,  je  me  porce  bien  ^  &  quel  fond  vous  de» 
vez  faire  fur  les  bruits  qui  fc  répandent 
en  Efpagne  fur  ma  faute  >  pour  moi  » 
^9  ils  ne  m^eâraiem  pas  pttis  que  (a  pui& 
9>  lance  1  dont  jaioe  à  faire  comparai* 
33  fou  avec  la  ftatue  de  Nabuchodono^ 
for  5  compofée  de  divers  métaux,  ôc 
^,  &  qui  a  les  pieds  d'argilie.  y,  Don  Pe- 
dro blelîe  de  ce  difcours  y  fe  répand  en 
reproches  &  en  menaces  ;  "  Tout  cela 
ne  m  en  impofe  pa«  >  reprend  le  ma-  * 
narque.  Si  le  roi  votre  maître  conti- 
^d^nue  fes  attentats  »  je  porterai  le  feti 
^  îufques  dans  l'EfcturiaU  &  on  me  verra 
bientôt  à  Madrïdi'i^*  •  François  lyfyc 
bien  y  répond  iTfpagnol. . . .  Ceft  pour 
„  cela  y  réplique  le  roi , ,  que  y'y  yeux 
„  aller  venger  /on  injure ,  celles  dé  la 
France  &  les  miennes.  Monfieur  1  amw 
^  ba(£ideur  3  voua  Ires  Efpagno!  >  &  moi 
.  3,  Gafcon  :  ne  nous  pçhauHbns  pointé  >i 
Ce  même  don  Pédro  rencontré  vm 
jour  au  Louvre  un  officier  qui  portort 
îépée  4e  Henri  IV;  il  s'avance ,  met  un 
^genou  en  terre-,  &  la  baife.  en  difann 
^Rendons  cet  homieur  à  la  plus  glo»- 
»rit«fe  épée  de  h  Chrctiemé/ *  ^/--^"^ 
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*   »  [1609.] 

Le  connécable  de  MoQCtnocençi ,  Sc 
'le$  principaux  oâ&clers  d  une  armée  qui 
^'aHembloit  >  écoknt  rcA^s  k  Piità9  poor 
«ftiûxc  à  ia  c^moni^  du  courotmemenc 

reine  j  Iç  roi  les  çj^naoptça  4u  mo- 
iDàônc  qu'il  venoic  d'af^ndre  q^iqucs 
défordres  commis  par  Tes  troupes.  Se  il 
Isur  4i(  ;    Vqus  d^vri^z  être  à  liioaar- 

mée.  Quand  mon  peuple  fera  'ruiné , 

qui  mç  npurriifât  H  vi>us  ^ui&?  ceux 
,i  qui  1^0^  friyeiw,  (è  doiv^çt  comenter 
'  ju^  de  ce  qae  )c  leur  donne  j  je  veux  qyp 
,3  l'on  dédfiii^  (ui^  la  t^ilk  co  que  b 
^  peuple  a  donné  aux  gens  de  guerre , 
^  &  que  Ton  piîenne.  fur  i^,  mwiiK  de» 

gens  de  guerre  ce  qu'ils  auront  reçu 
^du  peuplç.  Cette  égal icé  confervée, 

la  difcipline  qu'on  e&imc  û  difficile, 
,,  fera  gardée  en  dépit  des  plus  infQlens 

Sfi  incorrigibles.  Les  capitaines  empé- 
^  çhcioîenc  ces  dcfbrdres  ,  s'ils  écoiçncà 

{'armée  i  mais  ils  veulent  voit  le  cott- 
\y  romiement  &  les  arcs  de  triomphe, 
^,  La  curioiîté  nç  ^loit  rien  retrancher 

du  devoir.  Pour  une  bataille  je  ferois 
^^^çeut  lieues  i  mais  j^c  vous  aflure  qu<5 

pour  voir  une  fête  ^  je  ne  voudrois  po^ 

fane  m  pas  5  &c  Ci  je  n  ctois  néçeiliiiri? 

ici,  on      »  y  yerroi^  foiîjt.jtt'. 
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On  repréfentoic  à  Henri  IV.  les  difï^- 
cultes  qu'il  âlloit  rencontrer  dans  foit 
projet  d'humilier  rEfpagne:    Touc  peut 

me  réufUr ,  répond  ce  prince  ^  avec 
9,  mon  ^mpere  le  connétable  qui  ne 

(çait  ^  écrire  9^  &  mon  chancelier 

qui  ne  fçait  pas  de  latin.  »,  Il  par-- 
loit  de  Henri  de  Moncmorenci  &  de 
Sillerû 

Pdft^jjn  fà^ieida  kx^S  e^tMc  qu'il 
ctoic  wn^e  à  U  Fraiice ,  Henri  IV  cft- 
aflaflînç  r.4  MimI y,  t^jc^  f,  'en  entrant 
dans  1^  fkle  de  la  Ferronnerie.  Il  y  a  des 
lettres-pisM^enies  d^r^Heivi  II,  données 
à  Compiegne  le  Mai  i  y  f  4 ,  cînquan- 
te-(ix  ans  avant  cet  «b^rrible  alTàninat , 
même  jour  &  mênv  mois  ^  qui  ordon. 
nent  d'élargir  la  rue  de  la  Ferronnerie  , 
pour  faciliter  au  roi-  le  pa(Tàge  de  (on 
château  du  Louvre  en  fa  maifou  des 
Tournelles. 

La  reine ,  Marie  de  Médicis  »  infor- 
mée du  malheur  qui  venoit  d'arriver, 
fort  de  Ton  cabinet;  &  rencontrant  M« 
de  Sillcri,  chancelier,  elle  lui  dû  :  Hé- 
93  las  !  le  roi  eft  mort,  Ce  magiilrac 
lui  répond  gravement  &  fans  s'émou-  ' 


An.bcd.0te5 

voir  :    Madame  ,  Votre  Maicfté  m'cx- 
cuféra  i  les  rois  ne  mëurénc  point  m 

'    '   .  *  fil; 


2.  . 
♦  *  • 


i'  . 
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Framboises. 


LOUIS  XIII,  " 


LOvis  XIII  morne  fur  le  crone> 
n'ayant  pas  encore  neuf  ans  accom- 
plis. Il  écoit  né  le  17  Septembre  i6oi# 
la  reîne^mere  réiiinc  lu  twelU  &  la  ré- 
gence. M.  de  Sulli ,  allant  au  Louvre  ^ 
rcncoiure  M*  de  BÉ0oœpierre  qui  avoic 
une  fuice  fort  nombreufe.  Sulli  veut 
exhorter  cette  troupe  à  jurer  qu'ils  ie* 
ront  fidèles  an  jeune  roi  >  &  qu'ils  (ê 
facri fieront  pour  venger  la  mort  de  ce« 
lui  qu'ils  viennent  de  perdre  :  Mon^ 


^  nous  qui  faiions  faire  ce  ierment  aux 
autres  ;  Se  nous  n  avons  pas  befoin 
d'exhortation  en  une  choie  à  quoi  nous 

,9  (bmmes  fi  obligés.  „  Sulli  reçoit  des 

billets  par  Icfquels  on  TalTure  que  s'il 
paroit  à  la  cour ,  il  y  a  tout  à  craindre 
pour  lui  ;  auffi-tôt  il  reprend  le  chemin, 
de  la  Baftilie  dont  il  étoit  gouverneur  ^ 
&  y  fait  tranfporter  tout  le  pain  que 
roa  put  trouver  aux  halles  &  chez^  les 
boulangers» 


LE  JUSTE. 
[1610.] 
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O»  remarque  qiic  Louis  XIII  a*aima 
jamais  la  leâure  ;  &  on  en  accribue  la 
caufè  aux  livres  du  préfidcnc  FaucheC 
qu'on  lui  avoit  fait  lire  malgré  lui. 

Le  préfidenC  Faucher ,  auteur  des  An* 
tiquicés  Gauloifes  &  Françoifes  ,  écoic 
allé  à  Saint  Germain  pont  demander  une 
pen/ion  à  Henri  IV.  Le  roi  ,  qui  ne 
GhërchoiÉ  qu'à  fe  débarraf&r  des  impor> 
tunités  du  préfidcnt,  lui  montra,  un  n>é* 
daiilan      pierre  ,  placé  dans  une  m« 
che:     Monfieur  le  préfid^nt,  dit-il^ 
99  J  ai  fait  mettre  là  votre  effigie ,  pour 

perpétuelle  Mémoi rfc. Celui^d  revieor 
99  chez  lui  9  de  hit  ces  veis  : 

J'ai  trouvé  dedans  S^nt* Germain» 

mes  loiis«  uaflrai»  le  âUûe.  * 
Le  xoi ,  de  pierxe  m'a  fait  frire  » 
Tant  il  eft  cooxtois  &  buinaîii. 
S'il  f  ouvoit  aufli-bicn  d«  faim 
Me  s^iintix  »  que  mon  image  l 
Ah  !  que  i'auiois  fait  bqii  voyage  ! 
y  Y  letoisf necoit  dès  demain* 
Viens ,  TjLçïtç ,  Salufte ,  9c  loi 
QSÙ  a  tant  lu^noré  Fadouc  } 

■ 

-   Venez  ici  f4ui  la  moue 
1^  quelque  coHiF»  ainfi  qne  mei^ 

Ces  vers  préfemés^  à  Henri  IV  valu* 
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^nt  à  leur  aurear  une  pen&m  de  fis 
:ens  écus  ,  &c  k  ûcre  d.'^iiiiioiiogrâjpl»* 
du  rou- 

m 

Sébaftîen  Zamet  mar:oîr  une  de  fef 
£Ues  ^  &  le  liouire  lui  demanda  les 
qualités  qo^l  touIcmc  prendre  dans  1er 
comrac  de  mariage.  Zamec  lui  répon-* 
dit  :  Vous  n'avez  qu'à  me  nommer 
^^  Seigneur  de  dlx-Iepc  cent  mille  écus,  ^ 

f  ,  M 

[1614.] 

Le  connétable  de  Moncmorenci  meure 
âgé  de  (bîxante-dix-tieuf  ans*  Il  ne  fça- 
voit  ni  lire  ni  écrire.  Henri  IV.  plai- 
fiuKoic  fouvem  aivec  ki  fur/ron  igno^ 
tance  j  mais  il  n'en  avoit  pas  moins  d'ef-^ 
titne  pour  fcs.  grandes  qualités  >  &  il 
dtibic  {bavent  :    Avec  mon  ccnnipere 
9>  qui  ne  fç^c  pas  lire  ^  &  mon  chas-» 
celkc  qui  ne  fçaie  pas  le  latin  >  il 
n'y  a  rien  que.  je  ne  fois  prêt  d'en- 
treprendre.  9,  (  f^oyik.  chd0jfm^  fag% 

Henri  II ,  duc  de  Mommorenci  Joî- 
glûc  la  m^ion  du  connérabie  à  la  \\m^ 
La  duçhelîe,  fon  époufe,  lui  repré^ 


l6o  A  N  £  CDO  r  E  f., 

'  4 

chex  lui  tant  de  monde  ,  &  qu'il  ctpic 
indifpenfable  d'en  congédier  une  paxcicé 
Le  duc  fie  avec  elle  la  revue  de  coud^ 
Ùi,  maifon  ;  &  aufficôt  qu'elle  nommoît 
un  domeftique  dont  on  pouvoir  fe  paf- 
fer>  il  clierchok  à  prouver  qu'il  croît 
nççeflfaire*  Enfin  il  s'en  trouva  deux  ,  de 
riqutiliré  defqucls  il  convint  de  bonne 
foi ,  mais  en  {ijputa^K  ;    Croyez-  vous 

ma'  maifon  furchargée  par  ces  deux 
^  c&ciers^  Ne  lont-ih  pas  affcz  maW 

heureux  de  n'êuç  bons  à  rien ,  fans 
^1  leur  donner  le, chagrin  de  les  rca- 
^  voyerr»,       ,  .  * 

i  i<îf4-3 

Le  2  5  Avril  5  on jîlacâ  la  ftatue  ^qoef- 
tre  de  Henri  IV  fur  le  Pont- neuf.  Oii 
mie  d%9$  k  ventre  du  cheval  une  inf* 
cription  en  François ,  écrite  fur  un  par- 
chemin renfermé  dans  un  tuyau  de 
plomb ,  où  font  marqués  les  noms  des 
principaux  oj£ciers  qqi  ailiilerent  à  1^ 
féréinotiie.^  ,  T  "  . 

Ferdinand  ,  grand  duc  i^e  Tofcane, 
avoit  fait  £ondre  ceite^  ftatt^fe  par  Jean 
de  Boulogne  ,  excellent  Iculpteur.  Le 
vaifleau  ,  qui  ^la  porcoic  en  France  > 
échoua  contre  un  banc  de  (able  »  avant 
que  d'arriver  au  Havre  :  l'équipage  Cù 

iàttta  j  Âiéis^  il  iau  mtM 
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4oi  écoic  eilfûilcée .  dans,  la  va/è.  Ccft 

le  premier  monument  en  ce  genre  ,  érigé 
dans  Paris  à  ia  gloire  de  nos  rois. 

La  régente  aflembk  les  éraïs-gériéraux 

du  royaume  j  &cë  font  les  derniers  que 
Ton  aie  tenus,  ils  avoient  commencé 
ifbus  le  régne  de  Philippe  le  Bel  ;  & 
nous  n'en  connpiflbns  que  doaze  depuis 
ï^oi  jufqu'cn 

En  j  301 3  fous  Philippe  le  Bel  ; 

En  1 5  55  &  1  };6,  trois,  (bus  le  roi  Jean; 
.  tn  146S  ,  fous  Louis  XI  ; 
'  En  1 4  84 ,  fous  Charles  VIII  ; 
'  *  Fn  1 506,3  fous  Louis  XII  ^ 

En  15585  fous  Henri  II  ; 

Etf  1 5  60 ,  fous  Charles  IX  ; 

En  ij76&:  i588ydcux,fousHenriIIIi 
î  En  1644&  4615  ,  fous  Louis  XÙL 

Jurqu^'ici  nous  n^'avojis  fait  rju'indi- 
guer  ces  forces  d'aflemblées ,  nous  réfer- 
Vant  d*en  donner  une  notion  plus  dif. 
tinde  &  plus  fuivie  ,  à  l  qccafion  des 
derniers  états- généraux. 

Dès  la  naiflance  de  la  monarchie ,  on 
tenoic  ,  chaque  année  une  aifemblée 
générale  de  la  nation  ,  qu  on  appelloiç 
Champ  dé  Mars  parc^  .qu  elle  étoic 
toiiioufs  fixée  au  premier  jour  de  ce 
mois,  il  efl  cependant  difficile  d'en  ren* 


centrer  des  yeftiges  Cous.  l4S  fuc<:eflèttt| 
de  Clovis  jufaMà  Tljierri  que  lufa^e 
en  fot  réwbfi  par  Pcp»  d'Hcriftd, 
maijre  du  palais  de  ce  prince.  Mais  on 
Utook  d'autres  aflemblées  que  les  hiilo^ 
riens  défignenc  fous  le  nom  de  Con- 
ciles 3  de  Confeuence^  &  4f  Piaids,(  PU. 
€iù.  )  On  y  porcoit  des  loîx  ;  on  y  ren- 
voie des  jageoaens  ;  on  y  pyblioic  des 
çirdonnanqesi  on  y  iaifoic  dés  iréglemens  î 
enfin  on  y  traitoît  de  tout  ce  qui  pou- 
voit  inréreflèr  le  bien  géijéral  du  royau- 
lïje.  L'hiftoire  donne  quelquefois  à  ces 
eflèmbléfs  le  nom  de  Pièces  ^  à  cauiê 
des  rapports;  qu  elles  ant  acvec  celles  qui 
fe  uepnent  daijs  lempire,  &  (jiu  por- 
tent aujourd'hui  ce  nom» 

Sous  la  féconde  race  de  nos  j:ois- ,  le« 
a(&mblées ,  qui  le  tenoieac  le  prçmier 
de  Mars  ,  furent  fixées  au  premier  de 
Mai  î  &c  ces  diètes  deyimxnt  très  cèle* 
Lies  5  autant  par  la  nature  &  l'impor- 
tance des  objets  qu'on  y  tralcoit ,  que 
par  la  puidànce  &  rautorîté  des  moAi^Tt 
ques  qui  les  convoquoient.  Pépin  vou- 
loic  qu'on  les  a&niblâc  .ordUiatrement 
HeiîX  fois  l  an  ,  aux  mois  de  Mai  & 
d'Octobre  >  ^  cxtr^ordinairemcnt ,  tou- 
tes les  fois  que  ,  pour  des  cas  inipor* 
jç^nns^^le  Sçuvçfaîn  jugcroic  à  propos  de 

ks  AQpyoQuer.  Ccft  4ans  cfs«flcrablce« 


igae  fiir^nt  établies  6a  confirmées  ces 

loix  y  connues  I^us  le  npm  de  Capi* 
^ukires. . 

Les  rois  de  la  féconde  race^  &  une 
l^nk  de  cei^x  de  la  troiiieme ,  tçuoieiic 
^encore  leurs   Coùrs   PjLEMiER£$  mx 

{principales  fêtes  de  Tannée  ^  (ùr-rouc  ^ 
^âques  Scà Noël ,  &  dans  les  occafions 
de  réjouill^nce  publique  i  mais  ces  aflcnv 
blécs  Q'çcoient  que  des  cérémonies  d'é^ 

clat  &  d'appareil  ,  où  le  monarque 
jfignaloit  fa  magaiûcence ,  foie  dans  les 
pré(ens  ,  foit  dans  les  leftiiis  qu'il,  doiv 
noie  à  ceux  de  /es  £aj«|§  q^i  avoienr  le 
^4roir  d'aifiiïer  4  ces  ^sdont  on  tem^^ 
que  de?  traçes  j^qu  api:«  le  rçgne  4e 
S,  Loui^  .  . 

Les  premiers  rois  de  la  troifîeme 
race  ,  ponrervereiK*  1  ufagç  d  allcmbler 
|es  grf nds  de  leur  royaume  5  dans  le$ 
jcirconiiances  qui  parojilajeçc  le  mériter  ; 
ipais  il  ne  refte  prefque  point  ide  loix 
qu'on  puifîe  attribuer  à  ces  diéres  que 
Voil  ^ppclU  Parlemens  ,  v^rs  le.conifr 
mencement  du  treizième  lîécle  ,  foie 
parce  qiic  tomes  les  loix  .étoient  déjà 
j^ites  y  foie  parce  que  toutes  ces  afièn)- 
jblécs  n^ayaîic  effedtivepaent  "  que  la  voif 
\^  de  la  ra»omratK:e  &  de  la  crès-hun^r 
î>le  fupplicadçn ,  „  le  roi  fe  contencâc  dç 
j^emauder  leur  avis^'^  ^dedçférejT  i  Içixv^ 


2^4  Anecdotes^ 

doléances  &  à  teurs  prières  y  fut  vaut  Id 
9)  régies  de  (a  prudence  &  de  fa  juftice. 
On  donna  ^  dans  la  fuice  >  le  nom 

d^Etats-généraux  dureyaume,  aux  afïem- 
i>lées  (èmblables  à  celles  que  Philippe  le 
Bel  tînt  cil  lîGi  &  M^î  >  ^  ^^"^ 
compofée  des  trois  ordxes  de  la  nation. 
Parquier  repréfente  la  convocation  du 
ciers-écac  comme    une  invention  gran« 
dément  (âge  &  politique.  {f^oy»^ 
"tome  F.  ânnie  1301.  }  Sur  quoi  l'on 
peut  obfervcr  que  le  peuple  ne  parut 
pas  alors  ,  pour   la  première   fols  ,  à 
CCS  fortes  de  diéces  >  ni  qu'il  en  ait  été 
toujours  exclus.  On  trouve  des  preuv^^ 
du  contraire  dans .  Tallemblée  convo< 
quée  par  Charlemagne ,  à  Aîx*la*Cha« 
pelle  ,  en         Lejpeuple  y.  fut  admis 
avec  les  évêques  5  les  prêtres»  les  moines  s 
les  ducs  y  les  comucs  &  les  officiers  àn 
palais.  D  ailleurs  ,  comme  on  le  remar^ 
que  dans  l'Hlftoire  critique  de  la  mo- 
narchie Françoiie  »  tome  iij  ,  pdg  )0i  , 
êcc.  pendant  près  de  tinq  cens  ans, 
.  les  conditions  ne  furent  diftinguées  en 
France ,  que  pir  les  charges  ,  (bit  ci» 
viles  5  foit  militaires  j  &  la  naiflfancc 
n'étant  point  alors  un  titre  d'exduâon  1  . 
on  ne  peut  pas  dire  que  le  tiers  écac  aie 
été  regardé  comme  incapable  d  ai&ller  à 
ces  aflemblées.  il  eft  feulement  vrai  que 

ceuf 
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oeux  ^uine  poflédoietic  point  é&  char-» 

ges  3  n'y  affiftoient  pas  ordmaircmenu 
CcH  ce  qu'on  voie  encore  aujourd'hui 
ien  Angleterre  où  ,  pour  encrer  dans  Ja 
chambre  .haijte  du ,  parlcïUQnt  ,  la  naifr 
fancc  feule  n'eft;  pas  m  titre  fuififarici 
il  faut  être  du  nombredes,  citoyens  cout 
citués  en  dignité. 

Il  refte  encore  une  obfervation  i  faiifc 
fur  ce  qu'on  dit  communément  que 
^,  fous  les  rois  de  la  prciniere  race  ,  les 
^,  ,aflçrabl4«îs..  géjiérales  de,  la  nation 
^  écqient  cpqipoféeis  de  la  noblefle  ,  éç 
^>  qye  ,  fou$^  la  /c;çpi»de  ^  le  clçrgé  y 
,,  .y  fut  admis  iavcc  la  nobleUe, Si  Ton 
içgardoit  le  Champ  de  Mahs  comme 
le  rcndez^vous  générai  des  troupes ,  au 
moment  qu'on  alloic  encrer  en  campa- 
gne >  ce  qui  pourroil  bien  ^  avoir  x:é 
quelquefois ,  fitt- tout  -pendant  cet  efpace 
de  temps.,  où  y  comme  on- l'a  4it  ci-  - 
deflùs  y  nous  rencontrons;  peu  de  vertiges 
de  CCS  fortes  d  alFemblécs  j  il.eft  cer* 
tain  que  le  clergé  ne  devoit-  pas  s'y 
trouver,  en  la  qualité  Je  premier  ordre 
de  l'état  ;  naais  '  il  nelt  pas  fait  men- 
3>tion  d'aupunc afTemblée  de  notables, 
convoquée  par  les  rois  MérQyiiigien& , 
qu'on  ,  ne  voie  Içs  évêquès  y  prendre 
féance.  (  Hijt  cm.  de  U.,M9imHbM 
I^ranç.  tome  iij ,  page  383.} 
Tme  IL  M 
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•fin  ,  fnc  nïâ»of)oUtâinS  Se^timirî^ 
tt  fix  évêqùes  compofercm:  ,  avec  les 
lèi|^€Uts  kïâ[ites9  i'atifetnbi^Ê  que  nous 
Ronimoaj  k  fectfftd  Gonçile  de  Mâcon, 
ik  que  Grégoifedc  Tofûfrs  (/•  ^iUJ  ,  loj 
appelle  Symdui  PUeitum  ,  Synodç 
i&  Pigîd  ,  parçè  qu'x^l  y  traita  des  ma* 
fieres  de  foi  ,  de  difcipline  eccléfiaftiqué 
&  de«  moyens      paciàer  l'éc^  ttoubli. 

On  ne  prétend  pas  ialiiiuer  que  cousle« 
«dettes  écotenc  eu  même  tèms  »  dei 

4ié(es ,  car  lès  évéques  om  tenu  beau*.  , 
]Ê:o^p  d'^llbnblées  purement  ^clé6^«' 
^ues  3  Se  dans  lefquelles  les  feîjgneurs 
laïques  n-êntroient  pohit  j  àu  lieu  que 
irbiwc-tt'W'ont.  jaMais  été  afllèmblés  que 
jpônjointemeM  aspfec  les  ^vêques. 

En  ,  <jllQi;à^>e  ïl  convoqua  kt 
fvéUts  &  l<s  (ei^e«ts  à  GHehi  ,  pôur 
régler  avec  *tai  lés  ^ffeittt  ét  i'égtifû 
^  de  récae ,  f  (hverl.  Lnh,  )  Et  on  trou- 
ve d'autres  prettvcs  (emblables, 

-Les  formules  de  Niarajife  ,  (  i.j. 
if  ^  )  prouvent  que  nos  anciens  roîs 
|ugeoîent  ks  cattfcs  de  Ifurs  fujets  , 
«Lvecle*  évêqœs  >  les  feig^eù» ,  les  réft* 
i-indaites  ,  ids  fénéchaux  >  les  çham- 
l^eHarts  &  le  contte  tlu  pa^qfts.  - 

^/uî  laiitorit^  4ej?  maires  dmm 
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foltie^  pins  ils  méiugerenc  les  grands 

du  royaume.  Ils  convoquèrent  des  aflem- 
blées  générales ,  &  y  donnèrent  le  pre- 
mier rang  aux  évêques.  La  diéce  de 
Leftincs  ou  Liprines  ,  en  745  ,  dans 
laMfudle  Catloman  -^Is  de  Charles- 
Marcel  ^  parla  en  Souvcrrain  >  écok  un 
jchaoïp  dis  Mars  »  & ,  tout  au  moins , 

«ne  alTemblée  corapofée  d^ëvêques  &  de 
feigneurs.  Pépia  ,  frère  de  Gaflemaîi  9 
fit  la  mânae  choCe  à  Soiflbns  ,  en  744.. 

Louis  XIII  épou(a  Fittiyiee  Anne 

/^''Autriche,  Ce  mariage  avoir  loufTert 
de  grandes  difficulcés  ;  &  y  parmi  les 
raîfons  que  l'on  apporra  pour  prouver 
/que  cecce  alliance écok  convenable,  on 
faifoit  roîr  fuH  y  avoir      une  «ler- , 
^,  veillcuie  6c  très-héroïqûe  corre^<m«, 
^,  dance  èntte  les  deox  ui|ets.  Le  noim 
^,  de  LoYs  DE  Bourbon  concienc  rrcizc  • 
9>  lettres  ;  le  prince  avoir  creize  •  ans  , 
^,  lorfque  fon  mariage  fut  réfolu  ;  il 
99  étoit  le  rrcizieme  roi  de  France  du 

non»  de  Lors.  L'infante  Anne  d'Ait- 
99  TRICHE  avoir  aulE  treize  lettres  eniçn 

nom  ;  foô  âge  étoîr  detreisse  ansj  Se 
^^creize  infantes  du  même  nom  ^  fc 

trouToient.  dans  k  tniéilcm  d'Ëipagne, 
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Les  deux  époux  étoient  de  la  même 
^,  caille  ;  leur  condition  écoic  égale;  ils 
étoient  nés  la  même  année  &  le  même 

Il  f^roit  inutile  de  faire  obfcrver  ici 
que  la  vraie  manière  d'écrire  le  nom 
du  roi  ctoîC  Louis  ,  &  même  Louis  de 
France  }  mais  le  nombre  que  Lon  vau« 
loir  avoir  ne  s'y  feroit  pas  trouvé. 

,  On  avoît  fait  fur  Henri  lY  une  corn- 
binaifon  aufli  puérile  y  par  rapport  au 
nombre  de  quatorze,     Il  y  a  quatorze 
lettres  en  ion  nom,  Henri  deBour- 
BON  :  il  naquit  quatorze  ficelés,  qua- 
tofze  décides  ,  ^ik  quatorze  cents  ans 
après  Jefus-Cbrift  :  il  vint  au  monde  le 
quatorzième  jour  de  Décembre ,  Se 
3,  mourut  le  quatorze  de  Mai,  Il  a  vécu 
quatre  fois  quatorze  ans  ,  quatre 
yf  toîs  quatorze  îofjxsr  &  quatorze  (ê- 
maines.        .   '  '  " 
Qu  api^L^udira  i^ut-être  davantage  à 
ccrre  pbi'ànterie  qui  courut .  tout  Paris , 
.  Iprfqtie  Law  ,  contraint  de  quitter  la 
France  ,  fe  réfugia  à  Venise.  Ce  toit  la 
généalogie  de  (on  fameux  fy (lême  9  dont 
on  mirquQ:?t  toutes  4es  nuances* 
(    Bt^bébiit  engeudra  La^AT...  . 
:  ^.  Lavr  engendra  k  Banque.  - 

La  Banque  engendra  billet. 
. Billet  engen^  ^Mi^Iiilipi. 
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'      Mifllîdipi  engendra  Syftême. 
Syftême  engendra  Agio.  ^ 
Agio  engendrà  Soufcription. 
Soufcriptioii  engendra  Adion, 
,f  Adion  engendra  Efcompce. 

Efcompce  engendra  Argent- Fort,  * 
>,  Argent- Fort  engendra  Compte- Ou- 

*  „  verr. 

>,  Compte*Ouvert  engendra  Régi  ftre. 

Regîftre  engendra  MonnQie*ldéalc« 
yy  Monndîe-Idéale  engendra  Zéro. 
yy  Zéro  engendra  iV. W  (Rien,  )  auquel 

puilTancc  d't^ngendrer  fut  ôtée. \ 

Le  prince  de  Condé  prend  les  arm^s 

*  avec  le  duc  de  Bouillon  »  &  la  confteN 
nation  fe  répand  dans  Paris.  Le  marét- 
chai  de  Bois- Dauphin  excédé  des  prières 
qu'on  lui  fait  fans,  cefle  de  fauver  la 
capiule  du  royaume  y  répond  avec  cha« 
grin  :  *^  Je  fçaurai  bien  conferver  Paris; 
,^  mais  je  ne  puis  pas  empêcher  les  Paii- 
3,  fiens  d'avoir  peur. 

[  ^^^7-] 

Le  maréchal  d'Ancre  écrivoît  aînfî  à 
M.  révêque  de  Luçon ,  qui  fat  depuis 
lé  cardinal  de  Richelieu  :    Par  Dieu  ; 
monsieur ,  je  me  plains  de  vous.  Vous 
me  craitez  trop  mal  j  vous  traitez  la 
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^,  paix  fans  moi  :  vous  avez  fait  que  la 
j9  reine  m'a  écnt  \  que  ]^ur  l'amour 
d'elle ,  je  laifTc  la  pourfuîte  que  fax 
commencée  contre  M.  de  Moncbafôn 
pour  me  feire  payer  de  ce  qu'il  me 
3)  doit  :  que  tous  les  diables  y  la  reine 
^,  &  vous ,  penfcz-vous  que  je  faflè  >  La 
^  rage  me  maiige  juiqu'aux  os  ^  &c» 

[3617.] 

La  reine- mere  dépouillée  du  gouver-» 

nemenc  Je  réiar ,  cft:  retenue  prifbnnierc 
dans  Ton  appartement  :  Tambailadeuc 
d'Efpagne  fe  {^éfemoic  pour  y  entrer 
comme  à  l'ordinaire}  Vitry  ,  capitaine 
des  gardes  l'arrête  ,  en  lui  difanc  :  Où 
^  allez-vous ,  monfîeur  î  On  rie  va  plus 

là  i  c^cft  au  roi  que  vous  devet  aller 

faire  vos  complimens^  $9 

: .  .     [  1617-1 

La  maréchale  d'Ancre  interrogée  par 
les  luges  fur  refpece  de  charmes  qu'elle 
avoit  employés  pour  féduire  la  reinc- 
mere  ,  au  point  de  lui  perfuader  tout 
ce  qu'elle  vouloit  :  "  Point  d'aucres , 
répondit  elle  ,  que  l'afccndaoc  qu'un 
efprit  fupérieur  a  toujours  /ur  un  cfprit 
)^  foible.  Elle  difoit  /buvent  qu  il  ne 
^Uoîc  pas  être  {orcîere  pour  gouverner 
Ja  reine-mère  >  &  quand  elle  étoit  avec 
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les  amis  >  éh  ne  l'appelbk  poÎQt 

Henri  II  y  duc  de  Mommoredci ,  jouoic 
m  jeu  où  il  fe  irouMa  un  coup  de  troi$ 
mille  piftoles  il  entendit  un  gentil- 
homme qui  dî^bîc  à  véa  Isaflè  :  Voilà 

une  fomme  qui  feroit  la  fortune  d'un 

botinâce  bQmIlk<^  %  Le  duc  gâgii9^  k 
coup  5  &  préfenci  aulli-rôt  la  foiunnie  agi 
gendlh£»niii6  )  en  lui  diUnca  ^Me  voa*- 
:>9.droiS)  mtoiCitm  y  que  vou»  Cprcuoie 

iuc  pluat  grande» 

Au  foxiic  d'im  conTcil  oà  l'<ttk  dVQic 

décidé  de  commencer  par  foumectre  k 
Morn^ndie  >  ie  B^U«  >  ^«e»i 
prévôt  de  cette  province ,  vient  dire  au 
roi  qu^il  n'cll pas  à  propos  que  Sa  Majcfté 
s*y  rende  en  pcribone  9  p$rce  qu'elle  nV 
trouvera  que  de  k  révolte  &  des  défà^ 
gf  émeus  :  Vous  ii%ec  pas  de  bon  cou* 
yy  feil ,  répond  le  roi  ;  j'en  ai  pris  un 

9>  plus  généraux  ;  fçiychet  que  quaiid  les 
^>  chemins  fcroient  tout  pavés  d  armes , 
»)c  paflèrai  fur  le  yeww  de  wesenue- 
'  nais ,  pttiiqu  Us  n'ont  nul  fujec  de  /e 
déclara:  contre  nuxi  qui  n'ai/ojSenfé 
1»  pçjrfottne*  Vous  auic^  k.^^ifie  4e  le 
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3,  voir  *j  je  f^ais  que  vous  avez  trop  bien 
3,  fervi  le  feu  roi  mon  pere  ,  pour  ne 
pas  VOUS  en  réjouir. 

[i6xo,  ] 

On  demande  à  Louis  XIII  comme» 

il  veut  être  reçu  dans  la  ville  de  Pau? 
Il  répond  :     £n  (buverain  de  Béaro  ; 
,3  je  defcendrai  d'abord  à  Téglife  ,  s'il  y 
n  en  a  une^mais  Vil  n'y  en  a  point  ,  >e 
33  ne  veux  ni  poêle  ,  ni  cérémonie  d'en- 
3>  tréev  car  il  ne  me  (îéroit  point  de 
recevoir  des  honneurs  dans  un  lien  ou 
,3  je  n'ai  jamais  été,  avant  d'avoir  rendu 
,3  grâces  à  Dieu  3  de  qui  je  tiens  tous 
33  mes  érats  &  toute  ma  puîdance. 
.Qomme  il  n'y  avoir  point  alors  d'églife 
Catholique  clans  cette  ville  ,  le  roi  y  fit 
entrée  (ans  aucune  cér^onie. 

Après  le  fiége  de  Saint- Jean-d'Angéli , 
le  connétable  de  Luyncs  venoit  chez  le 
roi  5  précédé  de  fes  gardés  3  &  fuivi  des 
»  premiers  officiers  de  l'armée.  Louis  XUl 
,  V  i'apperçoic  3  &  dit  à  M.  de  Badbm- 
qierre  :  Voyez  3  Bafïompierre ,  c'eft  le 
33  rpi  qui  entre .  Vous  me  pardonne- 
3,  rez  3  Sire ,  c'eft  un  connétable  favori- 
33  fé  de  Ton  maître  qui  fait  votre  gran- 
»>  dcur  3  de  qui  étale  vos  bienfaits  aux 
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^  yeux  de  tout  le  monidè  •  /  . .  Vous  ne 

le  connoKTèz  pas  ,  reprend  le  prince  i 

il  croit  que  je  lui  en  dois  de  rcfte  & 

veut  faire  le  roi  j  mais  je  Ten  empê- 
-  \j  cherai  bien ,  tant  que  je  ferai  en  vie «  « 

Sire  ,  répond  Bafibmpierre  ,  vous 
„  êtes  bien  malheureux  de  vous  mettre 
y,  ces  (antaifics  dans  la  tête  i  le  conné* 

rablc  l'efl:  bien  aufïî  >  de  ce  que  vous 
y,  prenez  ces  ombrages  de  lui  i  ôc  moi  jô 

le  fuis  encore  davantage  de  ce  que 
y,  vous  me  les  avez  découvertes  i  car  un 
3,  dè  ces  tours  ,  vous  vous  querellerez 

enfemble  :  en  fuite  vous  vous  appai- 
yy  ferez  ^      vous  ferez  »  comme  lés 

maris  &  les  femmes  qui  chaiTènt  les 
,9  valets  auxquels  ils  ont  confié  lamau-, 
„  vaife  volonté <iu*^ils  avoient  l'un  contre 
,9  l'autre  :  vous  ne  manquerez  pas  de 
y,  dire  au  connétable,  que  vous  m'a\ez 
^,  fait  part  des  mécontencenxens  ^ue^ 
^,  vous  avez  de  lui ,  &  j'en  ferai  la  yic-^ 
3,  f ime.  5^  Le  roi  lui  promet  un  (ec:e: 
inviolable  ^  &  l'alTure  qu'il,  n'en  a  encclnr 
parlé  qu'au  feul  pere  Arngux  ^  lua 
confellèur* 

»      .  •  » 

.  Pendant  que  l'on  afli^gecnc  Monraiv] 
ban ,  mylord  Hay  ,  amiiaflàdeur  d' A41-' 
glécerre,  après  avoir  eu  fà  première  att. 
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dience  du  roi»  ie  rend  à  ctlle  ducots* 
nétable  ;  Louis  appelîe  Baflbmpîcre  ,  3c 
lui  dit  ,  en  prefence  âe  M.  de  Puifieux^ 

Voilà  mylord  Hary  qui  prendre  l*aa* 
^»  dience  du  roi  Luynes.  ^>  M»  de  Bafibm* 
pierre  feint  de  ne  pas  comprendre  ce  que 
cela  fignifie.  Oh  î  dic  le  prince  ,  il  n'y 
»,  a.pofncde  danger  devanc  Poifieux;. 

il  cft  de  notre  fecrcc...  Il  n'yapoiiic 
^,  de  daiiger  ?  reprend  Baflbmpierre  j.  je 
91  fuis  aflfurënieiic  perdu  ;  car  Puiûeux 
„  eft  homme  craintif  &  peureux,  comme 

M.  le  chancelier  ton  pere  »  quf ,  au 
^  premier  coup  de  fouet  ,  confcflcra 
yy.  tout  y  ôc  perdra  enfurre  cous  les  conm 

y,  plices  &:  adhérans.  yy  Le  roi  fe  met  à 
rire ,  8c  conrinue  de  parler  comie  fo» 
connétable. 

Baflompierre  ,  en  habite  courtifan  p 
avertit  M.^  de  Luyiies  de  travailler  davai^ 
rage  à,fè  conferver  les  bontés  du  prin- 
ce ^  le  connétable  le  remercie  de  î^avis^ 
&  ajoure  :  Je  connoîs  le  roi  jurqu'ati 
,,piu$  profi^nd  du  cœur  i  je  Içais  les 
^  moyens  par  lefquers  il  faut  le  confer- 
3,  ver  &  Je  lui  donne  quelquefois  exprès 
de  petits  fufets  de  plaintes  qui  ne 
y9  fervent  qu'à  augmenter  Ibn  aficdioa 
53  pour  nctoi.  m  Bailbmpierre  ajoute  dans 
fes  Mémoires  :    Je  vis  bien  alors  qu'il 

étoic  de  même  trempe  que  toii^  ic$ 


Digitized  by  Google 


„  autres  favoris  qt>î  rte  «omnoiifcni  Içur 
dilgrace  que  Ipr^'Usij'onipl^  aucuns 
„  moyens  de  l'éviter.  ^ 

M.  de  Lcrdi^iiicrcs  s'expQfok  ,cn  fîm- 
jptWioidaç ,  au^iirége  de  Mom^oban  :  on 
Taccufoit  de  DCT^riré  :     Bon ,  dk-il  ^  51 

\y  Ôc  moi  nouS'CMqoiilopÂ^'ae  vous  ioi 
œeuezt  pas.  çft  P^wptç 

\}  Au  fiége  M  ^oyaa  Isoaîs  IQli  fie 

xrembkr  plus  d'une  Fois  pour  /a  vie.  Un 
jour  qu'il  forroic  de  la  craiichée  ^  cm 
boulet  lui  pafla  deux  pieds  au-defïiisde 
la  cêt«  :    Mou  Dieu  ,  Sire  ,  cria  Bailom-* 
^  pierre^  cehoùUsc  à6ûlli  vous  tuer  ! .... 
Non  pas  moi  ,  répQndit  le  roi  y  mais 
moniieur  di'Eperiipa      &  voyant  dess 
gens  de  fa  fuite  qui  s'ecarroient  pour 
éviter  le  ^mjp  f Çaa^mnit    kur  dir^ 
^  ijl  j  vous  avez  :  peur  que  cette  pièce 
3,  tirÇk  l  Ne^f^a^w^vo^s  p*i  quUi  faut 
auparavant  quie.       çharge^de  nbu^ 
^,  veau  ?  5j  Le  premier  aumotijtr  du  roi 
Itû  dit,  de  la  part  des  i^fi^iecs ,  qu'iît 
Teroîent  enfin  obligés  d'eçjpçuneer  ces 
parqles  des  capitaines  de  David  :  Vous 
ïic  viendrez  plus  à  la  guerre  avec  nous, 
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5»  de  peur  que  la  ^  lumière  dlfraèl  iic 
^  M  s'éceigqe  avec  vous.S> 

t.  '    *         »  ^ 

L'armée  Françoife  a  ordre  de  fe  rad 

•  fcmbler  dans  la  plaine  de  Saint- Mau- 
i  rice  ,  voifine-  de  Piquecos  :  quoique 
iVoh  Y  QUI  campé  Tarniee  précédente  3 
Oh  ne  fe  fbUvenoit.pt us  de  /a  iituario0^ 
îni  des  chemins  qu'il  fâllbit  prendre  pour 
y  arriver.  Louis  XIII  prend  une  plume^, 
&  trace  lui-même  une  carte  du  pays, 
avec  tant  d  exaditude  ^  que  l'on  y  ti  ou^ 
:  «oie  jorqu^dinr  iifioindbres^  ^particularités. 
;  Aucun  des  notns  n  etoient  fottis  de  /à 
snérooirÇr  •  '  • 

.       .[  i<îii.]  ,  * 

-  1  .  '     •  - 

An  fiége  de  Montpellier ,  M?  de  Za^ 
met  y  maréchal  de  camp  3  voyant  une 
it.'oupe^e  ibldatsc  firèndre  la  fuîre  ,  leur 
•jcrîr:  Sold  ats  vous  '  fuyez  ?  Ils  lui/é- 
-^vpoï^énu^Vf^  n'avons 
>nif  poudre  rii  plomb;  ;:-;  Qyoî  i  leur 
^ditwil  vn'âveZ'Veuç'  iiâs  des  épées  & 
3,  dttS'énglçs  î  33  Ces  mots  leur  donnent 
une  nouvelle  ardeur  ;  ils  retournent  à 
la  charge  ,  fepoufïènt  l'eunèrai  (^u'ih 
avaient  entête. •       .  -  .  ' 
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*  9  * 

Henri  II ,  duc  de  Montraorenci  vou- 
lut réloudre  une  queftion  que  Ton  agi* 
toit,  fçavoir     fi,  dans  les  condicions 
les  plus  bornées  ,  on  peut ,  être,  plus 
3,  que  dans  le  fein  des  honneurs  &:  des 
>,.richfcfles?     Il  trouva  quatre  cultiva- 
tcTurS  qui  fe  repbfbîeht  à  rorfibriè  d'mi 
buiflbn  5  &  leur  demanda  s  ils  étoienc 
heureux  ï  Trois  d entr eux  laflaferem 
qu'ils  ne  defiroienc  rien  \  &  le  quatrième 
avoua  qu^il  foupicoit  après  une  partie 
de  fon  patriihgiiTe  qui  ëcoit  pafle  en  des 
mains  étrangères:  "Mais  fi  tu  l'a  vois  > 
^,  ierôîs-tu  heureux  ?  deirianda  le  duc...* 
Autant  3  monfeigneur  ,  quon  peut 
letre  en  ce  monde..,.  Çottibîen  vaui:- 
elle  ?  Deux  mille  francs .  . . ,  Qu'on  les 
lui  donne,  &  qu'il  foit  dit  que  j'ai 
3  -fait  àuiôtfrd'hul  un  heureux.  „    '  ,  " 

Malherbe  dinoîr  un  jdur  chez  1  arche- 
vêque dc(Rbùm>.  il  étoità  peîrie  foiti  de 

rable  qu'il  s'endormit.  Le  prélat  qui 
dévoie  prêcher  ,  l  evèille  &  l'invite 
au  fermon.  Monfeigneur  ,  dit  Mal- 
herbe,  di^P^^^^^z-m'çn  s'il^yoïiS  plaît  j 
,  jp'Hormirai  bien  fahî  ceta.  „ 

Le  comiétabic  de  Lërdiguicx'es  £oiai^ 
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le  fiégc  de  Gavi»  Un  ofiicier  vient  lai 
'  repré^nter  (jue  ,  du  cems  de  François 
l ,  le  famçux  B^irb^rouiTe  n'avQÎc  pu 
'prendre  cette  place  ,  quoîqu''il  fut  maîm 
,de  la  rivière^  de  Gênes,  Le  conuétablc, 
qui  avok  alors  plus  de  quatre- vingts  ans , 
r4>ondic  :  Hé  bien  !  Gavi  n'a  pM  être 
pris  çar  Barberoud'e  \  mais  I3ieu 
\y  aidant  ,  Barbc-grife  le  prendra.  ,5  La 

ville  le  château  Te  rendûeac  ea  fois 
peudetéms. 

Le  maréchal  de  Thémînes  Ce  ptéfênte 
devant  Caftres  &  HnveiHr.  Laducheflê 

de  Rohan  ccoic  reftéc  dans  U  place  a\rc 
jin  conïèil  que  le  duc  {on  époux  lui 
âvoît  formé.  Ce  confcil  voyant  les  trou- 
{îcs  du  toi  aux  portes  de  la  ville  "  s'é* 
^  tonne  de  telle  font  »  qu^il  n'ofe  don* 
»,  ner  ordre  à  chofe  aucune  3  &  lai(È 
tour  le  fardeau  à  k  duche(fe  de  Ko- 
han  ;  „  elle  rafîure  les  habicans ,  awi- 
me  les  foldats  ^  ordonna  des  ior^es  qui 
réuffilfent,  pour  la  plup^iri^  &  fauve  U 
fUce, 

ii6i6.} 

'  On  trouve  un  poii  Air  l'habit  de.  M* 

de  Balîumpierre.  Le  roi  en  badlnc  lorig- 
\fxo,$f.  La,paiiencç  icbappe  enfio  à  Aaf» 
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jbmpierre  ^  &  il  die  d'iui  ton  aflcz  vif  : 

^  Sire,  ne  craignez  vou«  donc  pas  qu'on 
^»  ne  penfe  qu'il  n  y  a  que  des  poux  à 

^^gaigner  à  vocre  fer  vice  ? 

.  Le  cardinal  de  Richelieu  fait,  décider 
le  iiege  de  la  Rochelle^  contre  Tavis 
des  caurcifans  qui  crai^noient  que  le 
fuccès  de  cette  entrepriie  ne  rendit  la^ 
cardinal  trop  paillant  :  Vous  verrez  y 
difoic  Ballompiecre  y  que  nous  ferons 
yy  a(?è?  fous  pour  prendre  la  Rochelle. 

M.  de  Toîras,  après  avoir  fauve  Tifle 
de  Rhé,  lollicitoit  M.  de  Manllac  en 
faveur  d'un  gentilhomme  qui  s'étoit  fore 
diftingué  :     M,  de  Toiras ,  lui  ^dit-il  » 
vous  recommanderez  Ixentôl  tous  ceux 
qui  vous-  ont  aide  à  défendre  le  fort 
59  Saint  Martin  \  \t  ne  veux  pas  nier  que 
^,  vous  n'y  ayez  bien  fervi  \  mais  cinq 
59  cens  gentilshommes  qni  font  en  France 
en  auroient  fait  autant  que  vous ,  s'ils 
a  voient  été  à  votre  place*...  Moniieur^ 
répondit  Toiras  >  la  France  feroit  biett 
malheureufe  >  s'il  ti'y  avoit  pas  plus^ 
de  deux  mijle  hoxncnes  qui  fcuÂènc 

_  fcrvir  auffi-bien  que  moi  :  cependant 

^  ils;  qe  Vont  p^s  encore       &  je  «Cai 
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^,  pas  mal  rempli  l'emploi  qu  il  a  plu  aa 
roi  de  jne  confier.  Mais  ii  y  a  auffi 
en  France  plus  de  quatre  mille  hom«i 

„  mes  capables  de  tenir  les  fceaux  aufli- 
bien  que  vous.  S'enfuit-il  de  -  là  que 
vous  ne  deviez  pas  recommander  ceux 

^3  donc  vous  connoîflêz  le  mérite  î  ^ 

[1628.] 

Jean  Guîton  eft  élu  maire ,  capitaine 
^^:  gouverneur  de  la  Rochelle.  Il  affcm- 
blc  les  habicans  3  prend  un  poignard  à 
la  main ,  &  leur  dit  :  *^  Je  ferai  maire  , 
^3  puifque  vous  le  voulez  abrolumenc  » 
♦  3>mais  à  condition  qu'il  me  fera  permis 

5,  d'enfoncer  ce  poignard  dans  le  fein 

du  premier  qui"  parlera  de  fe  rendre. 
^,  Je  coniens  qu'on  en  ufc  de  noême  en- 
,3  vers  moi ,  dès  que  je  propoferai  de 

capituler  i  &c  je  demande  que  ce  poi- 
3,  gnard  demeure  tout  exprès  fur  ta  table 

de  la  chambre  où  nous  nous  aflOai- 
^  bloiis  dans  la.  maifon  de  ville, ^ 

Malherbe  atrive  au  Camp  devant  la 
Rochelle,  pour  demander  au  roi  juftice 
de  la  mort  de  fon  fils  tûé  en  duel  par 
un  ^enûlhon^me  nommé  De  Piles,  Ne 
pouvant  obtenir  toute  la  farisfisu^on  qu'it 
Toidoit  ^  il  propofe  de  fc-  batue  conue 
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De  Piles,  "  Quelle  témérité ,  lui  dît-on, 
de  vous  cxpofer  à  l'âge  4e.Coixante  & 
39  treize  ans  contre  un  jeune  homme  qui 
„  n'eîi  a  que  vingt-cinq  ]  . , . ^  Ceft  pour 
5,  cela  que  je  veux  me  battre  ^  répondit* 
„  il  ;  je  ne  hazarde  qu'un  denier  contre 
j>  une  piltole. 

La  famine  réduifoit  la  Rochelle  la 

■plus  afTi-eufe  défolation.  Le  maire  vit  un 
•  jour  une  perfbnne  exténuée  par  la  fkim  : 
*p  Elle  n  a  plus  qu'un  fouftle  de  vie ,  lui 

dit  quelqu'un... .  Êtes- vous  furpris  de 
,>cela?  répondît- il,  il  faudra  bien  que 

nous  en  venions  -  là  vous  &  moi  ^  & 
>,  nous  ne  fommes  point  (ecourus.  . .  • 

Mais ,  ajoute  un  autre ,  la  faim  em- 
• porte  chaque  jour  tant  de  monde  , 
' que  bientôt  nous  n  aurons  plus  d'ha- 
j3  bitans. •  Eh  bien,  reprit-il,  il  fuÊ- 

ht  qu'if  en  refte  un  pour  fermer  les 
'  i>  portes.  „ 

M.  de  Beuvron  qui  commande  à  Ca- 

fal,  eft  rué  dans  une  fortie.  On  s'aflfem- 
ble  pour  élire  un  nouveau  chef,  il  n'y 
a  qu'une  voix  en  faveur  Je  M.  deMon^ 
taufier.  ll^  n  a  voit  que  vingt  &  un  ans  ^ 
^  &  il  Ëdfoit  alors  fes  premières  armes. 
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lEaiE  DiJONKoxsE,  C'écoic  une  fociété 
qui  fubûÂoic  à  D^ton  ^  depuis  environ 
quatre  cens  ans  :  elle  comptoîc  parmi 
/es  membres  des  ducs  de  Bourgogne , 
des  gouverneurs  &  des  magîftrats.  Son 
pbiec  écûi(  de  faire  promeuer  fiuc  oes 
VWiots  une  force  de  troupe  de  comè- 
.diess  déguifcs  en  vignerons ,  quichan^ 
tcnent  des  iâtyxcs  contre  les  moeurs  de 
Jeur  fiécle. 

On  ne  comptolt  à  Athènes  que  cin« 
quanre  ans  depuis  Thefpis  jufqu'à  So* 
j^hoclc  >  Ari{b3phane  >  &  ks  aatces*fon« 
.dateurs  du  théâtre  des  Grecs.  Noos 
comptons  plus  de  qimtre  cens  ans ,  de« 
puis  qu'à  l'exemple  de  Thefpis  i'Ikfaii- 
TfcRi£  DijONNOisfi  proroenoit  (es  vigne- 
rons^  jufi]u'à  U  première  époque  de  la 
gloire  àont  le  théâtre  Frrnçois  eft  re- 
devable à  Corneille  ,  à  Racine  ^;c  à  Mo- 
lière. 

Naus  avons  déjà  fait  quelques  obfcr- 
vations  particulières  /ur  les  }eux  &  les 
fpe^kacles  qui  furent  long-teois  en  ufagc 
parmi  nous.  (  f^iyc^ii  Tmi  If  ^umAs  616^ 
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iiccéderçac  aux  cQmbats  d  animaux  y  6C 
furent  remplacés  par  Iça  repréjlenracions 
appellées  Myfteres.  Ondonnoît  ce  nom 
4      efpece  de  poëme  dramatique  »  donc 
la  groflfîere  irrégularité  nécoic  pas  tou- 
jouis  le  moindre  défaut.  On  en  iiroic 
les  fujets  de  L'Ecriture  làime  Se  de  la 
Légeude  des  faiacs.  Parmi  çcs  fortes 
d'ouvrages,  qui (e nUilciplierent  prefque 
à  1  infiai  ,  on  diftinguoit  fur-touc  :  Le 
^,  myftçre  du  «i^l  Tjsilîunent  ^  par  pejt- 
,/fbnnages  }  le  myfteie  de  la  vengeance 
X,  de  la  mort  de      S^J.  Ç^  j&c  la  def- 
3,  rruâionde  Jérqfalen^,  le  tout  par  per- 
(bnn^gcs  ;  le  myffer^  de  la  Coace|>- 
»,  tion  ci  Nativité  de  la  glorieute  Marie 
^,  Vierge ,  avec  le  mariage  dlcelle  j  la 
îslativité ,  PaiTion^  Réfur^     &  Afi 
„  cenfîon  de  N.  S.  J.  C.  jouées  à  Paris 
lan.de  grâce  ijo/j  le  myftere  & 
beau  mkacle  dé'  S.  Nicolas ,  à  vingt- 
quatre  perfonnages  ^  «  &c,  Jeau  Pexic, 
JoKph  de  Marnerf,  Dabundance  & 
Louis  Choquer  furent  Wi^c^&cs  les  plu*> 
(kmeux  en  ce  genre.  .  * 

Il  y  a  voit  encore  une  autre  efpece  de 
liiyilcres  9  ou  la. religion  n'avoit  point 
le  part  »  &  que  l'on  repréfentoit  aux 
êtes  de  nos  rois.  Un  de  ceux  que  Ton 
(limoic  davantage  eft  intitulé  :  Myf^ 
^  tcf e  là  QÙ  U  Fcaiice  jfe  pj^ejace  eu>^« 


xS4  *Anecdot*s 

me  d'un  perfbnnage  au  roi  Charles 
„V11,  pour  le  glorifier  des  grâces  que 
Dieu  a  faîtes  pour  lui  »  &  qu'il  a  re* 

çues  en  fa  caufe ,  durant  fou  i  egne , 
&  parlent  enfemble ,  en  forme  de  dia- 
logue  :  puis  les  barons  du  roi  parlent 
,j  l'un  après  l'autre  >  chacun  en  deux 
couplets. 

Âptès  les  my itères,  vinrent  les  morne- 
ries  &  les  farces ,  donc  le  fuccès  étoîc 
tel     qu'au  tems  pall?  chacun  Ce  mêloit 

d'en  faire.  Or  la  Êirce  n'étoic  que  d'un 

ad:e ,  Se  la  plus  courte  étoic  eftiméc 
jy  la  meilleure.  Ces  farces  écoieni:  de  pe- 
^>  rites  fac£ti£s  que  les  enfans  sans 
93  SOUCI  3  les  charlatans  3  puis  les  corné* 
yy  diens  y  donnoient  fur  l'échaiaud  ea 

place  publique ,  &  enfuite  à  l'hôtel  de 
3)  Bourgogne.  3)  Elles  étoienc  remplies  de 
pointes,  d'équivoques  fouvent  indécen- 
tes 3  &  de  jeux  grolliets.  Celle  de  i'avo« 
cat  Patelin  a  toujours  pafTe  pour  être 
très-amu/ànte  j  les  pcrfonnages  de  cette 
ancienne  farce  étoient  :  *^  Patelin  ,  avo» 
yy  cat  maître  padé  en  tromperies  ,  Guille- 

mette  fa  femme  qui  le  (êconde  y  Guii- 
yy  lâume  Drapier ,  Badaut  qui  eft 
53 dupé  pat  Patelin,  de  ûx  aulnes  de 

drap  valant  neuf  francs  j  on  y  incro- 
3,  du^Toit  aulïi  un  berger,  y^  C'eft  cette 
larce  que  Pafquier  die  avoir     lue  di 
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^)  relue  àvec  giratxd  contentement  s  99  & . 
qu'il  ne  craint  pas  d'oppofer  à  toutes  les 

comédies  grecques  &  latines.  M.  Tab- 
bé  de  firuys  en  a  tiré  le  fond ,  la  con- 
duite &  les  perfonnagcs  de  la  comédie, 
en  uu  aâe ,  intitulée  l'Avcocax  Pat£- 

XîN. 

Les  noms  de  Tabarin,  Turlupin  / 
Gauthîer-Garguille  , .(  Hugues  Gueret ,  ) 
Gros-Guillaume ,  (  Robert  Guerin  ,  )  & 
Caillot  Gorjii  (  Bertrand  Harduyn  )  font 
les  plus  célèbres  dans  la  lifte  de  nos 
anciens  farceurs.  Quand  ce  dernier  def- 
cendit  du  théâtre',  "  la  farce  en  defcen- 
5)  dit  avec  lui»  Comme  il  avoir  étudié 
5,  en  médecine  ,  &  qu'il  avoir  été  apo- 
^>  rhicaire  à  Montpellier ,  fon  perfonna- 
ge  ordinaire  étoit  de  contrefaire  le  mé- 
decin  ridicule.  Il  avoir  une  mémoire 
Cl  heureu(e ,  que  tanrôc  il  nommoic 
tous  les  fimples ,  tantôt  toutes  les  dro- 
gues  des  apothicaires ,  tantôt  les  inf- 
truments  des  chirurgiens^  quelquefois 
3,  les  outils  des  anifans ,  qu'il  pronon- 
çoit  C\  vîte  ^  [i .  diftinûément ,  que 
chacun  radmiioir, 

Les  Repues  franches  9  attribuées  à 
Villon ,  portent  le  caradtere  de  l'ancien- 
ne tragédie  ou  comédie.  Il  eft  certain 
que  '  la  comédie  a  été  fubftituée  aux 
'^rces^  &  la  tra^die  aux  myfteres  , 


/ 
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qu'on  déclamoit  y  &  otftt  ne  laut- pas 
confondre  avec  myâeres  par  perfon- 
iiages  muets. 

Etienne  Jodelle  ^  Parinea  3  qui  mou» 
fW  »  en  I  f 73  >  âgé  de  quarance-cm  ans , 
^,  eft  le  premier  de  nos  portes  Fran- 
^  çoîs  »  qui  ait  donné  dans  notre  lan^ 
^  gue  la  tragédie  &  la  comédie.  (  Sa 
Cléopatre  eil  la  première  pièce  qui  aie 
porté  en  France  le  lîOm  de  Tragé- 
^9  die.  )  La  nouveauté  de  fpeâ:ade 


^  tion,  &  rendit  fbn  nom  très- célèbre. 
^  Il  nt  médiroit  rien  »  &  fa  main  ne 

pouvoir  fuivre  la  prompricude  de  (bç 
^3  cipriu  La  plus  longue  &  la  plus  diffi« 
P3  cile  de  fes  pièces  de  diéatre  ne  l'oc- 
9,  cupa  jamais  plus  de  dix  matinées» 

Dans  la  première  jeujieâe  >  on  loi  vit 
9^  çompofer,  par  gageure  ^  en  unelêule 
^)  nuit  y  plus  de  cinq  cens  vers  latins, 
jl  nous  rcfte  de  lui  deux  tragédies, 
'  Cléopacre  captive  »  &  Didon  (e  facrifianti 
&  trois  comédies  ,  Eugène^  les  JMafca- 
'  rades  >  &  la  Rencontre. 

Alexiandre  Hardy  ,  natif  de  Paris , 
écoit,  avant  Corneille,  Tauteur  £imeux 
du  théâtre  François.  On  lui  4  i'obliga- 
fion  d'avoir  tiré  la  tragjétiie  du  miliefl 
des  rues  &  des  carrefours.  I!  $'étoit  a(!b« 
tic ,  ppur  u»e  part  >  avec  une  trouj^e  de 
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cttttédîttîs  ^  i  la  charge  de  fcur  fournît 

chaque  ânnéc  iîx  tragédies.  W  cti  faifoit 
ibttvenc  line  en  quinze  jours.  Ceft  à 
fjgtrorancc  du  (îccle  &  à  l'enfance  du 
tiiéM^P  qu^iifaut  âtcrihuier  l'admiratkni 
qùt  l'on  avok  pQur  les  çompofitions 
lourdes  &c  trribairrailees  »  les  \ers  rodes 
&  rAotetXK ,  fc  mauvais  goût ,  &  preC 
jgue  tous  les  di^auts  d'un  auteur  qui  n-ai* 
iDoit  rien  t»m  tqu'à  Varier  le  iieu  de  la 
fcène  :  d'un  mofnttit  à  l'autre ,  le  même 
pcrlonnage  parioic  à  Piaris  ,  à  NapleSj 
I  Madrid  ,  à  Cracovle,  &cc.  Tiitophile, 
auteur  contemporain  ^  parie  ainii  de  U 
faciljlté     cc  poëre  ; 

4 

^%xàf  dont  le  plus  g^and  volante 
pi*»  jaouits  ifu  tàxvL  la  plnae  ^ 
?auflem  torxem  ik  ttoHe  vcr»> 

I^C  tient  tous       vaiâcjKix  ^u^m« 

QLue  lorr^tt'il  y  xcin|ffit  (à  veine* 

* 

> 

Il  nous  rf  fte  cîng  gros  volumes  iw-Ç^, 
ides  'i^ces  de  cet  auteur  ;  (\  toutes  avoienc 
été  imprimées,  elles  pourroient  fotjiiej 
?iânj^  volumes.  "       -    '  ' 

iCbrneille  parut  enfin,  &  Ton  gërue 
J'éleva  biemôc  lufqu'au  fublime  d'un 
^tt  c^iX  a,  pour  aînfidire>  créé  parmi 


%%%  AK£CJ>0T£S 

nous*  La  tragédie  ne  fur  plus  une  ma*; 
thine  énorme  que  l'on  faifbit  mouvoir 

à  force  d'intrigues  ,  d'incîdens  ,  de  ru- 
fes  »  de  méprifes  &c  de  bravades  3  ou  un 
Roman  conftruit  à  la  hâte ,  chargé  de 
perlonnages  épirodlques^  de  combacsi 
de  déguitemjens  &  de  reconnoifl&nces  ; 
elle  prit  une  marche  régulière  i  Tare  fé- 
conda la  nature  ;  &^  Melpomene  fc  mon- 
tra  avec  toute  la  dignité  ,  toute  la  dé- 
cence j  coure  la  majefté  qui  lui  con- 
vient 3  &:  qu*elle  n'a  voie  pas  encore  eue 
jufqu'alors.  Racine  vint  moinbnner  de 
nouveaux  lauriers  dans  une  carrière  qoe 
Corneille  avoit  parcourue  avec  tant  de 
gloire  :  déjà  Molière  avoit  réformé  la 
comcdie  ^  &  lui  faifoît  prendre  une  for- 
me nouvelle  «  il  imicoic  les  anciens  ^  les 
furpaflbit ,  devenoit  lui  -  même  inimita- 
ble ,  &  contribuoic  avec  Corneille  &  Ra- 
cine à  élever  la  fcène  Françoife  à  côté 
de  celle  d'Athènes,  &  au-dclTus  de  tous 
les  théâtres  du  monde;  - 

  [ 

•  Le  cardinal  de  Richelieu  marchoii  à 
la  .tête  de$. troupes  vers  Rivoli,  pendant 
uiiè  nuit  fort  fombre  &  un  tems  affireux. 
Il  entend  les  foldacs  qui  le  chargent 
d'imprécacibus  »  &  s^en  plaine  à  M.  de 
Puyfégur,  ^ui  lui,  répoiid  ;  "  Qiiand  les 

foldats 
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^  foldats  (buffrent ,  ils  ne  manquent  ja- 


3»  mais  de  donner  au  Diable  cous  ceux 
qu'ils  croient  en  être  la  caufc;  mais 


auili  quand  ils  font  à .  leur  aile  »  ils 
difent  toujours  du  bien  du  comman* 

„  dant ,  ôc  s'eny vient  fouvenc  en  buvant 
^  à  (a  lancé. ,  •  •    Il  &udroit  jpourtaiic  9 
reprend  le  cardinal , leur  défendre  de 
^  dire  cane  de  loci(es }  ôc  vous  ferez  bien 
^d'ea  avertir  à  l'ordre,     Les  foldats 
logés  dans  le  bourg  de  Rivoli ,  &  con:!- 
giçncant  à  fc  repofer  de  leurs  fatiguas, 
donnent  mille  bénédictions  au  cardinal  : 
par*rouc  où  il  alloit ,  il  entendoic  chan- 
ter Ces  louanges }  alors  il  dit  à  M.  de 
Puyfégur  :  *^  Ne  faites  .point  à  Tordre 
s%  la  défenfe  donjc  \t  vous  parlois  cette 
nuit ,  avertiflcz  feulemeiu  que  l'on  le 
^  tienne  fxèi  à  partir  demain  de  grand 
^  matin.      .       •  •     •  - 

*  ^ 

.  Le  célèbre  pere  Jofeph  eft  chargé  des. 
aâaires  de  France  à  la  diète  de  Ratif.' 
bonne  ,  conjointement  avec  Tambaffà- 
deuir  Charles  Brulart  de  Léon«  Le  car- 
dinal de  Richelieu  difoît  Ibuvent  :  Je 
^,  ne  connois  aucun  miniltre  ni  plénipo* 
tentiaire  en  Europe  y  ç^pable  de  kixc 
la  barbe  à  ce  Gapuçin ,  quoiqu'il  y 
^  ait  belle  prife.  J 

Tome  II  N 
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L^s  Efpagr.ob  iccommenceni:  le  fîége 
de  G  :  M.  de  Tpiras  vient  à  ho\it 
<ic  détendre  cette  place ,  par  un*  fuite  de 
manxuvresqui  lui  font  beaucoup  d'honr 
sieur.  Le  tùï  louoit  hautement  la  con- 
diîice  de  cet  oHîcier  général  v  le  duc  de 
Giiiie  dit  piailaœméiit  :  Gomme  S. 
,j  Ivoch  s'cil  fait  canonifer  à  force  de  mu 
>,  racles,  M.  de  Toiras  deviendra  ma^ 

réchai  de  France  à  force  de  fkire  de 
^>  belles  actions. 

Pendant  le  fiége  de-  Cazâl ,  pluiieurs 
^^fticiers  fc^apoiew  chez  le  commandeur 
de  Souvrai.  tîarrades>  autrefois  fa  von 
de  Louis  XIII  y  leur  ptùpoùt  d^àlier  dan» 
fer  f  \ir  une  demi  -  lune ,  &  d'y  boire  à 
la  fanté  de  tous  les  princes  Chrétiens  > 

du  marquis  de  Spinola,  général  des 
alïîég^ans.  Les  convives  quittent  la  ta» 
blc ,  ÔcCe  rendent  fur  la  demi  lune  :  un 
trompette  avec  un  joueur  de  vielle  fer- 
vent de  violons.  On  danfe,  on  boit. .  • . 
Les  Efpagnols  mettent  le  feu  à  deux  mi- 
nes qtfî  font  fauter  en  Tair  le  troropette 
jSc  la  plûpàrcdès'  danfeurs.  Le  joueur  de 
vielle ,  qui  étoit  aveugle,  pafle  fans  gui- 
4ç  fur  une  plançhe  pcroice^  où  ceux  cjiii  y 
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^oyoïenc  le^mieux  xie  marchoieiu  qu  en 

Hcail  II ,  duc  de  Montmoreiici ,  tn 
allant  à  Paris  »  vie  fon  neveu ,  (  le  grand 
Condé;)  qui  étudiok  au  collège  de 
JSourges.,  &  lui  fk  préfenc,  d'une  bouiie 
de  cent  piftoles  pour  &s  menus  plaiârs. 

A  fon  retour  il  le  vie  encore ,  &  lui  de- 
Xïianda  quel  ufagC;  il  avoir  fait  de  fa 
:bourre  ?  Le  jeune  prince  la  montra  relie 
.qu'il  Tavoic  reçue  i.  le  duc  k  prit  y  &  la 
jetra  par  la  fenêtre  ,  en  difant  :  "  Voilà 
^,  le  cas  .qu'un  prince  tel  ,que  vous  doic 
faire  de  1  argent.  Apprenez  ,  mon- 
fieur ,  que  vous  le  deviez  jouer,  ou 
en  faire  des  aujaagi^es  &  des  «  iibafi*- 

A  la  journée  des  Dupes,  où  l'on  crut 
que  Louis  XIII  alloit  facrifier  le  cardi- 
jial  de  Richelieu  aux  refïèntiments  cL: 
Marie  de  Médicis ,  on  écnvoic  dans  tou* 
«es  les  cours  de  l'Europe  ,  qureoifin  le 
ordinal  écoit  difgracié.  Le  loi  d'Anglfîr 
^rre,  Charles  I,  apprenant  cette  not^ 
^rellc  :     La  reine  votre  mcre^a»  tort^, 

dit-il  à  la  reine  d'Aogletcnîe  le  cac- 
^  din^l  a  tendu.de  grajids  Xervices  à  iim 


:l^x  âm£CDOtjbs 

^3  maître ,  &  cette  aventure  me  rappelle 
^^  i  accufation  intentée  contre  Scipîon  ^ 
devant  le  peuple  Romain.  Il  l'écouta 
patiemment  i  Ôc  au  lieu  d'y  répondre^ 
il  fe  contenta  de  dire:  Je  me  ibuviens 
qu'à  tel  jopr  je  défis  1  armée  des  Car- 
yy  chdginoîs  :  Romains  >  allons  àu  Ca* 
jy  picole  en  rendre  grâces  aux  Dieux.  Si 
}  avois  été  à  la  place  du  cardinal  , 
^y  faurois  écouté  les  plaintes  de  la  reine 
^y  Votre  mere  avec  la  naême  tranquillité, 
yy  ôc  j'aurois  dit  an  roi  :  Depuis  deux 
ans  y  la  Rochelle  eft  prife  y  trente- cinq 
jy  villes  Huguenotes  font  (bumîiès ,  & 
yy  leurs  forci fîca dons  démolies  ;  Cazal  a 
„  été  fêcouru  deux  fois  ;  la  Savoye  Sc 
„  une  grande  partie  du  Piémont  font  en- 
„  tre  vos  mains  }  ces  avantages  ,  Sire , 
que  vos  armes  t>nc  remportés  par  mes 
„  (bins>  vous  répondent  de  mon  appli- 
-  M  cation  &  de  ma  ^délité.  „ 

[1^50,] 

Le  i  duc  de  Montmorenci,  Henri  lU 
&  le  maréchal  de  la  Force ,  ne  pou** 
voient  point  faire  la  joiiâion  de  feurs 

troupes  ,  fans  pafler  fous  le  feu  des  en- 
nemis qui  étoient  campés  à  Veillane* 
Montmorenci  s'avance  à  la  têre  de  quin- 
ze cens*  hommes  >  attaque  huit  à  neuf 
mille  Efpagnols^  Allemands",  Pié^^ooi» 
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toîs ,  &  remporte  fur  eux  une  victoire 
complette,  qui  leur  coûte  quatre  mille 
hommes  ^  avec  dix- neuf  drapeaux.  La 
jondtion  fe  fit;  Seules  François ,  qui  n*a- 
voienc  pas  perdu  cent  hommes  ^  chan- 
toîent  les  louanges  de  leur  général.  Ils 
le  voyoient  couvert  de  fàng  y  de  Tueur 
&  de,  poullîere ,  &  l'aflùtoienc  que  {a-^ 
mais  il  ne  leur  avoit  paru  plus  beau. 
Le  comte  de  Csamail  lui  demanda  s'il 
avoic  bien  envifagé  la  morc^  en  livrant 
ce  combat  ?  J'ai  appris  ,  répondit- il , 
dans  l'hiftoire  de  mes  ancêtres  >  &  fur- 
»  tout  dans  celle  d'Anne  de  Monimo- 
yy  rend ,  que  la  vie  la  plus  brillante 
^  eft  celle  qui  finit  dans  le  fein  de  la 
yy  viûoîre. 

Gafton ,  dac  d'Orléans ,  frère  de  Louis 

retire  en  Lorraine ,  &  la  reine- 
mere  à  Bruxelles.  Le  motif  de  cette  re« 
traire  étoit  de  perdre  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu ;  mais  le  roi  difoit  à  fon  premier 
miniftre  :  Ne  craignez  rien  ,  je  ferai 
5,  votre  fécond  contre  tout  le  monde , 
55  fans  en  excepter  mon  frère  ;  mon  hon-» 
yy  neur  y  eft  engagé:  le  mal  que  Ton 

vous  fera ,  je  le  regarderai  comme 
yy  fair  à  mol  même       je  fçaurai  vous 

venger.  ,^       .  • 

N  j  • 
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[i<î}i.] 

Louis  XIII  furpris  de  fe  voir  tant  de 
cheveux  blancs  à  ion  âge  r  dit  un  îour 

en  fe  confidcrant  clans  une  glace  :  Ce 
(ont  apparemment  les  harangues  que 
^  l'on  m'a  faites  depuis  mon  avènement 
^  à  la  couronne  %  qui  m'ont  iaic  blau^ 
^>.chir  de  6  bonne  heure.  3>/ 

Le  dac  d'Epernon  avertît  le  maré- 
chal de  Bairom pierre  qui!  efl  queilioa 
de  i'arfcter:  /*  Que  me  confeilles  -  voui 
^  de^  faire  ?  lui  dit  le  maréchal  >  &  qu& 
'33^  feriez-» vous  ^  fi  vous  étiez  à  plaF» 
,1  ce  ?  •  . .  ,  Si  je  n'avois  que  cinquante 
)>ans^  comme  vous>.  répond  le  duc  s» 

je  ne  ferois  pas  une  heure  à  Paris  ;  je 

me  retirerois  au  plus  vite  dans  un  lieu 
^  de  fureté  ,  d'où  ie  tâcherais,  de  faire 
,9  ma  paix  avec  la  coar  >  mais  quand 
^  on  approche  de  quatceu vingt  ans  ^  on 
^  n  eft  plus  en  état,  de  courir  la  pofte. 
^  Je  me  fens  eiacore  alle:^  de  force  pour 

fbutenir  la  fatigue  de  la  première  jour- 
9^  née }  mais  le  lendemain  j'aurois  be« 
^  foin  At  repos  ,  &  j  e  ferois  obligé  de 
^  refter  en  chemin.  Pour  vous  qui  éces 

encore  x}eune ,  en  état'  de  &tnt  6c 
^d'attendre  une  meilleure  fortune >  je 
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^  VOUS  confeille  de  vous  éloigner  &c  de 
^  conkrvei:  votre  liberté.  Je  vous  offre 
j/cinqiianre  mille  écus  ,  poof  pafîer 
^, deux  mauvaifes  années}  vous  mê  les 
^.  rendreat -quand  il  en  viendra  une  bon-» 
^ncoj  maréchal  préfera  de  fe  laif- 
ler  mettre  à  la  BaftUie  ^  ou  il  compoia 
ifcs  Mémoires* 

tto,  cownîtença ,  cette  année , ,  à  don» 
ner  la  gazette  de  Paris.  Elle  a  porté , 
dans  la  fuite,  le  nom  de  Gazîetce  de 
France. 

Le  cardinal  de  Richelieu  vehoit  d'af- 
Cifka  à  une  céiTémonie- où  un  GordSelier 
aTmoptêdie^  Sorpns  de  n'en  avoir  point 

afTèi  împoléau  prédkateur  pour  Vïnil-- 
mider  un  peu^  iUuî  demai^e  com-t 
ment  il  a  pu  parler  avec  tant  d'afÏÏi- 
rance  ?  *^Ah  l  monfeigneur  ,  répond  le 
^)  OordeBer;  ckA  que  j'ai  a|>pris  mon 
9»  fermçn  devant  un  qiiarré  de  -choux 
s^aii  rtniiieu  duquel  il  y  en^avok  un 

rouge ,  &  cela  m'a  accoutumé  à  par^ 

1er  devaiit  voiis.  ^  ' 

Dcshajjes  de  .Couçpiei}in.ctaac  ^rrête 
paî  ' ordre  dii  roii  im,  pere  »  gom&Cf 

"  N  ^  '  *• 
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neur  de  Montargis ,  Ce  rendit  au  Pont- 
Saint- Efprit ,  &  fc  logea  chez  M.  de 
Briexinc  fon  ami ,  qui  fe  chargea  de  fol- 
licicer  avec  lui  la  grâce  de  Deshayes. 
M.  de  Brienne  en  parla  d'abord  au  <:ar- 
dinal  de  Ricbelicu  ;  il  eut  pour  toute 
rcponfe  :  Pourquoi  votre  maîfon  fat- 
^clie  d'afyle  à  cet  homnie?^.*.  Ma 
3,  maifbn,  reprk  Briemie»  ne  peut  être 

fermée  à  mon  anû }  il  m'auroir  offeBfé 
yy  d'en  prendre  une  antre ,  &  voacénû- 

nence  a  Tame  trop  belle  &  trop  gé- 
^néreulè  pour  ne  pas  approa¥ec  ma 
^  conduice.  i> 

M.  du  Châtelet>  prilonnier  au  chl- 
teau  deNoifi,obcimiôadar^&ineQt> 

&  la  pcrmiifion  ,  de  repaioitre  à  la 
cour.  Louis  XUI  aflèâoic  de  ne  k  poiiK 
regarder  y  &  fcmUoit  cpioa¥Ci  une 
^Qxte  d'embarras  à  la  vue  d'un  hcKmnc 
qu'il  am  nudcraké.  Dli  OÙKlcr  sTap- 
proche  de  de  Saini-Sîmon  ,  lui 
die  à  L'oicîUe  >  maïs  adèx  iianr  poor 
Être  entendu Je  vous  prie,  rroniieor, 
^  de  dire  au  roi  que  }c  iiu  fiardoonCf 
^  &  qu  il  ne  hSk  lliQHiair  de  ne 
^  r^arder.  »  Ceœ  ^iianrfrie  oc  fut 
poinc  funefte  a  (on  mar  }  cBe  kaé> 
liât  même  aès- udkw 
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Henri  II  >  duc  de  Monrmoreneî/  çii* 
traîné  ddns  la  révolte  dé  MonHeiir , 
frère  du  roi  ^  eft  pris  au  con^bac  de 
Caftelnaudari.  Son  chirurgien  lui  difbic 
que>  des  dix-fèpt  bleiîures  qu'il  venoic 
de  recevoir ,  aucune  n'étoic  dangereufè  t 

•  99  Mon  ami  ,  répondit  le  duc  ,  vous 
9,  avez  oublié  votre  métier  j  car  ie  vous 

puis^dlurer  qctiX  n*y  eu  a  pas  une 

feule  ^  jufqu  a  la  plus  petite  ^  qui  ne 
J9  (bit  mortelle*  ly 

La  priiiCclTc  de  Condé  fa  fœur  ,  lui 
ayant  fait  parvenir  un  Mémoire  dans 
lequel  on  lui  donnoît  des  moyens  de 
dcfenfe  :     Mon  parti  eft  pris,  dît -il 

après  l'avoir  la ,  je  ne  veux  pas  cHî^ 
^  caner  ma  vie,  ^.  ^ 

m  M 

•  '  Le  chevalier  de  Jars  ^  arrêté  a  caulè 

•  des  rapports  qu*il  entrerenoit  avec  l*Afî- 
gleterre  ^  fut  condamné  à  perdre  la  tête  j 
mais  it  n'en  ecft  que  la  jpeilr.  Bu  fortatic: 
de  fon  dernier  interrogatoire  ,  il  av©ic: 
dir  au  prévôt  :  ^^  Mon  ami^  cespendarts» 

vont  me  condamner  ;  je  le  vois  biem 
^  à  leur  mine  r  il  faut  avoir  patience 

Ôc  le  cardinal  enragera  de  voir  que 
^  je  me  moque  de  lui  &  de  fes  tox>- 
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Louis  XIII  ayant  pris  Nancî ,  envoya 
chercher  le  célèbre  Jacques  Callot  >  & 
hii  ordonna  de  lever  le  plan  du  fiége 
de  cette  viUe.  Ce  graveur  répondit , 
qu^ayant  rhonneur  d  être  Lorrain  y  il  fc 
coupeioii  plutôt  le  poing  que  de  tra- 
vailler contre  fon  prince.  Quelques  cour« 
tilans  rcptéfenterent  qu'il  falloit  punir 
cette  hardieflè  ;  le  roi  (c  contenta  de 

leur  dire  :     Le   duc  de  Lorraine  eft. 
31  bienheureux  d'avoir  des  Sujets  û, 
y,  deles. 

Le  cardinal  de  Richelieu  fortolc  de* 

,  rappa^teipenj^  :du  roi  }  &  Louis  X}ïk 
qui  le  luivoit,  crut  s^apperccvoir  qu  oa 
lui  rcndoità  lui-même  beaucoup  moins 
de  refpefts  qu'à  fon  miniftre  :  celui-ci. 
iguoroit  que  le  roi  le,  fui  vît  >  mais  vo- 

,  yant  avancer  jquelques  pages  ,  il  fe  ran* 
ge  ,  afin  de  laiffer  palier  Sa  Majefté.  Le 
roi  sarrcte  &  hii  dic  t^'  Padèz,  paflcz: 
>3  monfieur  le  cardinal  ;  n*êtes  vous  pas 
yy  le  maître  } Kicheii^a  prend  auili- 

.  tôt  wïr  fUmbeau  des  mains  d-un  page  » 
iiîaj:che  devaiK:  le  xoi>  en  lui  difanrr 
^^  Siie  >  je  ne  puis  pa(Ier  devant  Votre 

^  Mi^jalé,  ç^u*cn  failoi^t  k.  fcnâion  dttî 
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^  plus  humble  de  yos  ierviteurs.  „ 

[1654.] 

'  Labbé  de  Boifirobert  écoit  oâm  de 
tous  les  poètes  de  Ton  cems»  donc  l'en- 
îoaeniBtit  plaiibic  davantage  au  caxciinal 

*  de  Richelieu.  Dès  queleniédecm  Cîtois 
paroiiïbic  aupiè&  de.  Ton  éniineo^e  ,  il 
lui  difbit  toujours  :  Monfcigncur 
t»  Uûjus  ferons  tout  ce  que  nous  poui  ions 
pour  votre  lancé. ,  mais  toutes  nos* 
„  drogues  font  inutiles  ,  h  vous  n  y  mc-r 
^  lez  UQ  pea.de  fioiiiroberc. 

On  avoir  convo<|ué  l^arrîere-ban  pour 
la  guerre  de  Lorraine  i  "  Tous  cesgen- 
9>  tilshoriimes  s'imaginoîene  qu'àufu-toc' 

^  qu'ils  feroient  arrivés  ,  on  enverront' 
9>  un  cartel  de  défi  à  l^ennemi;  que  le 
»  lendemain  on  donncroic  bataille  ,  & 
99  qu'enfuite  ils  s'en  retounieroicnt  chez- 
5^  cur.  Ceor  de  Normandie  ,  ajoure^r 
„  M.  le  marquis  de  Monglac ,  mena- 
„  çoient  de  s*en  retourner  ,  fi  on  ne 
^  leur  faifoic  voir  promptement  leur: 
pai^tie  adverfe  ^  jugeant  de  la  guerre 9. 
>^  comme  d'un  procès  au  parlement  de 
»  Rouen.      On .  les  obligea  tous  de: 

£efi:er  j.ufqa^  la  6n  de  la  campagne*. 

•  * 

U6» 
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^  « 

Joiias  Ranczau  arriva  de  Danemarck  ^ 
0&  trente  deux  gentilshommes  de  (a 
maifon  fe  (ont  rendus  célèbres  ,  &.  oa 
l'on  dit  en  ptoverbe-,  pour  exprimer 
la  fidélité  d'un  fujct  envers  fon  prince  : 

Il  cft  fidclc  au  roi  comme  un  Rant- 
9>  zau.  ,» 

Jofias  vint  demander  de  l'emploi  à. 
Louis  Xlli.  Il  fat  honoré  ,  à  l'âge  de 
trente-fix  ans  ,  du  bacon  de  maréchal 
de  France.  Il  entendoit  parÊûtement  la 
guerre,  &  s'expofoit  comme  un  fimple- 
foldat.  Après  avoir  reçu*  plus  de  fbixante 
bledTures^  y,  il  ne  kii  étoit  léfté  ^  pour 
ain/î  dire  ,  que  la  moitié  du  corps ,  ayant 
perdu  une  oreille  ,  un  oril ,  un  bras  y 
une  jamBc  }  c'eft  ce  qui  donna  lieu  à 
cette  épitaphe  que  Tou  êi  dès  fon 
Yant  :. 

Bii  coxf  s  du  grand  &aiitzai^  m  B'as  f  u'une  des  (aitst- 
Vmim  moitié  it&SL  dta»  les^  plaines  de  Mus  ^ 
Il  dirj^exfa  pai.  tout  fes  xnembces  &  fa^gloiic  i 
Toat  abbatQ  qu'îLfiit,  U  demciini  viinqoeiir  > 

Son  iaog  fut  en  cent  lieux  le  pnx  deia  viâoitei 
1|tManL»Bliûllttflaiien  dlentitr  ^lekcMK  • 

[1656.]. 

jUs  Ir^i^  de  la  guerre  épuiiànt  tou^ 
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les  ibnds  »  on.  rejecca  fur  le  peuple  > 

{m  une  impofition  ajoutée  à  la  taille  » 
es'  appoincemens  des  gouverneurs  &c 
des  officiers  employés  dans  les  provin- 
ces ;  le  vieux  duc  d'Epernon  dit  à  cette 
occafion  :  ^  '  il  y  a  plus  de  (bixante  ans 
que  je  fers  mon  roi  ,  fans  avoir  cou- 
»  cbé  d'ailleurs  que  de  Ton  épargne 
^  les  appoincemess  dons  £1  m^a  jugé 
9j  digne  r  je  ne  commencerai  pas  y  fur 
^,  la  fin  de  mes  jours  ,  aux  dépens  d'un 
peuple  que  je  vois  périr  de  faim  & 
3>  de  mifère.*.^.  J'aime  œieuit  êcre  réduic 
99  au  feul  revenu  de  mes  terres ,  que  de 
voir  mon  nom  dans  les  impoucions-» 
yy  Se  h  dépenfi^  de  ma  lable  prîfê  Cm 
yy  la  fubfidance  des  pauvres. Il  vécut  > 
depuis  ce  tems-là  ^  fur  fes  revenus»  ôc: 
ne  toucha,  plus  rien  de  fes  appointe- 
i&icnSa 

• 

Le  comte  d'Haveouri  diibit  à  Da^ 

guerre  :  Le  roi  nous  commande  d'at-^ 
taquer  les  ifles.  On  commencera  par 
celles  de  Sainte-Marguerite.  Croycss- 
»>votts  pouvoir  y  defcendre  avec  vos. 
^  gens  ?  L^officier  lui  répond  :  Pet* 
yy  mettez-iBoi  de  vous  demander  ,  mon 
»  général  »  fi  le  foleil  entre  dans  l'ifle: 
j.>,ou.  non }        Ec  U  ajpûce  aufËcôc:; 
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^  £h  bien  !  û  le  ibiçii  pénétre  d&ns  l  iile 
.y^  Sainte-Marguerice  ,  mon  régiment  y 
f9  pourra  bien  eiurer  aufll.  Daguerre 
ne  carda  poinc  à  tenir  parole* 

'  Dans  le  tems  que  teOi4  ^  cragÀlie  de 

Corneille ,  avoir  à  la  cour  &  à  la  ville 
«e  fuccès  ^  ^  qu'il  n'efl:  pas  aifë  de  s'ima* 
^  gincr  ,  dît  M.  Pcliffon  ,  on  ne  pou- 
^  voit  Te  lafler  de  la  voir.  On  n'ema> 
,y  doit  parler  d  autre  cho(e  dans  les 
.  ^  izompagmes  h  chacun  en  iça\  olr  par 
39  coenr  quelque  partie  »  &  4»n  la  iaifc^t 
„  apprendre  aux  enfans.  Un  étranger , 
arrivant  à  Paris  ,  n'eue  rien  de  plus 
prcilc  que  de  s'informer  de  roue  ce  qui 
regardoic  Pierre  Cop:teillei  ia  iurpriie  fut. 
exiréme ,  quand  il  apprit  que  ce  poète 
n'étoit  pas  miniilre  d'état,. 

Les  détails  militaires  »  répandus  dans 
la  tragédie  de  Sertorius  ,  fai/oienr 
dire  à  Mi  de  Tucenne  :.  Où  donc 
^,  Corneille  a-t-il  appris  Tarr  de  la  ga:r- 

re  ?  .C'eft  fans  doute  la  tragédie 
d'OTHÔ%î  qui  a  &ic  dire  au  maréchal 
de  Gratnmont  t.  Corneille  çft  le.  bie- 
^  viaîrc  des  rois.    \  ^ 

Corneille  avoir  dans  fon  cabuiet  la 
^  nragédîe  du  Cid  ,  cradaice  en  contes  les 
.kij^ucs  ik  l'Euru£e  ^  cxccjgté  l  ErcW 
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vonne  &  la  Turque.  Dans  plufieurs. 
provinces  de  France  >  il  écoit  paHë  en; 

proverbe  de  dire  :  Cela  eft  beau  com- 
me le  Cid.  >9  Tout  le  monde  fçaic  que 
ïe  cardinal  de  Richelieu  n'épargna  rieii< 
pour  obtenir  que  ce  drame  parût  de 
feçon  à  fkire  croire  au  public  qu'il  cm 
étoit  l'auteur  i  mais  Conicille  tint  bon- 
Piu$  de.  vingt:  critiques  parurent  pre{^ 
qu'en  mcme  cems  que  la  pièce.  L'aca- 
démie Françoife  prononça  ;  le  grand. 
.  ComeiUe  fe  foumir.  Le  rôle  de  l'infante 
a  étd.fupprimc  comme  cpifodique  Sc\ 
entièrement  fupeçflu.  Ce  changement  cft 
I ouvrage  de  Rouflfèau. 

Le  cardinal  de  Richelieu  joignoit  à 
Tamour  des  lettres  le  calent  de  l'exécu- 
tion. Il  y  avoît  plus  de  cinq  cens  vers, 
de  fa  façon  dans  vm  dranoe  intitulé  Lau 
GRANDE  Pastorale  ;  cependant  elle. ne: 
l^âirut  pas».  . 

Le  duc  de  Weymar,  battu  a  Rheîn- 
fcld  »  demande  ce  qu'il  convient  de  tàixe  ^ 
quand  on  a  perdu  la  moitié  de  Ton  ar- 
mée 5  Tes  vivres  ,  fes  équipages  i  fes, 
munitions  &  Ton  artillerie  ?  Remar^ 
cher  à  l'ennemi  ^  ,  réponol  le  duc  de: 
l^obaa  Les  troupes  fe  raflèmblent  »  fusi* 
grennent  l'ennemi  x  font  prifonniers  les  , 
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quaœ  gjésiamu  de  Tempereur  y  talUenc 
une  paxcie  de  l^atinée  en  fnéces  ,  di£i^ 
pea£  le  ccAe  »  &  cerminenc  la  campagne 
par  on  grand  noaWe  de  OHiq^uéces 

imponaoccs» 

Le  célèbre  pccc  Jofcph  eft  frappé  d'a- 
poplexie dans  le  rems  que.  la  ville  de 
Brilac  étoit  far  le  point  de  fe  rendre. 
Le  cardî™!  de  Richelieu  crioic  ibuveuc 
aux  oreilles  de  ce  moribond  pour  Ife 
*  'cirer  de  fa  létargic  :  -Courage  ,  m(m 
pere^  Bniàc  eft  à  nous.  ,> 

Louis  Xin  veut  entrer  dans  Hcfdin 
pat  la  brèche  >  dès  qu'il  y  eft  monté  > 
il  prend  une  canne  &  dit  ^  en  la  pré- 
femanc  à  M.  de  la  Mcilleraye 

vous  fais  maréchal  de  France  ;  voilà 

le  bâcon  que  )e  vous  en  donne  ;  les^ 
,3  fervices  que  vous  m'avez  rendus  m'o» 

bîigenc  à  cela }  vous  continuerez  5  me 
„  bien  fcrvir.  Le*  nouveau  maréchal 
répond  quiln'cft  pas  digne  de  cet  hon- 
neur.   Trêve  de  complimens  ,  reprend 

le  roi  »  je  n'ai  pas.  fait  un  maréchal 
^  de  meilleur  coeur  que  vous.  On 
•trouva  que  jamais  on  n'en  avoit  £ûc 
4.'unc  fa^on  plus  glorieufe^ 
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Le  marquis  de  Çoailin  fomme  un 
o/Scier  de  rendre  un  petit  fort  >  (bus 
peine  d'être  pendu  ,  s'il  diffère  jufqu  a 
l'arrivée  du  canon.  L'officier  3  peu  effrayé 
de  la  menace ,  répond  qu'il  fe  défendra 
de  Ton  mieux  avec  les  fept  hommes 
qu'il  commande»  Foncé  de  (è  rendre  à 
difcrction  ,  on  décide  qu'il  doit  être 
pendu  fur  le  champ.  M.  de  Coaflin 
ordonne  de  fufpcndrc  Texécution  jurqu'^à 
ce  qu'il  ait  parlé  au  maréchal  de  la 
Meilleraye.  Il  en  obtient  aîfément  [a 
grâce  de  l'officier  j  mais  à  Ton  retour  , 
il  trouve  qu'on  l'avoir  déjà  pendu.  Il 
fait  les  plus  vifs  reproches  au  prévôt 
de  l*armée  ,  qui  lui  répond  :  ,|  Il  ne 
,^  m'a  été  poflîble  de  différer  l'exécution  , 
^  parce  que  les  fpeâateurs  s'ennuyoienc 
^  d'attendre  fi  long-tems. 

Au  combat  de  la  Route  ,  le  comte 
'Harcourt  avec  huit  mille  François  ^ 
éfaic  une  armée  de  vingt-huit  mille 
Dmmes.  Le  marquis  de.  Léganez ,  gé* 
irai  Ëfpagnol  »  lui  envoie  un  tronib 
fcre^  pour  l'échange  de  quelques  ptU 
nniers  >  &  le  charge  de  lui  dire  que  » 
1  étoic  roi  de  France  ^  il  lui  ferok 
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couper  la  téce  pour  avoir  hazardé  xivia 
bataille  contre  une  armée  fi  fupéirieure*^ 
Ec  moi ,  répond  le  comte  <l'Harcourr, 
(î  i  étais  roi  d  Erpague  ,  je  ferois  cou- 
per  la  récc  au  marquis  de  Légaiie^ 
pour  s'ctre  laitTé  bauie  par  une  ar* 
»i  œée  beaucoup  plus  foiblc  que  la  ûax* 

1640.  ] 

FiurilU ,  comédien  Italien  »  qui  fairok 
rôle  de  Scaramouche^fe  txouvoitdaas 
l'apparcemeiu  de  M«  le  Dauphin,  qui 
pouflbic  des  cris  que  l'on  ne  pouvoit 
appaifer.  Ce  comédien  dit  que ,  fi  l'on 
vouloit  lui  permettre  de  prendre  M*  le 
Dauphin  entre  fes  bras  ,  il  fe  âatoit  de 
le  calmer.  La  reine  le  permit  s  ôc  Fiu^ 
cilli  fit  au  feune  prince  les  mines  Se 
les  figures  les  plus  plaifantes.  Cette  fcê- 
ne  donna  à  M.  le  Dauphin  une  fig^an- 
de  envie  de  rire  ^  qu'il  fatisfic  un  be- 
fbin  qu'il  eut  dans  le  moment ,  fur  les 
^ains  &  fur  Tbabit  de  Scaramouche, 
Depuis  ce  tems-la  ,  Fiurilli  eut  ordre 
de  fe  rendre  tou^  les  foirs  dans  l'ap- 
partement du  jeune  prince  ,  pour  IV 
muiér.  £ien  des  années  après  ,  Louis 
XIV  prenoit  plaifir  à  rappeller  cette 
aventure  à  Scaramouche  $  Se  rioit  beaur 
«pup  de$  grimaces  que  ^ifoic  lê  comér 
dieu  en  la  racontant,. 
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Les  Efpagnols  attaquent  les  lignes  des 
François  au  ûégc  d'Axx^s.  Le  maréchal 
de  Chacillon,  qui  fe  trouve  an  fort  de 
la  méice  »  apprend  que  Ton  âls  vient: 
d'écrc  tué  :  cft  heureux  ,  dit- il  y. 

^)  d'être  more  dans  une  Ci  belle  occa- 
yy  fïon  3  pour  le  fervice  du  roi  1  Il 
continue  de  donner  fcs  ordres  avec  la 
plus  grande  uauquillicé» 

[1641.J 

M.  de  Sully ,  meure  âgé  de  quatre^^ 

vingt -un  ans,.  Depuis  que  Louis  XIII 
étoic  monté  fur  le  trône ,  il  n'avoir  para 
qu'une  fois,  à  lia»  cbur  y  où  Ton  vouloir 
k  confuker  fur  une  affaire  importante. 
Les  jeunes  courti(àn$  rtoient  beaucoup  y 
en  voyant  ce  vieux  héros  ,  avec  une 
barbe  longue  >:  un  habit  qui  n'éroic  plus 
de  mode  ,  un  maintien  grave  ,  &  des 
manières  propres  de  la  vieille  cour.. 
Sully  s'écoic  bien  apperçii  qu^on  cher- 
clioic  à  le  tourner  en  ridicule  5  &  il 
avoir  dit  publiquement  aa  roi  :  Sire 

quand  le  roi  :  votre  pere  ,  de  glorieufe 
^  mémoire  ,  me  Éiifoit  r honneur  de  me 
^  confulter  fur  Tes  grandes  &  importan-i 
y,  tes  affaires  ^  au  préalable  ,  il  fairoic: 

forcir  tous  les  bouffons  &  baladins 
^  de  cour« 
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M.  de  Cinqmars  propofe  à  Fabert 
d'entrer  dans  le  complot  qu*il  forme 
de  perdre  le  cardinal  de  Richelieu  i 
35  J'ai  pour  maxime  ,  lui  dit  Fabert  9 

d  entrer  dans  les  intérêts  de  mes  amis  , 
„  ôi  jamais  dans  leurs  paffions  ;  qui- 
„  conque  me  méprîfe  aflcz  pour  exiger 
,,-de  moi  ce  que  je  croîs  comiake  à 
„  mon  honneur  &  à  mon  devoir ,  me 
,^  difpenfe ,  par  cette  infulte ,  des  égards 

&  de  la  coniîdération  que  je  lui 
' dois,  n 

[1^41.] 

Le  cardinal  de  Richelieu  meurt  dans 
la  cinquante-huitième  année  de  /on  âge. 
Il  s^étoit  peint  ainfi  lui-même  :  Je 

n*ofe  rien  entreprendre  fans  y  avoir 

bien  penfé  ;  mais  quand  une  fois  j'ai 
^  pris  ma  réfolution  ,  je  vais  à  mon 
59  but  ;  je  renverfe  tout  ;  )e  fauche  toutj 
,5  &  enfuite  je  couvre  tout  de  ma  fou- 

tanerouge*,, 

Pierre  Corneille  ,  pour  fe  venger 
d'une  critique  du  Cid ,  dont  le  cardi- 
nal de  Richelieu  étoic  l'auteur  ^  fit  ce 
fonnet  après  la  mort  de  Louis  XIB  3 
comme  devant  lui  fervir  d'épitaphe  : 
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Soi»  ce  marbre  cepofe  un  monarque  François  » 
due  ne  f^iuoic  Tcnvle  «ccuici  d'aucun  vice  i 
11  iîit  &  le  plus  jofte,  &  le  meilleur  des  rois  s 
;Soi2  ligne  fut  pooctant  celui  de  l'iojuftice. 

Sage  en  tout  il  ne  fit  |amais  qu'un  mauvais  cholx^ 
Dont  lonf-tems  n^us  de  lui  postâmes  le  fupplice  $ 
X'orgueil ,  l'ambition  ,  Tintcrét  >  l'avarice , 
Eev^tts  de  fon  nom  »  nous  donnetcat  des  lois,, 

Vainqueur  de  toutes  parts,  efciave  dans  fa  cour  ^ 
Son  tyran  âc  le  nôue  >  à  peine  fort  du  foux 
Qjtie  dans  la  tombe  mi^me  11  l'oblige  à  le  fuivxe. 

Jamais  paeils  malheois  ftirent^ils  entendus  ! 
kprès  trente  &  trois  ans  fur  le  tiône  perdus  » 
:ommen^iit  de  ségier ,  U  a  ceffé  de  vivf 

M.  de  BafTompIerre  efl:  tiré  de  la 
tille ,  le  jour  même  des  obréqucs  du 
lînal  qui  l'avoit  fait  emprifonncr. 
lie  cïi  forçant  :  "  Je  fuis  entré  à  la 
adille  par  le  lèrvice  de  inonfieur  le 
rdinal  ;  j  'en  fors  pour  fou  fcrvice. 

f.  le  Dauphin,  âgé  de  quatre  ans 
emi  3  cil  cenu  fur  les  fuau  de  bap^ 
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*téme  par  le  cardinal  Mazarin  &c  k 

prîncelîè  de  Gondé.  Après  la  cérémonie , 
•on  le  mène  dans  l'appartement  du  roi 
qui  étoic  malade.»  6c  loi  dit  qa*il  vienc 
«d'être  bapcifé.....  Jen  iai$  bien  ai^è^ 
yy  mon  ûlS  f  ôc  comment  yotis  appeliez* 
»,  vous  à  préfenc  Je,  m'appelle 

^»  Louis  XIY  y  mon  papa*.  Pas  encore, 
^,  mais  ce  fera  peut:-c:cre  bientôt,  iî  c'eft 

^>  la  volonté  de  Dieu.  „ 

Louis  Xin  mourut  le  14  de  Maille 
jnême  jour  ,  Se  prcfqu'à  la  même  heure 
que  fon  pere  Henri  IV*  On  difoit  de 
lui  :  Il  ne  die  pas  tout  ce  qu'il  penfe  ; 
il  ne  fait  pas  tout  ce  qu'il  veuc^  À 
ne  veut  pas  tout  ce  qu'il  peut. ,, 


Digitiztxi  by  Google 


F.K  AîtÇOI  s  B  s,  J.Ï1 

■ 

L  O  U  I  S  X  I  V ,  ■• 

LE  GRAND, 

LE  cardinal  Mazarin  établit  â  Paris- 
une  troupe  de-  comédiens  italiens  , 
qni  fat  fuppritnée  en  1697  ;  c'cft  ce  qiw . 
l'on  appelle  l'ANCiBN  théâtre  Italiéw.  " 
Qiielqucs  fcènes  ftan^fes  inférées  dans 
des  pièces  Italiennes    eurent  tant  de; 
fuccès  ,  qu'on  ea  vint  jnfmiiUlemenc 
^ifqu'à  parler  prefque  toujours  François 
"uï  ce  théâtre.  La  comédie  FrançoiTe- 
;n  'fod^Troit  wie  diminution  confidéra- 
>le  5  elle  fit  un  procès  a«x  Italiens , 
-ouis  Xiy  voulut  bien  juger  lui  même 
«rte  affaire.  Lorfque  le  célébré  Baroa 
iir  plaidé  la  caufe  dôs  comédiens  Fraa- 
ûis,  \&-ioiik  figue  à  Dominique  de 
arler  ea  faveut  des  -  Italiens.  Cetiac- 
op,  après  laws  de  fa  fe^oji, 

it  d'un  ton  fort  affuré :  "  Qiielle  Jan-. 
gue  VoQre  Majefté  vent -elle 
jpafle  ?  ..V .  Parle  comme  tu  voudras  •  y 
répoudic  le  roi. ...  Je  n'en  veux  pas* 
davarttcâge  ,  'reprit  Dominique  ;  Sire  » 
3**  çaufe  «ft  gagnée.,.  Le  œo^aj^iM^ 
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rit  de. la  (orpriie  qu'on  venok.de  im 
faire  Se  ajouta  :  *^  La  parole  eil  lâchée  y 
ji  îe  n'ciEÊt  teYietidrai;pas.  ,9 

I  1647.J 

Les  fuccès  de  la  comédie  Italienne 

engagèrent  le  cardinal  Mazarin  à  pré* 
parer  un  érabliflêmenc  aux  Opéra  Italiens* 

Il  fît  venir  des  mufîciens  de  de-lâ  les 
Monts  )  qui  ceprcfenterent  l'opéra  d'Or- 

phée  ,  pendant  le  carnaval  de  l'année 
9^1647»  au  Palais-Royal  9  en  préièncc 
3,  de  Leurs  Maieftés«  Les  difTérens  chan- 

gemens  de  théâtre  ,  les  vols  &  les  ma- 
99  chines  qui  y  parurent  »  furprirent  tous 
9,  les  fpcdatcurs  par  la  magnificence 
99  &  la  nouveauté  ;  car;  toutes  ces  iaveu- 
99  ttons  avoient  été  iufqu'idois  inconnues 
99  en  France.  99 

Cet  opéra  étoit  une  tragî- comédie 
en  vers  italiens;  il  a  voit  eu  un  Ci  grand 
ruccc^9.quon  cmt  .pouvoir  mie^x 
faire  que  de  renouveller  ce  fpedaclè  au 
jnariage  du  roi  9  en  i66p..Onrepréfeata 
EmU  amante.  Le  roi.&  la  reine  9  ave» 
les  principaux  feigncurs  de  la  cour  j 
datk^reuc  les  ballets,  qui  ^rvoient  d'en- 
trc-a6les.  Les  •  eircouftanc«  donnèrent 
lieu  à  un  prologue  »  cç  ^ui^ea  a  intro- 
duit la  mode  parmi  nous*  Les  machines 
inarureuc  9  on  ne.  peut  pas  pliis  furiure^ 

nancest 
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nantes  >  il  7  en  avoit  qui  enlevoient 
jttfqul  cenc  perfonnes^à  la  fois*  Mais 
onétoit  perfuadé  que  jamais  notte  lan* 
£ue  ne  feroit  propre  à  cecte  mufiquc 
aramatjiqae.  L'abbé  Perrin  en  fie  l^ellai  ; 
&  fa  paftorale  ,  quoique  repréfentëe 
ians  machiniBS  Ôc  ùns  daniès  9  tat  il 
généralement  applaudie  ^  qu'on  en  conçut 
une  idée  favorable  à  rétabliiremenc 
d'une     académie  des  opéra  en  langue 
y,  françoife  ;  ^>  ce  qui  rue  exécucé  en 
^66^3  en  veitude  leccres^pacemes. 

On  fçaic  que  l'opéra  prit  naiflancc 
en  Italie  ^  d  après  une  forte  de  periua« 
iion  ou  de  préjugé  >  que  chez  les  an« 
cicns  t  on  cbantoit  les  tragédies  de 
Sophocle   &   d'Euripide   6c  qu^elles 
étoienc  même  coupées  par  des  danfes. 
La  mufique^  la  danfe  ,  les  décorations , 
les  machines  font  la  ba(e  de  ce  fpeâaclç 
que  des  fenfeurs  trop  féveres  pourroieni; 
anéanrir  ^  en  exigeant  qu'il  fut  toujours 
renfermé  dans  les  bornes  de  la  vrai-* 
(êmblance  &  des  règles  cmËtes  du 
théâtre  >  comme  des  approbateurs  trop 
îndulgens  lui  rendroient,  peut-être  coua 
les  ridicule  qull  avoir  en  Italie  >  Se 
j>our  lefquels  qp  çut  d'abord  en  f rancq 
beaucoup  trpp  de  refped.  Quinault  Sq 
^uUy    ne  tardèrent  pas  à  précipiteç 

Uns  l'pubU  les  efpeçes  de  farces  quci 
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Ion  d^coroit  du  nom  d'Opéra ,  à  faire 
changer  de  face  à  notre  fcène  lyrique  , 
Se  à  loi  donner  cette  célébrité  qui  la 
diftingue  de  tous  les  auires  établiflemens 
en  ce  genre. 

C'eft  vouloir  fe  tromper  que  de  ^ugir 
d'un  opéra  fur  la  limple  ledure  :  route 
fa  bonté  réfulte  du  fentiment  que  pro- 
duit 1  cnlemblc  d'un  fpcûacle  ,  dont  le 
grand  art  eft  de  plaire  &  de  remuer 
les  paiHons.  D  ailleurs  un  opcra  n  eft 
point  fait  pour  être  lu  »  mais  pour  àte 
reprëfenté. 

Ënéç  &  Lavinie  3  opéra  de  M.  de  Fon« 
tcnelle  ,  n^euc  prefquc  point  de  fuccèsett 
lôcfo,  Long-tems  après  ^  M.  d'Auvergne 
demanda  à  réuteur  (on  agrément  pcnit 
le  remettre  cnniurique:  Je  ne  vous  le 
59  conreiUe  pas^iiiidir  M.  de  Fonrenellef 

Enéc  &  Lavinîe  ne  rëuflît  point  en 
^  n  ^6^^  9  &  je  n'entendis  pas^  dire  que 
^  ce  fôt  la  faute  de  la  muuque.  ,^ 

A  la  première  repré/èntation  de  Vo^ 
féra  d'Aftrée  eii  1691  ,  M.  de  la  Fon- 
taine étoit  placé  derrière  plufieurs  dames 
qui  ne  le  connoifl&ient  pas ,  &qui  ^  s'en* 
nuyant  de  l-cn:endre  répéter  fans  celle  : 
^  cela  cft  dcceftable . .  •  déteftable . . .  dtt 

dernier  déteftablè^ luidirenCî^Mâfei 
9i  monfîeur ,  cela  n'eft  pas  fi  mauvais  ; 

,1  i^ateur  eft  w  homme  ;  c'eft 
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**  M.  He  la  Fontaine ...  Hé  1  mefdames  ,r 
,i  "feprit-il  ,  la  pièce  ne  vaut  rien  ;  la 
«  Fontaine  ,  donc  vous  pariez  ,  eft  un 
M  ûupide  i  ôc  c'eft  lui  qui  vous  parle.  „ 

^  On  établit  à  Paris  des  caroflès  à  cinq 
ois  par  place,  lis  partoient ,  à  différent 
es  heures  marquées  ,  pour  aller  d'un 
laaraer  à  un  autre  ,  &  reffembloienc 
Mji  coches  ou  diligences  établies  &  per- 
faionnees  de  nos  jours ,  pour  les  gran» 
es  routes.  Ces  voitures  devinrent  plus 

/'"m-^"  en  i^J7  ,  que  commença 
îrabJiflemenc  des  carroiTes  loués 
iure,  • 

Louis  XIV  tînt  fon  premier  confcil  * 
I  o  Mars ,  qui  étoit  le  lendemain  de 
mort  du  cardinal  Maiarin.  Il  adrefli 
bord  la  parole  au  chancelier  Séguier 
ces  termes  :  "  Monfieur,  lie  aî 
aie  âliemUer  avec  mes  miniftres  Sq 
îcrécaires  d'état ,  pour  vous  dire  que* 
a/qu'à  préfenc  j'ai  bien  voulu  laiiîcir 
ouverner  mes  affaires  par  M.  le  c^r-. 
iiiai  :  il  eft  teras  que  je  les  gouverne 
it  moi-même  ;  vous  m'aiderez  de  voj 
niTeils ,  quand  je  vous  les  demander^ 
çotMT^nt  dii  fçesu ,  je  voujpfii 
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&  je  vous  ordoaae  ^  M.  le  chancelier^ 
^  de  ne  ûen  fceller  en  oommandemenc 
^  que  par  mon  ordre ....  Et  vous  ,  mes 
,^  kcrécaires  d'eue  »  je  vous  défends  de 

rien  figner  ^  pas  même  une  fauve-garde 
^)  ni  un  pailêport ,  fans  mon  ordre  :  je 
'  y,  vous  charge  de  me  rendre  compte  t 
9,  chaque  jour  j  de  toute  choTe  à  moU 
y»  même  »  &  de  ne  &vorifec  peribnne 
^1  dans  vos  rôles  du  mois  .  • . .  La  face 
^  du  théâtre  change  ;  j'aurai  d  autres 
^  principes  dans  le  gouvernement  de  mon 
^  ikat  »  dans  la  régie  de  mes  finances 
^  8c  dans  les  négociations  au-dehors» 
^  que  n'avoiC  M.  le  cardinal.  Vous  fça-» 
9»  vtz  mes  volontés  ;  c'eâ;  à  vous  main* 
.  tenant ,  meflîçurs  ,  à  les  exécuter.  „ 
Dès  ce  jour»  le  bon  ordre  rétabli  dans 
les  confcils ,  commença  à  influer  fur  tout 
le  tc(t$^- 

;  Le  maréchal  Fabert  avoir  tefiifô  le  cop» 
don  bleu  ^  parce  quiln'étoit  pas  en  état 
de  £aire  les  preuves  de  nobleOe.  Le  toi 
répondit  par  cette  lettre. 

Monlîeur  >  je  ne  vous  (çaurois  dire 
^  Il  c'eft  avec  plus  d'eftime  ,  ou  bien 
avec  plus  de  plaidr  y  que  j  ai  vu  par 
votre  lettre  du  fepi  de  ce  mois  »  Vcx^ 
çU^on  que  voiis  vous  ^Qmçz  vous^ 
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i>  même  du  cordon  bleu  ,  donc  j  avois 
réfblu  de  vous  honorer.  Ce  rare  exetn^ 
pie  de  probité  tne  paroîc  fi  admira-- 
ble  9  que  )e  fuis  contraint  de  vous 
9>  avouer  que  je  le  regarde  comme  un 
^  ornement  de  mon  régne  ;  maïs  j'aî 
•  >i  d'ailleurs  un  regret  rrès-fènfiblè  de 
»  voir  qu'un  homme  qui,  par  fa  valent 
par  (a  fidélité  ^  eft  parvenu  fi  dîgn6« 
ment  aux  premières  charges  de  ma 
^  couromie  ,  Te  prive  lui-même  de  cette 
marque  d'honneur  ,  par  un  obftacle 
>^  qui  me  lie  les  mains.  Ainfi  ,  ne  poo- 
»5  yanc  rien  faire  daiyntage  pour  rendre 
i>  juftîce  à  votre  valeur  ,    vous  allure- 
j9  rai  du  moins  par  ces  lignes  •  que  ia« 

>,plns  de'îoic  que  celle  que je  vX6S 
5,  enverroîs  de  mon  propre  mouvement , 
9»  fi  |e  le  pouvois ,  fans  renverfer  le  fon« 
dément  de  mes  ordres  ,  &  que  ceux 
99  à  qui  je  vais  diûribucr  le  collier ,  ne 
peuvenr  jamais  en  recevoir  plus  de 
îuftre  dans  le  monde  ,  que  le  refus 
que  vous  en  faites  »  par  un  principe 
^5  fi  généreux  ,  vous  en  donne  auprès 
^  de  moi.  Je  prie  Dieu  >  au  furplus  » 
qu  il  vous  ait ,  mon  coufin  ,  en  fa  faintc 
„  &  digne  garde.  „  A  Paris,  le  Dé- 
ccmbrc^  xé64.  %ii/ LOUIS* 
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Les  fdences  &  les  arts  fcmblcnt  re- 
jiaîcrc  en  France  ,  par  la  proce£lion  dif- 
tinguéc  donc  Louis  XIV  les  honore.  Les 
içavans  eftimés  y  chéris ,  recherchés  ,  6c 
icomblés  de  bienfaits  ,  produifenc  ces  . 
chefs-d'œu vres ,  frqits  de  génie  ,  &  d'u- 
ne noble  émulation  qu  animolc  la  rc- 
.  comioiHancc.  Peu  content  dp  protéger 
les  {cîenccs  dans  Ces  états ,  le  monarque 
répaitfioit  bienfaits  fur  les  f^ayans  de 
l'Europe,  &  courcMjnoit  le  mérite  par- 
tout  où  il  pouvoit  le  trouver.  (  f^ûjey 
ci'deffus  ,  p^gts  ii  i-i  iz.  ) 

La  bibliothèque  royale  fixoic  princi- 

--HBgye^  travericnc  les  mers 

pour  aller  recueillir  les  refies  précicuk 
des  arts ,  &  raffembler  ces  anciens  ma- 
uufcrics  qui  font  aujourd'hui  un  des 
plus  rares  tréfors  que  renferme  cerrè 
bibliothèque.  Bientôt  les  livxes,  les  mé- 
daillés ,  les  eftampes  sV  mulciplienc 
prefqu  à  l'infini ,  &  forment  un  des  mo- 
numens  les  plus  glorieux  à  la  mémoire 
de  Louis  Xiy. 

L'académie  des  infqriptions  &  belles- 
lettres  j  celle  de  peinture  &  de  fculpcure 
prennent  une  forme  xéguliere  ,  Se  rér 
pondent  aux  vues  d'un  monarque,  pro* 
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l:eâ:eur  éclairé  des  aits  ôc  des  talcns* 
£n  1666^  l'académie  des  Câmœs  cou* 
tonne  ces  écabliflcmens  donc  nous  co* 
cueillons  les  iraics, 

Louis  XiV  forma  un  dDnfeil  pour  ré« 
Ibrmer  1  admimÛradon  de  la  jufticcj 
Se  fie  drefler  les  articles  d'une  ordoti?» 

^ance  qui  dévoie  être  également  obfer- 
vée  dans  touie  l^étendue  de  Ton  royau- 
me 1  ce  que  nous  appelions  l'Or- 
donnance civile  du  mois  d'Avril  1667, 
tA  fin  qae  l'on  iê  propofbic  principa- 
lement ,  étoit  **  l'abréviation  des  pro- 
9,  cés ,  &  U  dîminiuion  des  frais.  Avant 

que  de  donner  à  ces  articles  îe  carac- 
.»  tere  de  Ton  autorité ,  le  roi  voulut 

le*  f«««  vol»  aux  principaux  officiers 
3>  du  pariemenc ,  pour  en  prendre  ieuis 
M  avis.  „ 

Le  16  Janvier  1667,  les  conférences 
commencèrent  chez  M.  le  chancelier 
Séguier,  Il  en  fit  l'ouverture  par  un  diC 
■cours.où  il  expofa  que  "  l'ordonnance 

qui  éroit  le  fujet  de  rafTemblée ,  méri, 
-j,  toit  d'aoram  plus  de  refpeâ: ,  que  c'é- 
»,  toit  l'ouvrage  d'un  grand  coi ,  qui  en 
M  avoir  fonné  le  delfein ,  par  un  zele 
j5  tout  cxcraoïdinairc  pour  la  téiorma- 

»»tiQn  de  ia  lufticc.  Qu'encore  qu'il 

O4 
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f,  l'eût  fait  examiner  en  fa  prëfênce  >  il 
9»avoit  voulu  nésuimoins  prendre  les 

^  bons  avis  des  principaux  officiers  de 
3  9  Ton  parlemenc,  avant  que  dy  mettre 
^3  la  dernière  main  ,  étant  également  pcr- 
^^fuadé  de  leur  prudence  &  de  leurs 
^  bonnes  intentions*  Que  cette  confiance 

les  devoit  obliger  de  contribuer  de 
y»  toute  leur  affe^on.  à  rexécution  d'un 

fi  grand  delTein ,  en  ne  propofam  que 
9»  des  difficultés  qui  méritafle/ic  d'être 
^3  relevées ,  pour  en  faire  le  rapport  au 
j)  roi. 

M.  de  Lamoîgnon ,  prenuer  préâdeiit  y 

répondît  :  "  Que  Tapplication  du  roi  en 
i^touces  les  choies  qui  concemoienc  le 
5 ,  bien  de  fon  écat  »  &  l  avantage  de  (es 
^1  fujecs  9  donnoit  de  l'admiration  à  tout 
5>  le  monde  :  que  TKonni^ur  n^»*  ^ 
„  jefté  failoic  à  la  compagnie  de  voulotr 

prendre  fcs  avis  fur  une  matière  Ci  im* 

portante,  l'obligcoitd*y  répondre  avec 
^,  ioumifiion  ,  &  de  faire  entendre  avec 
9,  refpeâ  les  difficultés  qui  lui  (utrou 
91  troicut  les  plus  eflèntielles ,  &  qui  mé- 

riieroient  davantage  que  Ton  y  fît  con^ 
^,  fidéiation.  Que  le  parlement  ayant 
9>rhonneur  d'être  dépofitaire  des  loix 
9,  du  royaume,  étoit  obligé  d'apporter 

tout  le  foin  &  toute  l'cxaftitude  pof- 

fible  pour  examiner  celles  qui  pour*» 
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roient  être  propofées  de  nouveau  >  afin 

qu'en  les  rapportant  toutes  également 
i>  aux  regles^  de  la  juftice  ^  &  au  bien 
>,  des  peuples  &  de  Técat ,  on  en  pûc 
j^afTuter  davantage  Texccution.  » 

Tout  fut  examiné ,  pefé  ,  difcuté ,  juf- 
quau  17  Mars  que  fe  tint  la  dernière 
conférence. 

On  fui  vit  le  même  plan  pour  lor- 
donnance  criminelle  du  mois  d^Aoûc 
1670  i  &  les  conférences  fc  tinrent  de- 
puis le  6  Juin  jufqu  au  8  Juillet. 

Commencement  de  i'hôiel  des  Inva- 
fides  ;  monument  où  re(pire  l'humanité 
d\m  prince,  le  pere  de  fts  foldats;  A 
la  magnificence  d'un  rot  qui  étoit  giana 
dans  toutes  Tes  entreprifes. 

En  parlant  de  cet  établiflèment ,  o» 
oublie  prefque  toufours  de  rappeller 
qu'en  j6cj.  Henri  IV  avoit  fondé,  en 
uveur  des  officiers  &  foldats  eftropiés  au 
iervice,  la  maifon  royale  de  la  Charité 
Chrétienne.  Nos  grands  rois  ne  perdent 
rien  ,  en  partageant  ainfi  les  titres  qui 
leur  aflurent  lamour  de  leurs  fujets. 

[1678.] 

La  paix  cft  rendue  à  l'Europe  par  le 
«raité  de  Niœeguc.  Les  Hollandois  1  ac- 
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ceprerent  les  premiers  aox  conditions 

que  Louis  XIV  leur  faifoit  propofer  r 
lis  y  furent  portés  pat  ce  rapport  d'iui 
de  leurs  ambaffadeurSt  qui  avoir  négo- 
cié dircûement  avec  le  roi  au  camp  de 
Wctercn  :  Je  viens  de  voir  le  plus 
l,  grand  roi  de  TEurope ,  environné  d'u- 

ne  cour  brHlante ,  &  à  la  têtç  d'une 
91  armée  formidable  ;  un  roi  plus  inftruic 

de  i'état  de  nos  finances.»  de  nos  trou-^ 
9j  pes  6c  de  nos  places  »  que  ceux  mê- 
3»  mes  qui  gouvernent  les  Provinces* 
91  Unies,  ,9 

.  Il  parut  cette  année  la  plus  grande  ca^ 
jjgete  qu'on  ait  encore  vue.  On  croyoit 
que  ces  apparitions  menaçoient  fur-tout 
les  princes.  &  les  fouverains.  Cette  quef- 
tion  étant  agitée  en  préfence  de  Mon« 
fîeur  >  frère  de  Lpuis  XIV ,  le  plus  grand 
nombre  iè  mo(](uant  des  comètes  Se  de 
ceux  qui  les  craignoîent.  Le  prince  dît 
aux  moqueurs  ;  Yous  en  parlez  bien  a 
9,  votre  aiCe  ,  vous  autres. 

M.  Caiïîni  donnai  à  cette  occafion, 
fon  fyftême  fur  le  retour  périodique  dcsi 
comètes  5  &  Baylc  mît  au  jour  Ion  li- 
vre intitulé  :  Penfée»  diveifes  fur  la  co* 
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Gènes  >  accompagné  de  quatre  rénaceurs^ 
Vint  témoigner  »  au  nom  de  fa  fépubli-i 
que  f  l'extrême  regret  qu^elle  avo^t  d*a-i 
voir  déplu  à  Louis  XIV  »  ôc  s'e^tprima 
en  CCS  termes  ;     Sire  ,  la  principale  ^ 

maxime  de  ma  république  a  été  tou<« 
3,  jours  de  Te  fignaler  par  une  profonde 
^  vénération  pour  cette  grande  couronne 
^  que  Votre  Majefté  lient  de  Tes  auguQ 

tes  ancêtres,  &  qu^elle  a  portée  au  fu« 
9^  prefBe.dégré  de  lu  puii&Bce  par  des 
3^  exploits  fi  prodigieux,  que  la  renom- 
s^méc  qui  a  coutume  d'exagérer  en  couc 

autre  fujet  »  ne  pourra  ,  même  en  les 
^  diminuant  »  les  rendre  croyables  à  la 
9,  poftérité.  Tandis  que  tous  les  étar$ 

font  pccupés  à  regarder  avec  admira- 
99  tipn  des  prérogativ(K  û  fubiimes  »  les 

Génois  ont  voulu  fc  diftin£»ier  de  tous 
>^le&  auues  potentats ,  en  la  manière  de 
^  témoigner  leur  refpeâ:  à  Votre  Ma- 
3^  îefté»  que  tout  le  monde  £uc  plei- 
31  nement  pertuadé  que  jamais  il  ne  leur. 
3,  école  rien  anivé  de  plus  Funeftequele 
31  malheur  de  lui  avoir  déplu.  Et  bien 
3>  qu  'ils  n'en  attribuent  la  caufe  qu'à. 
9,  leur  iafefiwe»  iU  \oxfàxiaifM  Uéaxim 
•%{9$>ini  que  £01^.  ce  ^ui.  a  pu  douuet. 

O  6 
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^  fujec  à  Vocre  Mâjefté  d'écre  peu  con^ 


ce  pik  être  ,  effacé  non-lculement  de 
i3  fa  mémoire»  mais  du(fî  de  celle  de  tous 
les  hommes  j  &  rien  nVft  capable  de 
t>  les  conioler  dans  une  ii  grande  afïlic* 
»,  tien  ,  que  Ijefpérance  de  (e  voir  téta* 
»,  blis  dans  les  bonnes  grâces  de  Votre 
Majefté  »  doric  ib  s'eâbrceront  avec 
»,  toute  l'application  de  leur  efpric ,  d'ac- 
^^ quérir»  non  fculement  laconfervadon 
»,  à  jamais ,  mais  1  augmentation  de  plus 
»»en  plus. 

»»  Ceft  dans  cette  vue ,  Sire ,  que  ma 
t>  république  ne  Te  contentant  pas  d'em* 
»»  ployer  les  cxpreffions  les  plus  refpec* 
,j  tueufes ,  s'eft  fait  un  plalur  d^envoycc 
»)  Ton  Duc  avec  Tes  quatre  fénaceurs  à 
»,  Verre  Majcfté,  pour  lui  montrer  ,  par 
»>  cette  loumiiTîon  extraordinaire  &  fans 
»,  exemple ,  l'eftime  infinie  qu  elle  fait  de 
»,  ia  bienveillance  royale. 

1,  Quant  h  ma  perfbnne»*  Sire  »  je 
>,  compte  pour  un  bonheur  cxtrcmc 
yy  l'honneur  que  J'ai  de  paroitre  en  la 
»,  préfence  d'un  n  grand  roî  ;  d'un  roi  $ 
>»disje,  qui  ayant  furpafle  tous  ceux 
»,  des  âécles  précédens ,  en  valeur ,  en 
9»  générofîté  &  en  puiiTance,  afiure  en- 
»)  core  le  même  fort  à  Tes*  deicaidanSt 
»i  Un  â  heureux  augure  me  ikit  e/pér» 


tente  d'eux  ,  fut ,  à  quel 
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que  Verre  Majefté  y  pour  rendre  tour 

l'univers  témoin  de  cecre  grandeur  d'a- 
me  qui  lui  cft  Ci  particulière  ,  voudra 
bien  regarder  les  très-humbles  (uppti« 
.  cations  que  je  lui  fais»  comme  les  plus 
vifs  3c  les  plus  (fuceres  (êntimens  de 
,  mon  cœur  ,  &  de  celui  de  ces  quatre 
»  fënateurs  mes  concitoyens ,  qui  atten« 
»  denc>  comme  moi,  avec  impatience 
»  les  marques  que  Votre  Majcilé  dai* 
y  gnera  nous  donner  de  (on  agrément. 

Ce  difcours  fuc  généralement  applau- 
di t  &  le  roi  répondit  :    Je  fuis  contenr 
^,  des  foumifïîons  que  me  fait  votre 
^>  république  &  comme  j'ai  été  fiché 
5,  d'avoir  eu  fujct  de  faire  éclater  contre 
^>  elle    mon  jufte  reflèntiment  ,  je  lui 
donnerai  y  dans  la  (dite  y  des  marques 
du  retour  de  ma  bienveillance.  „ 
Louis  XLV  avoir  éxigé  que  le  doge 
con'ervit  fa  dignité  ,  &  la  puilTànce 
qui  y  eft  attachée  ;  ce  qui  écoit  contraire 
aux  lo^X  qui  ordonnent  que  h  doge 
perde  l'une  &:  l'autre  ,  dès  qu'il  eft  (brti* 
de  Gènes.      .    *       '  ' 

On  montra  au  doge  toutes  l<°s  beau- 
lés  du  château  &  des  jardins  de  Ver-- 
failles  ;  Se  comme  on  lui  demandoit  ce< 
qui  le  frapoit  davantage  ^  il  repondit  : 
Ce  que  j'y  trouve  de  plus  inervçA»^ 
kux ,  ccfl:  de  me  voir'ici.    '   •  * 
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t>  avec  plus  de  joie  aux  pieds  de  Votre 
a,  Maicfté ,  qu  elle  le  fait  en  Ce  jour  , 
9,  conduite  par  fou  zele  ordinaire  Sc 
1  intérêt  fingutier  qu'elle  prend  à  la 
^  paix. 

»,Les  Mutes  >  dans  cous  les  rems  , 

ont  aimé  le  repos  &  la  tranquillîré, 
»,  Si  quelquefois  elles  chaptent  les  com« 
^,  bats  y  pour  célébrer  la  vertu  des  héros, 
^,  bientôt  après  elles  déflorent  le  tumuU 
t>  te  des  armes  »  qui  fait  languir  les 

beaux  arts  ;  mais  quand  la  paîx  revient 
f>  fur  la  terre  avec  tout  l*'éclat  Se  l'a« 

vantage  de  la  viûoire  ,  c'eft  alors 
19  qu'elles  font  au  comble  de  to^s  leurs 
,2  de(irs« 

„  Qui  1  auroît  cru  ,  Sire  ,  qu  après 
93  neuf  ans  de  malheurs  >  où  »  îufqu'à 

la  nature ,  tout  fcmbloit  conjurer  votre 
9 j  perte  »  vous  duiïiez  en  fortir  plus 
3,  glorieux  »  rétablir  dans  vos  états  le 
Il  calme  qu^on  leur  avoit  fi  long-tentf 

Tcfafé  9  con(èrver  vos  plus  belles  con* 

quêtes  ,  affermir  des  couronnes  fur 
,3  la  tête  de  vos  enlans  ,  en  donner 
5,  même  à  vos  alliés  î  Effet  prodigieux 
^,  du  courage  &  de  la  prudence  dont 

l'antiquité  ne  vous  avoit  pas  laiflS 
9>  d'exemples  ! 

M  II  vous  1  avoit  bien. promis ,  le  Dieu 
S>de  jufticc  ôc  de  miféricordcj  ^n'il 
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Ahdijfgrok  1$  fupirbe  ,  &  qu'il  /Uv$r9it 
,t  l'humble  di  cmuf  !  Nous  l'avons  vu 

»  tout  d'un  coup  faire  fuccéder  le  jour 
»9  le  plus  brillant  à  la  nuit  la  plus  réné« 
M  bieufe;  changer  les  cœurs  qu'il  tenoic 
en  fa  main  >  les  roumettre  ,  par  degrés» 
aux  loîx  de  la  raifon  ;  rejetter  ceux 
>j  qui  vouloienc  la  guerre  >  &  confondre 
>,  leurs  vains  projets  y  pendant  que  Votre 

Tvla^efté  »  toujours  attentive  ,  mais  îné- 
99  branlable  »  foutenoit  avec  fermeté  les 
,9  artac^ues  de  la  Providence  y  ne  réflé* 
chiûoit  fur  les  maux  que  pour  les 
réparer  ;  plus  féconde  en  reflburces 
9,  que  la  fortune  en  dilgraces  ;  prêt  à 
99  S  expofer  aux  plus  grands  périls  ^  > 

.  -P^-  i|u€Ue  grandeur  d'ame  Louis 
XIV  fupportoit  les  malheurs  d*ane  guerre  oh  il  étoit 
ical  contre  prefque  coutei  les  puiflances  de  ÏEum 
sope  t  ^  Vous  Toyez  nous  en  fommes  :  Vatn« 
9,  cre  ou  périr,  dit.il  an  maréchal  de  Vilhrsqoi 
9»  prefloit  congé  »  en  partant  pour  la  f  iandre. 

9»  Cherches  l'ennemi  9  6t  donnes  baiailie  

91  Mats»  Sîre»  reprit  le  maréchal  ,  e'eft  votre 
99  dernière  armée. . .  •  N'importe }  )e  n'exige  pas 
»,  que  TOiis  battiez  Pennemi ,  mats  que  vous  Tatta- 
^,  qttiez«  Si  la  bataille  eft  perdae,  voîis  me  l'écrires 
y,  à  moi  (èul  1  vous  ordonnerez  au  courier  de  ne 
^  voir  queBlouin*  Je  monterai  à  chevtl.*  je  pa& 
19  ftiii  par  farii  1  totctv  lettre  à  b  mains  {e  coa« 
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>j  plutôt  que  de  s'abandonner  à  de  foibîes 
CQnfeiU  >  en  ne  recherchant  le  retour 
39  de  iesanciennes  profpérirés ,  que  pour 
,f  hâter  le  foqiagea\eiK  de  fcs  .peuples.  „ 
Qii'ii  me  ibic  permis  de  révéler 
autourdliui   les  miracles   de  vorre 
^,  fageflè  &  de  votre  magnanimité  dont 
j'ai  eu  le  bonheur  d'être  témoin  ,  & 
^  de  voir  inrcnûtîîenient  croicrc  &  raUf- 
„  rir  les  fruits  précieux  *•  Eh  !  ne  faut^ 
,>  il  pas   qu'un  fi  heureux  événement 
fy  Coït  tr^nfmis  par  nous  à  k  poftérité  i 
Supérieur  aux  forces  de  l'éloquence, 
aux  ornemcns  de  U  poéfie  y  an  moins 
9»  il  paflera  dans  la  fimplicité  de  Hilf- 
^,  tojre  ,  jufqM  à  vos  defccqdans  pour 
3)  leur  fervir  de  modèle  ,  &  leur  ap- 

adveriicés  ,  &  des  lucces    car  c  cR 


ji  Qois  les  français:  je  |om  mciieciû  àtm  cfW 
4,  mitle  homm^ ,  9c  je  mViifeviUiral  ^ 

fous  les  ruines  de  ];i  momrchic. 

Ce  pMçcc  dîToit  fei^l^Cii^f  4çij|€0.ni»  Iffi^ 
jaitoteiit  fons  r«taiée:<(  Si  vous  êtes  battu» 
^  î'icai  VOU&  fecouiir  ;  j'ai  rhonneuc  d'et£cic  plyf 

meien  fpldtt  de  mon  xoyiiuioe, 

^  M*  le  e^rdinar  4e  foUgate  airolt  éfé^  «v^ç 
le  maréchal  d'Biuellcit  ^  M.  Ménagei ,  plénipo» 

temUuc  du  toi  au  con^ini  4'ij[tiectii  »  4<mi  1*011$ 
««ttif  l'était  faits  IçijiJiiiyi^x  17». 
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Françoise  s*  ))i 
»  ainlî  que  vous  avez  conibmmé  ce 

^,  grand  ouvraj^e, 

>9  Les  princes  de  l'Europe  ,  défabufes 
>,  par  votre  conftance  y  par  votre  bonne 

foi  >  défarmcs  par  vocre  modération  » 
yy  ce(Ienc  enfin  de  vous  convaincre  :  ils 
^>  ne  l'auroienc  jamais  cnttepris  ^  iî  la 

grandeur  de  \otre  puiflànce  leur  avoir 
^y  Iniffé  coiinoîrre  ôc  goûter  toutes  vos 

vercus«  Quelques-uns  ont  encore  peine 

à  (e  rendre  t  mais  on  les  verra  bien« 

tôt  revenir  de  leur  entêtement  j  & 
t>  tous  ceux  qui  n'ont  admiré  jufqu'ici 

Votre  Majcfté  qu*avec  crainte  ,  l'ad- 
^»  mireront  défbinuis  y  comme  nous  $ 

avec  amour.  „  \ 

Après  foixante  &  douze  ans  d'un 
régne  le  plus  long  &  le  plus  glorieux 

qui  eut  été  vu  en  France  ,  Louis  XIV 
meurt  le  premier  Septembre  ,  âgé  de 
foixante  &  dix  fcpt  ans  ,  moins  quatre 
jours.  M«  le  cardinal  de  Rohau  ^  grand 

« 

«  En  174^  f  JLottU  XV  dit,  en  apprenant  U 
snort  defon  grand  aumônier:  C*cft  une  mie 
I»  perte  que  celle  du  caidinal  de  SLohan  $  il  étoit 
,»  bon  citoyen  grand  ftigneor:  le  n'ai  {amaiî 
I,  été  iiacan^ué  f  at  {erfonne  qui  m'ait  ^(Ht  davan» 
y  taje- 


lii  AmbcdotMs. 

aumômer  de  France ,  prononça  ce  dis- 
cours ,  le  AoûC)  en  af^portam  aU 
toi  le  Cà'mt  Viatique. 

99  Le  Fils  de  Dieu  qui  s*t(k  offert  en 
j9  Holocaufte  au  Pere  ëœmel  3  pour  nous 

raclieter  de  la  iêrvicude  du  démoA 
99  a  bien  voulu  que  ce  facrifice  (ê  re« 

nouvellât  chaque  jour ,  pour  l'expia*, 
ft  lion  de  nos  péchés.  Ce  divin  Sau« 

vcur  fe  préfence  à  vous  5  Sîre ,  dans 
9t  la  faince  Communion  que  nous  vous 
9»  apportons  par  forme  de  Viatique  : 

vous  le  recevrez  avec  le  reipeâ:  & 

9»  la  crainte  qui  font  dûs  à  la  majellé 

„  d'un  Dieu  ,  avec  la  reconnoîfTànce 

M  que  vous  devez  à  fa  bonté  infinie  j 

s t  pour  W^*-^ —  •'*n  —   

9j  reçues  9  &  pour  celles  que  vous  eu 

9,  allez  recevoir  en  ce  moment  :  voas 

99  le  recevrez  enfin  avec  une  toi  vive  & 

pure  s  &  avec  cette  réfîgnacîon  par- 
n  ^ite  9  qui  Fait  le  parcage  des  véritabies 
y  y  encans  de  Dieu.  Dans  ce  fentiment  » 

Sire  ,  que  ne  devez-vous  pas  attendre 

de  la  miféricorde  aivine  ?  &  quelle 
,9  ne  doit  pas  être  votre  confiance  dans 

le  Seigneur  î  confiance  d'autant  plus 
,9  jufte ,  que  vous  raccompagnerez  des 
^)  facriHces  les  plus  touchans  &  les 

plus  méritoires  devant  Dieu«  Vous 
9j  lui  cârirez  cecce  gloire  dont  il  a  com«i 
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u  blé  vocre  régne  ;  vous  la  lui  fappor* 
j>  terez  toute  entière  »  parce  que  fans 
99  lui  >  vous  n^êtes  rien  i  vous  lui  ofFri* 
9,  rez  la  douleur  de  Taugufte  ikmilte 
j)  qui  vous  environne  »  &  qui  voudroic  ^ 
9>  par  fa  perce  »  aflarer  vocre  conler« 
n  varion  :  vous  lui  offrirez  enfin  la 
»i  crainte  &  touces  les  allarmes  de  cout 
93  vos  domeftiques  »  dont  l'affeétion  vous 
9,  eft  connue  »  &  de  cous  vos  fujets 
99  donc  vous  avez  éprouvé  le  zèle  &  le 
9f  dévouement.  Ainn  ,  ainfi  >  gloire  du 
99  monde  9  cendrelTe  da  (ang  »  aâeâioa 
93  d'un  bon  maître  >  attachement  d'un 
p9  bon  loi  à  Tes  fujecs  >  à  Ton  royaume  9 
99  vous  Vérifierez  cout  à  Dieu  ,  parce 
99  que  vous  favez  que  Dieu  feul  eft 
99^out  pour  vous  9  puirquil  eft  vocre 
99  force  9  vocre  Gonfolation  &  votre  cfpé* 
^  rance«  Puifle-r-tl  fortifier  en  vous  9 
9y  5ire ,  ces  faîntes  penfées  &  ces  falnt^ 
»  Jnouveroens  !  9.  , 


.V'J  -'.ï".*  *  *  ir-**»:         •    '       ;  tV.'• 

*     '  »  -  ^         «  ^• 
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